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Far M. Atoxandre BBAUM (i). 



1 

Sur l«i grtiiMi oharoutt de qiMlqiMi AmtrfUidéM. 

L'existence de graines charnues, dites bulbifcrmu^ dans plu- 
sieurs Âmaryllidées, anomalie particulière qu'on aurait peine à 
retrouver dans une autre famille, constitue un phénomène connu 
depuis longtemps , étudié à différentes reprises , mais qui cepen^ 
dant offre encore plus d'une énigme à résoudre, et serait digne 
d'un travail étendu. Voici les noms des genres dans lesquels de 

(4 ) Appendice du mémoire intitulé Ueher Polyembryonie und Keimung von 
(ktlêbogyne : Sur la polyembryonie et la germination da Cœlebogyne {Mimoiret de 
t Académie des êciences de Berlin, 4859). 

On a cherché à reproduire aussi complètement et aussi exactement que pos- 
sible les idées du savant professeur de Berlin, malgré la difficulté de rendre en 
français tontes les expressions de rauteur allemand. {Réd,) 
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semblables graines anomales sont expressément cilées par \^ 
auteurs : Amaryllis^ Herb., Kunth [Callirhoe Lk., Amaryllidis 
sect. Belladona^ Sweet, Endl.); Buphane Herb., Kunth {Bruni- 
vigiœ sect. EndK); Brunsvigia Gawl. (?) (1) ; Carpolyza Salisb. 
[Pancratium amboinense L.); Calostemma^. Brown; Hymeno- 
callis Herb., Kunth (Pancratii sect. Endl.). 

L'existence de ces graines semble non -seulement appartenir 
normalement à des espèces déterminées, mais paraît même carac- 
téristique de genres entiers, pourvu que Ton veuille restreindre 
quelque peu la circonscription de ces genres. 11 en est autrement 
si les genres sont conçus d'après Tancienne méthode : Tancien 
genre Amaryllis^ par exemple, comprend plusieurs sections chez 
lesquelles la graine possède sa structure ordinaire avec un lesla 
solide et de couleur sombre, ainsi qu'avec un endosperme blanc : 
teihs sont les sections Hippeastrum^ Zephyranthes^ Habranthus, 
Spreckelia^ etc., qui ont été élevées au rang de genres. 

La première observation (2) exacte sur les graines charnues des 
Amaryllidées est due à R. Brown [Prodromus fîor. JSov.HoU., 
1810, p. 297) : « Semina bulbiformia Crini, Amaryllidis, Calo- 
» stemmatis, constant substantia carnosa, ad ambitum saepe vires- 
« centi, e textura cellulosa abs(|ue vasis spiralibus conflata... 
» albumen vix nominanda ; in hac cmbryo monocotyledoneus 
» leres.... » Dans un traité sur quelques déviations remarquables 
de la structure ordinaire des graines et des fruits, que R. Brovsn 
a communiqué en mars 181G à la Société linnéenne de Londres, 
il parle de nouveau des graines bulbiformes qui se présentent 
dans les genres Pancratium^ Crinum et Amaryllis^ et rectifie en 
partie les anciennes opinions. Selon lui, dans quelques-unes des 
espèces appartenant aux genres cités, la graine se séparerait de 
la plante mère avant que Tembryon soit visible, et, au moins 
chez les espèces qui présentent ce phénomène, il y aurait des 

(1) D*après l'énuméralion de Kunlh, le Brunsvigia doil avoir un lesla noir; 
mais d'après Tassurance de l'inspecteur Bouché, les graines de la grosseur d'un 
pois du Br, Josephinœ sont jaunâtres et de consistance charnue. 

{î) Les anciennes opinions sont citées dans la Physiologie des végétaux de 
Treviranus, t. II, p. 574. 
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faisceaux de vaisseaux spiraux qui, partant du hile, se ramifie* 
raient régulièrement dans la masse charnue de la graine. Il signale 
encore comme une propriété très singulière, et qui est liée au 
développement tardif de Tembryon, la possibilité de donner à la 
radicule une direction quelconque, selon qu'on fait varier la situa- 
lion dans laquelle on place la graine. 

Achille Richard a cherché à prouver huit ans plus tard {Ann. 
des se. nat., 1824, II, p. 12), sans mentionner les observations 
de Robert Brown, que les prétendues bulbilles qui se dévelQppent 
dans les capsules de certaines espèces de Crinum étaient de véri- 
tables graines munies de toutes leurs parties essentielles : tégu- 
ment, endosperme et embryon. 11 regarde en eifet, sans hésiter, 
comme un endosperme (conlrairement à Topinion deR. Brown), 
le tissu charnu, blanc vers Tintérieur, verdâtre vers l'extérieur, 
oomplétement dépourvu de vaisseaux, qui forme la grande masse 
de la graine. Le tissu charnu des graines de Crinum avait déjà été 
signalé comme un albumen (périsperme) par Fischer {Observa- 
lions de botanique systématique sur l'existence des Dicotylédones 
e( des MonocotylédoneSy 1812). 

Les doutes sur la nature propre du tissu charnu des graines 
bulbiformes devaient naturellement conduire à Texamen de la 
question de savoir de quelle partie de l'ovule il tire son origine. 
Nous devons d'abord des recherches sur ce sujet à Hoffmeister, 
qui, dans ses deux derniers Traités sur la fécondation et ta for- 
mation de l'embryon (1), déclare que, chez V Amaryllis longifo- 
/ta (2), rapporté par les auteurs récents au genre Crinum{Crinum 
capense Herb., ionfl'i/b/ium Thunb.), Tovule réfléchi ne possède 
qu'un seul tégument : ce tégument acquiert bientôt une épaisseur 
extraordinaire, et présente alors un tissu cellulaire blanc verdâtre 
de près d'un demi-pouce d'épaisseur. Les couches cellulaires les 
plus extérieures du tégument seules se dessécheraient pour former 
une membranule mince et brune; la formation endospermique 

i^j Math. Phys. Kl.der Kim. Sàchs. Gesellich. iUr Wi$i. «856, p. 94. — 
Bingsheims Jahrbiicher, I, 4858, p. 4 60. 

(3) C'est sans doute par suite d'une faute d'impression, que la plante exami- 
née par Hotfmeiitor dans le deuxième traité, est nommée Amaryllis longillora. 
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serait de bonne heure refoulée par Tembryon, qui remplirait en 
entier le sac embryonnaire. D'autres espèces d* Amaryllis, avet* 
ovules anatropes, n'offrent de même qu'un tégument d'après 
Hoiïmeister, et forment ainsi une exception singulière. 

M. Bâillon^ étudiant le développement des graines charnues 
d'une autre Amaryllidée, VHymenacallis speeiosa [Bullet, de la 
Sac. bot. de France, 1857, t. IV, p. 1020), n'est point arrivé au 
même résultat que M. Hoffmeisler. Selon lui, l'ovule anatrope 
possède deux téguments, qui, après la fécondation, s'épaississent 
beaucoup, se soudent entre eux et avec le nucelle, et forment 
ainsi la masse charnue de la graine. Le système de faisceaux 
yasculaires décrit par Robert Brown appartiendrait au tégument 
extérieur. 

M. Ed. Prillieux (i4nn. des se. naL^ û* sér., 1858, t. IX) con- 
firme les observations de M. Bâillon, d'après des recherches sur 
VHymenocallis speeiosa et VH. caribœa, mais il n'est point 
d'accord avec elles en ceci, qu'il attribue la naissance du tissu 
diamu simplement à un développement excessif du tégument 
extérieur. Par contre, il trouva un autre fait essentiel dans l'-Afwa- 
ryllis Belladonna, les Crinum eruhescens M\L , giganleum Andr., 
taiiense Red., et capense Herb., dont les graines, privées de 
vaisseaux, résultent, d'après ses observations, du développement 
d'un ovule sans tégument (1). Dans le nucelle, qui forme à lui 
seul l'ovule, le sac embi*vonnaire s'accroît très vite et considéra- 
blement, et la masse charnue de la graine résulte de la fbrmation 
endospermique qui a lieu dans son intérieur. Il ne reste du nucelle 
que quelques couches de cellules desséchées qui forment Tônve- 
loppe brune de la graine. 

Enfin, dans la séance du 15 février de cette année de la Société 
des amis des sciences naturelles à Berlin, M. Karsten fit con- 
naître que, dans les Amaryllis et les genres voisins, autant qu'il 
a pu les observer, il n'a jamais trouvé un tégument simple à 
l'ovule, mais toujours deux téguments. 

(4) Si les plantes observées et citées par M. Hoffmeister et M. Prillieux sout 
]• même oom d*AmaryUi$ Umgifolia et de Crinum eapense étaient en effet îdeo- 
tiques, il y sortit une erreur oooimise de l'an on de Tautre cM. 



MÉMOIRE SUR LES GRAINES CiURNUBS DES AMÀRTLLIDÉES. 9 

Mes propres observations, quoique reposant seulement sur un 
petit nombre d'espèces, prouvent, à n'en pas douter, comme 
les assertions de Rob. Brown le rendaient probable et comme 
M. Prillieux Ta expressément démontré, qu'il faut distinguer 
parmi les Âmaryllidées au moins deux espèces essentiellement 
différentes de graines charnues, que je désignerai sous les noms 
de bulbeuses et de tuberculeuses. 

1.) Les graines bulbeuses sont produites par un ovule anatrope 
à deux téguments, dont Textérieur est formé d'une masse charnue 
épaisse, et traversé par de-s faisceaux vasculaires. Elles sont vertes, 
lisses, couvertes d'un épidémie d'une grande fraîcheur et parfois 
muni de stomates. L'embryon ne se développe point jusqu'au 
moment de la chute de la graine hors du fruit. 11 en est ainsi 
dans VHymenocallis. 

2.) Les graines tuberculeuses sont produites par un ovule plus 
ou moins campylotrope, sans téguments, dont Tendosperme con- 
stitue une masse charnue privée de vaisseaux, tandis que le nucelle 
se dessèche en une meinbranule brunâtre. L'embryon se déve* 
loppe de bonne heure, et avant la chute de la graine. Il en est 
absi dans les Crinum. 

D'après M. Prillieux, les choses se passeraient dans V4fna^Ui9 
Belladonna comme dans les Crinum. Ceci est inexact, au moins 
pour ce qui a rapport au nombre des téguments : car, dans cette 
espèce, l'existence d'un tégument simple est hors de doute. Je ne 
pourrais préciser a quelle partie de l'ovule appartient dans ce cas 
le développement de la masse charnue. Les recherches futures 
nous apprendront si, chez d'autres Amaryllidées, les ovules n'ont 
qu'un tégument simple, et comment surtout les différents genres 
groupés plus haut se distribuent dans les cas cités. Relativement 
â mes propres observations, je citerai encore les faits suivants . 

Dans le genre Ilippeastrum^ Herb. , auquel appartiennent la plu- 
part des plantes ornementales des jainlins, rapportées précédem- 
ment au genre Amaryllis^ j'ai trouvé un ovule anatrope muni de 
deux téguments, dont l'extérieur me parut épais, l'intérieur très 
mince, el seulement épaissi en bourrelet près du micropyle. Les 
graines, dans ce genre, ne sont pas charnues, mais platest munies 
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d'un tégument ferme, d'un brun noir, très spongieux, semblable à 
celui du Funkia. Dans le Spreckelia Heist., auquel appartient 
Vji. formosissima^ l'ovule a une structure analogue : le tégu- 
ment extérieur est très épais; l'intérieur est formé sur les côtés du 
nucelle de deux couches de cellules seulement ; à la partie supé- 
rieure du nucelle, il est gonflé, papiileux, et remplit, comme un 
bouchon, l'ouverture du tégument extérieur. 

L'ovule de Y Hymenocallis est anatrope avec un double tégu- 
ment : un extérieur plus épais, un intérieur plus mince (environ 
sept couches de cellules) qui égale l'intérieur en longueur avant la 
fécondation, mais qui plus tard, par suite d'un accroissement iné- 
gal^ 6st de beaucoup dépassé par l'extérieur (fig. 5). Le nucelle 
est mince et court; il n'atteint que la demi-longueur du tégument 
intérieur. Dans VHymenocallis repanda^ les ovules sont si gros au 
moment de Tanthèse, qu'on distingue facilement les parties déjà 
citées sur une coupe longitudinale avec une simple loupe. Les 
graines de ÏH. speciosa^ détachées de la capsule irrégulièrement 
déchirée^ dépassent en grosseur et en épaisseur les semences du 
Haricot d'Espagne ; elles ont une surface complètement lisse, d'un 
vert éclatant, formée d'un épiderme à une seule couche de cel- 
lules, lesquelles ont dans le sens de la surface 1/15*^ de millim. en- 
viron, et entravers une longueur un peu moins considérable; leur 
paroi extérieure est épaisse et recouverte d'un dépôt granuleux, et 
Tony voit un nucléus muni de nucléoles, dont la grosseur dépasse 
1/100* de millim. La masse charnue, traversée environ vers le 
milieu de son épaisseur par des faisceaux vasculaires, est formée 
d'un parenchyme, dont les cellules à parois minces, d'environ 
1/15* de millim., sont séparées par des méats intercellulaires, et 
contiennent, outre le nucléus, de très petits grains de chlorophylle 
(gros de 1/300' de millim.) qui diminuent en quantité vers Tinlé- 
rieur. Dans l'axe de la masse charnue, on trouve un sac embryon- 
naire allongé qui, dans sa partie supérieure (celle qui est tournée 
vers le style), est rempli en partie d'un tissu cellulaire délicat. 
L'embryon paraît à cette époque comme un petit globule muni 
d'un filet très court d'un tiers de millimètre en diamètre, et invi- 
sible à Todil nu. Au sommet du sac embryonnaire, je trouvai une 
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espèce de coiffe effilée d'un tissu ferme, que je considère comme 
le reste du tégument intérieur. C'est seulement après è\re resté 
longtemps dans le sol ou sur le sol que l'embryon acquiert son 
parfait développement, et il décrit souvent, avant de se faire jour 
au dehors, des courbes variées à l'intérieur. Les graines de 
VH. repanda^ qui atteignent la grosseur d'une Châtaigne, offrent 
la même structure, sauf cette différence que l'épiderme est muni 
de stomates, lesquels manquent dans VH. speciosa. Les deux cel- 
lules embrassantes en forme de demi-lune contiennent de petits 
grains de chlorophylle d'un vert Jaunâtre, et sont entourées d'un 
eercle de quatre ou cinq cellules qui sont plus élevées que les autres 
cellules épidermiques ; avec le temps, il se forme par division 
cellulaire une petite éminence sur cette coiu'onne. Dans les cel- 
lules qui la composent, ainsi que dans les cellules embrassantes, il 
se développe une matière colorante rouge. La présence des sto* 
mates a été également signalée par Caspary dans les grosses 
graines charnues de VIsmene nutans^ Herb. (1). 

V Amaryllis Belladonna a dans chaque loge 12-15 ovules dis* 
posés sur deux rangées, d'une forme presque globuleuse, et 
rétrécis à la façon d'une poire près de leur point d'attache. Us 
montrent déjà clairement à la loupe leur micropyle tourné vers 
Textérieur, et en même temps un peu en bas, et dont le contour 
est parfois relevé en manière de lèvre. Une coupe transversale de 
l'ovule (fig. 6) présente le canal du micropyle un peu élargi 
sur les côtés vers le fond, si peu cependant que la surface du 
sommet libre du nucelle montre à peine plus de cinq ou six cel- 
lules. Environ trois couches de cellules séparent du sommet du 
nucelle un sac embryonnaire presque sphériqiie, dans lequel je 
distinguai, au moment de l'épanouissement de la fleur, trois vési- 
cules embryonnaires , et sur le côté opposé quelques vésicules 
antipodales. Je n'ai pu suivre les changements postérieurs. 

Les ovules du Crinum BroussormeUi paraissent, à l'époque de 

(1) La présence de stomates dans les graines n'a été, autant que je sache, 
observée jusqu'ici que dans le genre Canna. C'est sur Tépiderme très solide di^ 
ces graines que Schleiden les a découverts. {Beitrëge zur Botanik^ p. 40, 
t«b. I, fig. H, 4«, 43.) 
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ranthèse, comme de petites éminences arrondies attachées par 
une large base ou un funicule à peine distinct, plus ou fBoina 
épaissies d'un côté, d'où résuite une courbure qui correspond 
évidemment à la position du sac embryonnaire. Ces petites émi* 
nences n'ofîrent aucune trace d'un tégument ouvert, et peuvent 
être considérées comme de simples nucelles nus. Le sac embryon- 
naire, presque sphérique, augmente déjà beaucoup pendant que 
la fleur se flétrit et se rapproche de la surface, en sorte que, du 
côté libre de Tovule, il est seulement couvert par quelques couches 
de cellules (souvent deux). Dans le Crinumerubescens^ je trouvai 
de chaque côté d'un placenta court et comprimé deux ovules demi* 
lenticulaires, arrondis, sans trace de micropyle, qui ne saurait 
passer inaperçu, car on dislingue déjà à la loupe les cellules 
de l'épiderme. D*après la position du sac embryonnaire qu'on 
voit par transparence, on peut les considérer comme atropes 
(fig. 7). La graine mûre du C. a$i(Uieum (ordinairement solitaire 
dans chaque loge du fruit) a la grosseur et la forme d'une Châ- 
taigne; elle est revêtue d'une enveloppe mince et d'un brun clair, 
composée de cinq ou six couches de cellules tabulaires. La masse 
charnue et succulente consiste en cellules polygonales, entre le»* 
quelles se trouvent des méats intercellulaires très apparents. La 
grosseur des cellules augmente peu à peu de l'extérieur vers l'in- 
teneur (de 1/15' à 1/9' de millim.); elles renferment toutes un 
nucléus ovale de 1/60' de millimètre en diamètre avec un ou deux 
nucléoles, et, dans les parties les plus extérieures de la masse chai^ 
nue, des petits grains de chlorophylle pariétaux del/âOO* de mil- 
limètre qui diminuent vers l'intérieur, et enfin disparaissent com- 
plètement* A répoque où les graines abandonnent les capsules 
irrégulièrement déchirées, l'embryon est complètement déve- 
loppé; il a une position un peu courbée ; son extrémité radiculaire 
est éloignée du sommet de la graine qui se trouve près du bile, et 
il occupe environ la troisième ou la quatrième partie de la lon- 
gueur de toute la semence. 

Ce que je viens de dire de cette graine ne s'accorde point 
avec la description et l'image que G2èriner {De fructibus et semi- 
nibus plant, y I, 1788, p. &1, t. xni) donne du Bulbine asior 
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tiea. Otte plante est considérée par les auteurs comme identique 
avec le Crinum asiaticum^ et Gartner en décrit les graines nom- 
breuses et pressées réciproquement* comme possédant un double 
tégument et un aUmmen eamosum^ durum. En germant k Tinté- 
rieur de la capsule, elles la rempliraient, selon lui, de petits germes 
bulbiformes. 



II 

Sur la prolification végétative dans les semences ou le bourgeon ovolsire 

{plantœ vitiparœ). 

Quoique la prétendue proUficalicm des graines du Cœlebogyne 
ait été démontrée être une véritable formation embryonnaire, il 
me semble cependant qu*il n'est pas superflu de s'appesantir sur 
la question de savoir si une prolificatitm {Sprosshildung) ^ c'est- 
i-dire si une gemmation (KnospenbiUung)^ se développant en 
connexion avec l'organisme maternel dans Tinlérieur ou A l'exté- 
rieur de l'ovule, existe chez les végétaux, dans quelles circon- 
stances elle se produit, et si l'on peut craindre parfois de la con- 
fondre avec la formation embryonnaire normale dans les gnu'nes. 
Un grand nombre de plantes sont considérées par les botanistes 
comme vivipares. Nous pouvons sur ces plantes étudier de plus 
près le fait su|»po6é; par la nous nous apercevions aussitôt que 
les circonstances les plus variées sont comprises ici sous une 
même dénomination. 

1. ; Si l'on compare la jrrainc n)ùrc des plantes et l'œuf parfait 
et fécondé de plusieurs animaux ovipares (les insectes par exem- 
ple), relativement à l'étal de repos et au réveil de lu vie provoqué 
par des circonstances extérieures, il semble qu'on puisse appli- 
quer tout d'abord la désignation de viviparité A ces plantes dans 
lesquelles l'embryon se développe au dehors de la semence avant 
que celle-ci soit séparée de la plante mère, c'esl-ù-dire dans les- 
quelles les graines germent déjà dans le fruit. Ce fait arrive acci- 
dentellement dans les Juncw^ EpiMnum^ Agrosiemxna^ dont las 
graines germeîil parfois |)ar un temps très humide A l'intérieur 
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des cupsiiIeH uuverles, ihuis les Courges (1 /, les Citrons et le 
Carica papaya (2), doiU les graines germent aussi parfois a l'in- 
térieur du fruit formé. Un grand nombre d'autres exemples sont 
mentionnés par Treviranus (Pftanzenphysiologie , II , p. 572) , 
anxr|uels on peut encore ajouter d'après Schacht, le Persea gra-- 
tissima[i)) ol V Araucaria brasiliensis . L'exemple le plus remar- 
(juable d'une genninalion normale sur la plante mère est offert 
parle Rhizophora et les genres voisins, Ceriops^ Kandelia^ Bru- 
guiei^a^ dont l'embryon, s'allongeant au dehors par l'extrémité 
de la racine, tandis que l'extrémité eotylédonaire demeure cachée 
et maintenue dans la graine et le fruit, se suspend à l'arbre et 
s'allonge vers le bas en une longue tige épaissie en masse (4). 

Je signale ici comme un exemple douteux, mais digne d'un 
examen plus approfondi, le fait décrit par Limprecht sur un Ana- 
nas fructifié artificiellement, que Bouché cherche à expliquer par 
lobservation de la germination des graines à l'intérieur du fruit 
mur chez le Hohetibergiaslrobilina^ plante appartenant à la même 
famille des Broméliacées (5). Si la figure du Bulbine asiatica 
donnée par tiseriner est exacte, il faudrait encore enregistrer 

(4) Dans des fruits de Cueurbita pepo qui avaient passé Ttiiver, on observa à 
plusieurs reprises que la rosgorité des graines se trouvant dans Tenveloppe du 
fruit bien conservée et imperforée avaient germé. {Bulletin de la Société hort. 
ftruBB.y t. XX, p. 43.) 

(2) D'après Wydier, De Cand.. Phys. végéL, t. Il, p. 655. 

(3) Lorsque la chair oléagineuse du fruit devient molle, la graine, encore 
portée par Tarbre et ayant un embryon très développé, émet une longue racine 
qui donne de nombreuses radicelles latérales dans le tissu charnu du fruit. 

(4) On en trouve de nombreuses, mais peu satisfaisantes Ggures, par exemple 
dans G œrtner (De /ruer et svm,, t. 45), Turpin [Iconogr.^ pi. 36, fig. 6-8), 
où il est parlé d'un c embryon vivipare •, et où la partie supérieure de Tovaire 
est considérée comme on « phycostème ». Une 6gure plus exacte se trouve dans 
le MuB(pum Lugduno-Batavum de Blume, n* 9, p. 131. 

(5) VerhandL des Vereins z. Befôrd. d. Gartenbaues in den Prems. Staaten,, 
XX, 1854 .p. 95-98. L'Ananas cultivé ne produit point de graines. Limprecht vit 
de petites plantes nattro de fleurs fécondées artificiellement, mais on ne connaît 
pas de plus grands détails sur leur développement. DBns\eHohenbergiaj de petites 
plantes proviennent des baies simples de son inflorescence cx)mpacte, et parais- 
sent résulter de la germination de véritables graines. 
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ici ce dernier fait. Dans lous ces cas, au reste, il y a ici une 
lorniation embryonnaire normale, et il n'est point question d'une 
prolific^tion végétative naissant de Tovule. 

2.) Dans un autre sens, on pourrait parler de viviparité, s'il se 
formait dans le fruit, au lieu de graines et à leurs places respec- 
tives, des bourgeons végétatifs, pour aider à la propagation, que 
ce soient des bourgeons foliacés ou des bulbilles. Les graines 
charnues de plusieurs Amaryllidées,bulbiformes ou tuberculeuses, 
ont été d'abord et, comme je Tai fait observer, à tort considérées 
comme pouvant appartenir à ce mode de formation, quoique 
l'existence d'un semblable cas, que ce soit par une déformation 
accidentelle ou habituelle, n'ait rien d'invraisemblable. Je ne 
connais cependant aucun document certain qui soit en sa faveur. 
Je me réserve d'examiner plus loin si, dans les Chloranthies, les 
transformations des ovules peuvent être classées ici, 

3.) Quanta la viviparité par le fait d'une prolification servant 
H la propagation, se développant à la place du fruit, c'est-à-dire 
par la transformation du pistil en un développement indépendant 
et déterminé d'un bourgeon foliacé ou écailleux, Je manque égale- 
ment de documents certains. Les phénomènes que présentent les 
fleurs (1) prolifères, autant qu'ils me sont connus, ne sauraient 
être cités ici, parce que la partie surajoutée ne devient pas une 
plante indépendante. Le cas, qui n'aurait rien d'incroyable, d'un 
bulbille ou d'une pousse feuillée munie de racines se développant 
au centrç d'une fleur à la place du fruit et devenant libre, ne 
m'est pas connu d'une manière certaine. 

La description que donne Tenore (2) de la transformation des 
truits miïrs et munis de graines du Nymphœa alba en tubercules 
radicants et munis de rosettes de feuilles est une fable. D'après 
les figures, je présume que dans le cas observé par Tenore, il 
s'était formé en effet un bourgeon foliacé arrivant à un dévelop- 

(4) Voy. le chapitre sur la diaphym, dans Engelmann, Deanthol,^ 4 832, 
p. 43-47.. 

(2) Sn di una singulare tranêformazione de' frutli délia yymphœa alba. Mé- 
moire lu en 1832, el qui a paru dans le 4* volume des Atti délia reale Accm- 
demia délie scienze ['SdipoM, 1839). 
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pement indépendant au centre d'une fleur atteinte de chlorose, 
mais non munie, comme le croit Tenore, d'un pislil normal. 
L'application que fait Tenore de ce fait à l'explication des tuber- 
cules propagateurs {Brutknollen) du Dfymphœa lotus de Hongrie 
(N. thermalis Dec.) est sans aucun fondement (1). 

4.) La forme la plus fréquente de la prétendue viviparité est 
l'apparition de bourgeons végétatifs, de bulbilles caducs ou de 
pousses feuillées radicantes, à la place ou dans le voisinage des 
fleurs : ces développements arrêtent parfois tout à fait la formation 
florale ; dans d'autres cas, la fécondité des fleurs est gênée ou com- 
plètement empêchée, en sorte que la propagation est seulement 
assurée par ces bourgeons bulbiformes {hruiknospen). Sans exami- 
ner rigoureusement les modiflcations diverses qui se présentent 
ici, je me bornerai à grouper superficiellement les cas les plus 
généralement connus. 

Des bulbilles se trouvent : 

a.) A la place des fleurs, mêlés aux fleurs et parfois les dépla* 
çant complètement, dans les Po/ygrontim mviparum L. (2) et 6ti/W- 
fèrum Royie, dans plusieurs espèces A'Allium (S), et surtout dans 

(I) Tenore mentionne à cette occasion un cas analogue, comme il le croit, 
dans VOpvMtia. Les fruits de ses 0. atnycloa eiitalUa mis en terre formeraient, 
selon lui, une pousse par la transformation des graines, qui formerait une mm- 
velle tige. Cette singulière assertion a sans doute pour fondement le fait connu 
que la branche dans laquelle est plongé le fruit des Cactées a la faculté de pro- 
duire des bourgeons latéraux, c'est-à-dire situés à Taisselle des feuilles dont il 
est couvert. Dans diverses espèces des genres Pereikia et Opuntia , ces bour- 
geons se développent normalement en fleurs, en sorte qu'une fleur semble naître 
d'une autre La proliûcation de fruits non mûrs de Lecythis mis en terre, dUe 
par Martius dans la réunion des naturalistes de Carlsrube, résulte vraisembla** 
blement du développement de bourgeons adventifs. 

(2] Quant à la présence plus rare des graines, il faut voir Merlens et Koch. 
Deutschl, Flor,, If, p. 50 ; sur la structure des bulbilles, Meisner, J/onogir. gen. 
Polygoitiprodr.^ p. 20, t. V, où est décrit un caà de passage de la formation 
bulbillairo à la formation florale. 

(3) Ici appartiennent nommément : A . oleraceum L. , carinalum L.^vincale L. , 
iCorodoprasumL.^ophiocorodon Pon», sad'vum L., Cepa \ar. prolifevum Schrad. 
Le nombre des espèces connues à ombelles bulbillaires est, du reste, assez 
petit, relativement au nombre total des espèces connues d'après Ténu é- 
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VAUium mn^ate; souvent jusqu'à la complète supplantalion des 
fleurs, dans le Gagea Liotardi(l), et plus rarement dans le Gagea 
arvensis (2), dont les exemplaires munis de bulbilles sont sans 
fleurs. 

6.) Précédant le développement des fleurs et aussi en partie 
comme une formation de bourgeons accessoires, dans les aisselles 
des feuilles avec les fleurs, dans le Lilium bulbiferutn L. (S), 
tigrinum Gawl, lancifolium Thunb., Gagea bulbifera SchuU., 
Sparaœis bulbifera Ker. (lœia L.), DenUiria bulbifera L. (4), 
Saœifraga bulbifera et cemt^ L. («^), Cicuta bulbifera L. (6), 
Lysimachia stricla^ Ail. Dans plusieurs Bégoniacées : par exemple, 
dans les Knesebeckia bulbifera^ Martiana^ monoptera et balmi- 
siana Kl., on trouve des bulbilles en grand nombre amassés 
dans Taisselle des feuilles supérieures, souvent mêlés aux inflo- 
rescences. Le singulier Puiseysia gemmipara Kl. {Bégonia Hook. 
fil. et Thomps.) possède des ramilles particulières qui sont recou- 
vertes de bractées imbriquées sur deux rangs, dont les supé- 

ration de Kunth (vol. IV, p. 379), le premier n'est que de 4 0, elle deuxième 
de 479. 

(4 ) Yar. fi. fragifera^ scapo buUnllorum capitulo terminale, 

(2) Var. (3. foliorum floralium axillis bulbiferis Kunth, Enum, IV, p. 240. 

(3) Dans la plante à Tétai sauvage, les bulbilles sont la plupart du temps très 
nombreux, et alors les fleurs manquent souvent entièrement. Au contraire, dans 
les formes cultivées qui fleurissent abondamment, les bulbilles manquent fré- 
quemment. 

(4) Les fruits et les graines de cette espèce arrivent très rarement à un déve- 
loppement complet. Je ne les ai jamais vus ; cependant ils sont décrits dans 
Mert. et Koch, Deutschl. Flor., IV, 4 833, p. 598, et Meigen, DeutschL Fi. 
4842, III, p. 336. 

(5) Les bulbilles de cette espèce sont représentés par Âreschoug {Bidrag lill 
groddAmoppam(M, Lond, 4 857, tab. V); dans ce mémoire on trouve décrits et 
représentés les bourgeons bulbiformes (Brutknospen) de beaucoup de plantes. 
Dans le Saxifraga granulatav&r. bulbillariSy Ser. (in DC. Prodr., IV, p. 36), 
les fleurs seraient en grande partie transformées en bulbilles, en sorte que ce 
cas pourrait être rangé dans la section a, 

(6) Les bulbilles sont accumulés aux aisselles des feuilles supérieures. La 
plante donne rarement des fruits mûrs. (A. Gray, Manual of ihe Bot. o/ the 
Norih, Unit, States, 4 856, p. 4 57.) 

4« série. Bot. T. XIV. (Cahier nM. ) « 2 
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rieures, en forme de coupe, logent les petits amas de bulbilles (1). 
Les Dioscorea Batatas Decsne, bulbifera L., triphylla L. (2), 6( 
probablement plusieurs autres espèces, portent des bulbilles en 
forme- de tubercules à Vaisselle de presque toutes les feuilles, 
souvent aussi, comme des bourgeons accessoires au-dessous des 
inflorescences axillâires. Les bulbilles très particuliers duFteam 
ranunculoîdes , qui rappellent les tubercules des Ophrydées, sont 
encore moins restreints au voisinage des fleurs ; cependant leur 
présence a une influence perturbatrice certaine sur le déve- 
loppement des fruits, qui n'atteigne/it que rarement leur parfaite 
maturité (â). 

c.) Les bulbilles se présentent comme des bourgeons accessoires 
aux aisselles des bractées des fleurs ou des rameaux deTinflores- 
cence, et arrêtent fréquemment, par leur développement, la for- 
mation du fruit et des graines. Outre les cas que nous avons déjà 
cités ici en partie (Li/itim, Knesebeckia^ Dioscorea)^ il faut vrai- 
semblablement ajouter encore les espèces vivipares A' À gave et de 
Fourcroya (4). Dans le Locheria pedunculata Regel {Àchimenes 
Benth.),ilseformeen partie a Taisselle des coussinets {TragblaUs), 
sous lepédonculc, en partie aux aisselles des trois écaillesallongées 
en cône, desbourgeons écailleux {Niederblattsprosé)qu\ se détachent 
facilement, et sont semblables à peux qu'on voit, dans plusieurs 
autres Gesnériacées, naître de la partie souterraine de la tige. 

La présence de pousses feuillées indépendantes dans Tinflo- 

(4) Hooker, Illustraliom of Bimalayan PUmiSf 4855, t. xi.v. — Klott8ch, 
BfgoniaceŒj 4 855, p. 435. 

(2) Arescboug, loe. cil., i. IV, f. 49-26. 

(3) Voyez Irmisch, Beitr. zur vergleich, MorphoL d. Pflanaen, I, Ranuttotths 
Ficaria. 

(i) Agave vivipara L., Runlh, Enum.f V, p. 9%% {florilmi succedunt eapêulO' 
mm loco bulbilli)', A. 9obolifera Salm-D., Kontfa, ihid. {$capo paniculato biilbi- 
fero)\ A. bulbifera Salm-D., Kuntb, t6td., \Zk {poribusiucctdunt bulbilU, nec 
capsulai nec semina profert); A, Jacçutmofia, Scbalt. , Hook, Bot. Mag.^ 4 859, 
t. 5097 [panicula demum iobolifera §. vivipara) ; Fourcroya longœva, — Je 
n'ai pas encore eu Toccasion d observer par moi-même la manière d'être d'une 
de ces espèces; pourtant on ne saurait douter que les bulbilles ne naissent point 
de la fleur ou du fruit môme. 



MÉMOIRE SUR LES GRAINES CHARNUES DES AHARYLLIDÉES. 19 

rescence, soit qu'elles apparaissent dans les dernières ramifications 
de celle-ci à la place des fleurs mêmes, ou au-dessous, comme 
formation accessoire, la plupart du temps avant Tépoque de la flo- 
raison, constitue également un phénomène désigné parfois sous le 
nom de viviparité. On le rencontre régulièrement, ou au moins 
fréquemment, dans quelques Alismacées* par exemple dans les 
Âlisma (Echinodorus) natans L., pamassifolium L., radicans 
NuU. (1), iniermedium iMart. (2) ; également dans le Jun- 
eus uUginosus^ var. viviparus Roth ; dans la famille des 
Cypéracées, dans VEleocharis proliféra Torr. et vivipara Lk. (3); 
Isolepis proliféra R. Brown et Thouarsii Dietr.; Dichronema 
puberula Nùhl {radicans Cham. et Schlect.); souvent aussi dans 
le Scirpus atrovirens W.; dans la famille des Liliacées, chez le 
Chlorophytum Siernbergianum Steud.,où les rejets feuilles (Laiift- 
sprosse)^ munis do nombreuses racines aériennes, empêchent sou- 
vent complètement la formation des fleurs. Ace sujet nous citerons 
aussi le Bryophyllum proliferum Bowic (4), de Madagascar, qui 
produit des pousses allongées en chaton, garnies do petites feuilles 
charnues à Taisselle des bractées des fleurs. Comme phénomène 
fortuit, principalement produit par un temps humide, une prolifl* 
cation fouillée se rencontre dans rinflorescence de plantes très 
différentes. Je me souviens notamment d'en avoir vu de sembla- 
bles dans le Lychnis coronaria, S(;heid\veiler et Fr. Otto ont vu 
de nouvelles plantes (5) naître des pédoncules défleuris et étêtés 
du Phajus grandi folius Lour., de VOncidium Ceboleiia Sw., de 
VEpidendrum elongatum et crassifolium Lindl. Baum ajoute encore 
à ces exeu)ples VEscheveria gibbiflora Dec. 

5.) Une autre espèce de viviparité consiste en ceci, que l'inflo- 
rescence même, ou sa partie supérieure, se transforme en un bour- 
gedfi végétatif indépendant, tandis que les bractées prennent la 

* 

(1) Echinodorus radicans ËngeliD., in Âsa Gray, Manual^ 4856, p. i38. 

(2) Endl.et Martius, F/or. Bras., VllI, ^847, t. U. 

(3) • Spicœ plerumque fasciculum culmorum emiUunt, » (Kuntb, Enum, , H, 
p. 146.) 

(4) Hook, Bot. Mag.y 4859. t. 54 47. 

(5) Baam, Die ungeschlechtliche Vermehrung der PHanzen, 4850, S. 45, 46. 
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forme de feuilles, et que la formation des fleurs dans Taîsselle de 
ces bractées n'a pas lieu. Ce cas se présente normalement au som- 
met de V épi de V Ananas. Je vis de même, dans des échantillons 
monstrueux de Plantago lanceolata, Tépi se changer en une rosette 
de feuilles munie de racines. Dans VEryngxum viviparum Gay, 
on ne voit pas seulement des rameaux particuliers se terminer par 
une rosette de feuilles munie de racines, mais de semblables 
rosettes sortent également des petits capitules de fleurs. Nous 
rangeons finalement ici les Graminées dites vivipares, dont les 
plus connues sont le Poa a/pma vivipara (1) et le Poa bulbosa 
vivipara. 

Ce que Ton comprend encore souvent sous le nom de vivipor 
riié dans les plantes s'éloigne par trop du but de cet examen. 
Plusieurs plantes qui forment des bourgeons caducs distants de 
rinflorescencc ont acquis le nom de vivipares (2). Je n'entrerai 
pas dans de plus longs détails à ce sujet, et je veux seulennent 
encore saisir l'occasion d'intercaler ici quelques remarques sur la 
formation de bourgeons naissant des feuilles. 

().) La génération indépendante de pousses, de bulbilles, et plus 
fréquemment de bourgeons feuilles, provenant de la feuille, offre un 
intérêt particulier, à cause de son analogie avec la production des 
petits bourgeons ovulaires par le carpelle (3). Dans quelques 
plantes on rencontre une semblable formation debourgeons sur les 
feuilles qui sont encore en connexion avec la plante mère, tandis 
qu'elle peut être provoquée artificiellement sur des feuilles déta- 
chées d'un grand nombre de plantes. Quant aux parties de la feuille 
sur lesquelles peuvent naître ces bourgeons, il y a une grande 



(4) Voyez H. v. MohI, dans le Bot. Zetf., 1845, S. 33. J'ai vu de semblable 
monstruosités dans le Lolium perenne, VAira cœspitosa^ ÏAgrostis alba, les 
Phleum pkalaroides et Alopecurus praleiisis ; mais je ne les ai pas examinées avec 
assez de soin pour pouvoir affirmer la complète analogie de celles-ci avec celles 
des espèces de Poa déjà cit^s. 

(2) Remusatia vivipara Schott, Mamillaria vivipara Haw., Amaryllii bulbu- 
losa Herb., Sempervivum soboliferumSims, Stralioles, Pislia, Lemna^ etc. 

(3) Il faut ici consulter, entre autres, Frignet d'Autry, Essai «ur la blasto- 
génie foliaire^ 1846. 
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diversité (1), et sous ce rapport on peut distinguer les cas sui- 
vants. 

a.) Formation du bourgeon a la surface supérieure de la feuille. 
Elle est la plus fréquente, aussi bien chez les Phanérogames que 
chez les Fougères et même les Mousses. Le bourgeon se forme sur 
le pétiole ou à la base du limbe. Le premier cas se présente dans le 
Gymnogramme chrysophylla^ le deuxième dans les Nymphœa mi- 
cran^AaPerr.etGuill.^etGmneenmThonn.et Schum., AmorphO" 
phallus btdbiferBl.y Asplenium (Diplazium) plantagineum L. Les 
deux cas se trouvent réunis dans le Pinellia tuberifera Ténor. 
(Atherurus lernatus Bl.), Aroïdéequi porte deux bulbilles sur cha- 
que feuille, le premier à la limite de la gaine et du pétiole, le 
deuxième à la base du limbe trifolié (2). Les bourgeons se forment 
à la base de segments particuliers (folioles), dans les Cardamine 
pratensis et C. Matthioli Moretti (â), Asplenium decussatum Sw. 
{Diplazium proliferum Kauff. ), Aspidium cicutarium L. (sub poly- 
pod.)? refractum Fisch (sub polypod.), reptans Mett., Phegopteris 
proliféra Mett., et vraisemblablement aussi dans le Meniscium 
proliferum. Sw. Dans V Asplenium gemmiferum Schrad. on trouve 
un bourgeon unique a la base de la foliole terminale; dans V Asple- 
nium brachyptei'on^ Kunze, il est placé à la base d'une des folioles 
latérales supérieures qui s'atrophie complètement. C'est sur la 
ligne médiane du limbe que semblent naître les bourgeons dans 
VUyacinihus Pouzolsii Gay (Jastigiatus Bertol.), et chez quelques 

[\ ) Ce point n'a été que très peu observé. Quant aux Fougères, Karsten (F^ga- 
ialionsorg, d. Palmcn, p. 4 26) dit que la formation des bourgeons, contraire- 
ment à celle des spores, a lieu sur la face supérieure de la feuille ; ce qui, quoique 
ce soit le cas le plus fréquent, n'arrive néanmoins pas partout. Des espèces très 
semblables peuvent môme être distinguées sous ce rapport, ce qu'on verra dans 
Taperçu suivant. 

. (2) Areschoug (Joe. cit., t. V, fig. 4-8) en donne une figure, mais il nomme 
inexactement la plante Amorphophallus bulbifera, 

(H) Dans cette espèce et dans les suivantes, les bourgeons naissent en appa*- 
rence latéralement à Taisselle des folioles ; on voit qu'ils appartiennent en réalité 
à la face supérieure, quand la formation des bourgeons a lieu sur le côté supé- 
rieur de la fouille avec laquelle les folioles sont en connexion, ce qui arrive 
souvent. 
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mousses, nommément les Macromitrium Btumei Nées et BraunU 
C. Muller(l). La formation gemmairc est disséminée sur la face 
supérieure de la feuille, dans le parcours des nervures, aux points 
de bifurcation ou à leur partie moyenne dans les Drosera tnter- 
media(2) et rotundifolia (3), V J rabis pumila (d'après le docteur 

Sauter), dans un échantillon monstrueux de Chelidonium majus 

* 

laciniatum (4), Chirita sinensis (5). Quant aux Fougères, il ftiut 
citer ici les Asplenium compressum Svv. {fœcundum Kunze} et 
viviparum Presl, chez lesquels les petits bourgeons apparaissent 
sur les dernières bifurcations des nervures ; en outre, les Asple- 
nium nodosum Kauff., odontites R. Br. , bifidum Presl, proliferum 
Willd., chez lesquels ils se trouvent sur le parcours des extrémi- 
tés des nervures. Dans V Asplenium viviparum Forst., la nervure 
qui porte le bourgeon se divise plus souvent encore au-dessus 
du bourgeon. 

Enfin, il semble qu'on puisse citer ici tous les cas dans lesquels 
la feuille porte un bourgeon isolé sur son sommet, allongé en 
façon de vrille. Dans les Chrysodium flagelliferum et repandum 
Mctt., dont le sommet des feuilles prolongé n'est pas tout à fait 
dé|)Ourvu d'un bord limbaire , on voit clairement que le bour- 
geon naît au-dessous du sommet, sur le côté supérieur, tout 
près de la nervure moyenne (6). Dans les Asplenium flabelli" 
folium Cav. oA (labellatum \m\ crytopteron{K[\me), le bourgeon 
correspond (nul à lait a rexlrémité de la feuille; mais quand il est 

(4) Dozy ot Moikonb., BryoL Javan.,, t. xciv. Les peli les plantes gemma- 
c608, nées sur les feuilles, sont les individus mâles. Je ne puis d'ailleurs poÎDt 
citer ce cas sans quelques doutes, car dans YUypnum praieme Koch, les petites 
()lanto8 m&Ies, placées de la même manière sur les feuilles des plantes femelles, 
naîtraient, d'après Schimper, de la germination des spores. 

(5) Naudin, dans les i4nn. des se, nat.^ 1840, t. XIV, p. 14, pi. 1. 
(3) Nitsche, dans le Bot, Zcit., 4 860, n" 7. 

(4] A. Braun, Das Individuum der Fflanze^ p. 60. 

(5} \i, Hance, in Hooker's Journal of Bolany^ 1849, I, p. 141, t. v. 

(6) Le Chrysodium (iaqeUiferum montre parfois des bourgeons à la surface de 
la feuille et plus éloignés du sommet. Ils sont placés la plupart du temps à lori- 
gino des nerrures latérales, parfois sur le parcours des nervures secondaires, à 
l'origine des tertiaires. 
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jeune, il est placé sur la face supérieure de la feuille, près de Tex- 
Irémité. Il en est vraisemblablement de même dans les Camptor 
sorus rhizophylltis Lamk, j4diantum caudalum^ Aspidium rhizth' 
phyllum Sw., et Fadyenii Mett», Àneimia Dregeana Kunze, 
Trichomanes floribundum H. et B., etc. Nous plaçons également 
ici la remarquable et monstrueuse variété de l'Orge de l'Himaldj^ 
[Hardeum himalayense var. trifureatum Steudel, H. JEgiceroi 
Royle), qui porte souvent une tleur parfaitement développée dans 
le sommet cucullé de la valve la plus externe de la glume. 

b.) Formation du bourgeon sur le bord de la feuille. II faut 
ranger ici les cas connus du Calanchœ pinncUa Pers. {BryophyU 
lutn caiycinum Salisb.) et Malaxis paludosa, comme aussi la 
pousse feuiliée que j'observai dans le Levisticum officinale (1). 
On voit, dans une échancrure voisine du sommet de la feuille 
deïjécrosUchum undulatum, un bourgeon en apparence complè- 
tement marginal, comme on voit dans VHemioniiis palmata des 
bourgeons placés dans les incisions, sur le côté de la feuille. Dans 
le Ceratoplm^is thalictroides Brongn., les bourgeons qui sont 
à l'aisselle des segments naissent évidemment sur le côté infé- 
rieur du bord. 11 y n un phénomène particulier dans quelques 
espèces étrangères voisines de Y Aspidium aculeaium^ par exemple 
les A . vesliium et proliferum R. Br. , chcK lesquels les bourgeons, 
se développant en petit nombre, se trouvent en apparence à 
raisselle des folioles, niais, considérés de plus près, ils occupent 
la place des premières folioles secondaires supérieures; il en 
résulte que la première foliole secondaire supérieure (pinnule), 
manque dans les folioles qui portent un bourgeon. Dans les 
Phegopteris Linkiana et rupeslriSj le bourgeon semble également 
axillaire, mais il se trouve véritablement au sommet de la première 
nervure tertiaire extérieure de la face supérieure de la pinnule^ 
très raccourcie dans ce cas et terminée en un petit segment, par 
conséquent sur le bord, en arrière de Taxe de la première divi- 
sion supérieure (très rarement de la première division inférieure). 

c) Formation du bourgeon sur la face inférieure de la feuille. 

(4) Dos Individuuni der P/lan^e, p. 60. 
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Parmi les Phanérogames, je ne puis citer que le cas de l'Orme 
galum scillotdes^ décrit par M. MohI (1). Je citerai parmi les 
Fougères, le Cystopteris bulbifera^ dont les bulbilles charnus, 
facilement caducs , se développent souvent en grand nombre 
à la face inférieure de la feuille, à l'aisselle des nervures pri* 
maires et secondaires de ses pinnules. h'Asplenium {Diplazium) 
ceUidifoUum porte des pousses feuillées vigoureuses, tardivement 
caduques, à Taisselle inférieure du rachis et des nervures primaires 
des folioles et à la face inférieure, comme on le reconnaît dans 
la partie supérieure de la feuille, qui n'est pas divisée jusqu'au 
rachis. II en est de même dans le Woodwardia radicans^ où l'on 
voit la plupart du temps des bourgeons bulbiformes isolés naître 
évidemment sur le côté inférieur de la base d'une foliole. Dans 
VAsplenium Belangeri Kunze, de nombreux bourgeons naissent 
des côtés du rachis ; ils sont couverts par les folioles, et par CAm- 
séquent nés distinctement de la face inférieure de la feuille. 

d.) La formation des bulbilles sur les deux faces de la feuille 
s'observe enfin, d'après Turpin (2), dans VOrnttkogalum ^Ayr- 
soides. 

Il résulte de cette longue digression que, parmi tous les cas qui 
ont été désignés comme cas de viviparité, on ne peut trouver 
aucun cas de prolification en dedans ou en dehors de la graine. 
Je reviens, par conséquent, à discuter la question de savoir si, 
parmi les transformations que subissent les ovules (oolyses) dans les 
fleurs chlorose -an (holysées, il se présente des cas qui puissent 
être expliqués dans le sens proposé. La réponse à cette question 
est rendue très difficile par l'obscurité qui existe relativement à 

(1) Bot, ZmT, 4859, S. 377. — J*ai remarqué la singulière existence decaleui 
au côté extérieur de l'enveloppe du bulbe, dans des échantillons du jardin bota- 
nique de Berlin, tels que MohI les a décrits. Cette circonstance que la régioQ 
bulbillifère est opposée à peu près au milieu de la feuille en question, et coïncide 
au contraire avec la partie moyenne de la feuille précédente, m'a cependant 
conduit à penser que ces petits bulbilles peuvent être considérés comme naissant 
à l'aisselle de la feuille précédente et s'accroissant sur le côté extérieur de la 
feuille suivante. 

(2) Ann. des se, nat , 4 831, t. XXIII, p. 4. 
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la signification morphologique de Tovule et de ses parties; cette 
obscurité peut à peine être complètement dissipée en ce moment, 
quoique les observations faites sur les transformations diverses 
de Tovule offren t des points de repère importants , et qu'il ne 
manque pas de reclierches pour concilier les opinions contradic- 
toires auxquelles a donné lieu la variété même de ces transforma- 
tions (1). Je dois par conséquent laisser de côté, sans discussion, 
plusieurs points qui ont trait à la question présente, parce que, ni 
les observations des autres, ni les miennes propres, qui pour la 
plupart portent une date très ancienne (1829-32), et que je n'ai 

(4) Je citerai sous ce rapport particulièrement les travaux de Â. Brongniart 
et de Rossmann. Les observations sur les développements anormaux des ovules 
me sont surtout connues par les écrits suivants : 

4. Jaeger, Missbild. d, Gewàchse, 4 814, p. 78-79, fîg. 4-7 (observations 
sur VAquilegia tmlgarii), 

2. Rœper, Enum, Euphorb,, 4 824, p. 45 (remarque sur le Delphinium 
eras9icttule). 

3. C. Scbimper, in Flora, 4 829^ p. 437-38, où il est traité des ovules des 
fleurs chlorotiques du Reseda lutea, 11 faut aussi prendre en considération les 
peeodanthies du Cheiranthtu Cheiri. 

4. C. Schimper, Beschreib. des Symphytum Zeyheri, dans le Magazin fur 
Pharmacie de Geiger, 4 829-30, où Ton trouve, depuis la 4* jusqu'à la 6* plan- 
che, de nombreuses figures d'ovules anormaux des Siachys sylvatica, Symphy~ 
tmn officinale, Reseda lulea et TrifoHvm repens ; mais le texte explicatif manque. 
Je m*en référerai dan» la suite à quelques-unes de ces figures, qui me sont 
hten connues depuis leur origine ; quelques-unes d'entre elles sont également 
citées dans l'écrit suivant. 

5. Engelmann, De antholysi (4 832), où se trouvent les observations sur les 
Siiymbrium officinale (p. 40), Torilis Anthriscuê et Gilia ghmeruliflora, 

6. Valentin, Anlholysen von Lysimacbia Ephemerum(<4ct. nat. cur., XLX, I, 
4 839, p. 225), malheureusement sans figures. 

7. Unger, Anlholysen von Primulachinensis(i4 et. nat. cur.,XXII, II, 4 850, 
p. 543, t. 5 , B). 

8. Ad. Brongniart, in Ann, des se, nat,, 4 834, p. 308 (observations sur 
le Primula cMnensix). 

9. Ad. Brongniart, Examen de quelques cas de monstruosités végétales [Archives 
du Muséum d'hist. nat., 4 844, t. IV, p. 43, pi. 4^ 5) (observations sur les 
Delphinium elatum, Brassica Napus, Anagallis arvensis), 

4 0. Reisseck, Uber das Wesen der Keimknospe (Linnœa, XVII, 4 8 43. p. 956, 
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pas toutes sous la main (1) en ce moment, no suffiraient pas pour 
sa solution complète. 

La réponse A cette question importante, à savoir : si Ton peut 
attribuer à Tovule une nature gemmaire, ou si on ne le peut pas, 
ne sera point omise en ce qu'elle a d'essentiel. 

Plusieurs auteurs considèrent, à l'exemple de Reisseck, les 
ovules comme des feuilles, en s'appuyant sur le développement 
suivant un ordre descendant des téguments et sur Tapparence 
foliacée des ovules dans les fleurs antholysées. C. Schimper dans 
le Resedalutea {loc. cit., t. v, fig. 48, 07, 71), Engelman dans le 
Sisymbrium ofj^cinale {{. iv, (ig. 13-15) et le Torilis Anthriscus 
(v, 4-5), Reisseck (t. xx, flg. 3-4), et Wydler (iig. 9) dans 
VAlliaria officinalis^ Brongnîart dans le Primula ehinensis et 
VAnagallis, ont présenté de ces formes foliacées. Unger a môme 
observé dans le Primula ehinensis (t. lv, B, fig. 12, 13) une 
métamorphose des ovules en formations analogues à des carpelles, 
et les pétales naissant de sépales réunis et soudés en façon de 
carpelles, que Schimper a décrits dans le Cheiranihuê Cheiri, 

t. xx). Ce mémoire renferme la description el les 6gures d'ovules monstrueux 
de VAlliaria officinalis. 

14. Wydler, Beschreibung einigcr Antholysen von Âlliaria officinalis. [Denkschr. 
d. Regensb, Dot. Ges., 1855, IV, S. 77, t vu). 

42. Wigand, Grundlegung der Fflanzenteratologie^ 1 850, p. 39 : Reseda lutea. 

4 3. Wigaod, 2^0/. Untenuchungen, 4 853, p. 23: Rosa, Turritis glabra^ 
Crépis biennis (t. i, fig. 34-43). 

4 4. Germain de Saint- Pierre (17fMlf(. , 4853, n° 1021, p. 355), observations 
sur VAquHegia vulgaris. 

15. Rossmann, Entwicklung der Eiknospen au$ dem Fruchtblalte und Deuttmg 
des Samentriigers (Flora, 1855, p. 647 et 705). Description des transforma- 
tions anormales des ovules deVAquilegia vulgaris^ et critique des observattoos 
antérieures. 

(1) J'ai observé les transformations anormales des ovules dans les Nigella 
Damascœna, Adonis auturtitialis, Delphinium Ajacis, Trifolium repens, Medicago 
maculata, Desmodium canadense, Reseda lulea, Phyleuma et odorala, Thlaspî 
arvmse, Erucastrum PoUichiiy Agrostemma Githago^ Stellariu medliy Epilobinm 
paluslre^ Tropœotum majus, Dictamnus albus, Carum Oirri, Pastinaca saliva, 
Anagallis arvensis. Il est singulier quaucunc oolyze no se soit encore rencontrée 
parmi les Monocotylédones. 
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peuvent aussi être considérés comme une formation correspon- 
dante aux ovules. Mais des feuilles supposent un axe, et comme 
la nature axile des placentas est décidément réfutée pour la majo- 
rité des plantes, il résulte qu'également pour la majorité des 
plantes, Thypothèse de la nature foliaire des ovules (ou au moins 
que ces ovules soient des feuilles complètes) n'a plus aucun fon- 
dement. On pourrait seulement la maintenir pour les cas dans 
lesquels on ne saurait nier la présence d'un placenta formé par 
Vaxe floral, par exemple chez les Primulacées ; on pourrait encore 
ajouter, à l'appui de cette idée, que les ovules, comme Ta déjà 
remarqué Gaudlchaud, n'y sont point ordonnés en rangées pro- 
portionnelles au nombre des carpelles (1), mais offrent au con- 
traire une disposition verlicillée jOU spiralée qui, variant suivant 
les règles connues de la phyllotaxie, produit un nombre variable 
de séries (2). 

En admettant définitivement ce fait,(|ue les placentas de la 
majorité des plantes sont une dépendance du carpelle lui-même, 
le sens morphologique attribué d'nbord aux ovules doit être 
modiflé. Ceux-ci, dans la majorité dos cas, ne doivent point être 
considérés comme des feuilles entières, mais comme les parties 
d'une même feuille, comme des formations marginales, comme 
des dents, des lobes, des folioles de In feuille carpellaire, parlîcn- 
lièrement transformés: telle est la manière do voir, indiquée par 
Rœper dans la note sur le Delphinium crassicaule (S), exposée 
par Brongniart, qui s'appuie sur les passages que lui a offerts le 
Delphinium elatum, reconnaissant toutefois (pi'il existe en outre 
dans l'ovule une partie qu'on ne doit point considérer comme une 
simple continuation de la feuille carpellaire (4). 

(4) Comme dans la famille des Caryophyllées. 

(2) Ainsi, J'ai trouvé dans f AnagalUi ar vernis^ dont le péricarpe est formé de 
cinq feuilles carpellaires. les ovules sur 8 à 4 4 rangées verticales, suivant les dis- 
positions alternativement vertlcillées et spirales : i, 4 : 8 ; — 4, S : 9 ; — 5, 5 : 4 ; 
— 5, 6 : 44 ; — 6, 6 : 42; — 6, 7 : 43 ; — 7, 7 : 44 ; ou bien, en d'autres 

tenn6s * s* 0* lo» ii» A» is» o* 

(5) « Serraturœ sensim abierant in ovula, p (Rœper, loc.cH,) 

(4) « On ne saurait donc se refuser à admettre que... chaque ovule corres- 
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Brongniart vil uussi, dans leBrassica Napus^ des lobes dispo- 
sés en deux rangées correspondant aux ovules , et soufiées de 
telle sorte qu'on ne pouvait méconnaître qu'elles étaient formées 
par les bords des carpelles repliés et divisés en un grand nombre 
de petits lobes {loc. cit., pi. V, A, fig. là). Le passage des ovules 
aux folioles latérales d'une feuille pinnée se montre très nettement 
dans les figures du Trifolium repens données par Schimper 
(tab. V, f. 98, et VI, fig. 3, 4); on peut encore citer à cette occa* 
sion les observations d'Eiigelmann et celles que je fis moi-même 
en 1832 sur le Medicago maculata. Cependant cette manière de ' 
concevoir les ovules comme représentant les lobes marginaux 
d'une feuille transformés ou les folioles d'une feuille pinnée, 
abstraction faite des ovules nés sur des placentas centraux, ne 
saurait être généralement admissible ou satisfaisante pour tous 
les cas. Ce qui le démontre, en effet, c'est l'existence, qu'on ne 
peut facilement concilier, avec l'hypothèse en question, d*ovules 
disposés en plusieurs rangées ou disposés irrégulièrement sur 
des placentas très épais ou très élargis {Scrophularinées^ Gesné^ 
riacéeSy Solanacées^ Campanulacées^ Gentianées^ Hypérieacéet^ 
Papavéracées ^ etc.), ou sur des placentas intra- marginaux 
{Orobanche\ ou sur la ligne moyenne du carpelle {Mesembryan^ 
themum, ex part. Punica (1), ou enfin sur toute la face interne de 
la feuille carpeWme [Butomées^ Hydrocharidées^Monodora^ Nym- 
phéacées). De semblables phénomènes obligent à admettre que 
les ovules ne sont pas seulement des formations marginales des 
feuilles carpellaires, mais peuvent être aussi considérés comme 
des excroissances de la face même des carpelles, comparables aux 
émergences normales ou anormales de plusieurs feuilles (2), 
Cependant de nombreuses observations démontrent que les 

pond à un lobe ou à une grande dentelure de cette feuille...; que le tégamenl 
extérieur de l'ovule n'est autre chose que rextrémilé de ce lobe foliacé replié 
sur lui-môme ou formant une sorte de capuchon ; que le nucelle au contraire est 
une production nouvelle. » (Brongniart, loc, cU,, p. 52.) 

(4) L'opinion d'une placentation dorsale dans les Nelumbium, Arum^ etc. 
(Clarke in Ann, of \at, Hist., 4 853, XII, p. 41), ne me semble pas exacte. 

(2) On en trouve une grande variété sur les feuilles du Chou pommé. 
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expansions, feuilles, fleurs, ou segments de feuilles, qui se pré- 
sentent dans les fleurs antholysées à la place des ovules, ne 
représentent pas l'ovule normal com[)let, mais seulement une 
partie de (;et ovule ; d'où Ton fut conduit à distinguer : 1* nn sup- 
port {Tràger) qu'on considère comme une partie du carpelle, ou 
bien, dans des cas rares, comme une feuille indépendante; 2* une 
nouvelle formation qui naît de la première, un bourgeon. Ce 
qui confirme cette hypothèse, c'est que, dans les formes les 
plus foliacées sous lesquelles se présente l'ovule, on trouve fré- 
quemment, 'à son sommet ou à sa base, un petit corps de forme 
cylindrique ou conique, qu'un développement ultérieur failrecon- 
naître comme un nucelle, tantôt nu, tantôt muni d'un tégument. 
Ce corpuscule est indiqué dans plusieurs figures d'Engelmann, 
dans le Sisymbrium officinale et le Torilis Anthriscus^ ainsi que 
dans les figures de Brongniarl, sur le Brassica Napus (pi. V, A, 
fig. 13). Je l'ai vu également dans des ovules transformés en 
expansions foliacées chez le Reseda Phyteuma^ et Rosmann le 
décrit dans VAquilegia vvigaris. Valentin rapporte également 
que les ovules tout à fait foliacés qu'il a observé dans le Lysù 
machia Ephemerum avaient un sommet en massue qui permettait 
de voir un micropyle, et à l'intérieur un second tégument et un 
nucelle. 

Si cette distinction du bourgeon ovulaire {Eiknospe) et de son 
support aXait faire indubitablement un pas vers une intelligence 
plus exacte de l'ovule et de ses transformations anormales, nous 
nous heurtons contre des différences des plus difficiles à concilier. 
Car, tandis que Brongniart, d'après ses observations sur le Del- 
phinium elatum^ considère seulement le nucelle comme une nou- 
velle production, et regarde au contraire le tégument extérieur 
comme le sommet replié en forme de capuchon du segment de la 
feuille ovulaire, Rosmann au contraire, d'après l'observation de 
plusieurs monstruosités analogues dans VAquilegia vulgaris^ croit 
reconnaître le funicule de l'ovule normal dans le support folii- 
forme, puisqu'il admet le tégument même du bourgeon ovulaire, 
opinion (juc paraît appuyer la circonstance que le bourgeon ovu- 
laire porté au-dessous du sommet du support, où il parait suffi- 
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sammentdéveloppé, ne se présente pas comme un simple nucelle, 
mais comme pourvu d'un tégument (1). 

Quoique la théorie de Rosmann soit morphologiquement h 
plus simple, cependant plusieurs observations militent en faveur 
de la théorie de Brongniarl, qui semblerait renfermer une contra- 
diction morphologique. Il est hors de doute que le tégument 
(unique, ou rextérieur^ s'il y eu a deux) des ovules verdissants 
fait partie de 1 expansion foliiforme du support, non-seulement 
dans le Delphinium elatum^ comme Brongniart l'a représenté 
dans une série de formes transitoires (Pig. 12-15), mais très vrai- 
semblablement aussi dans beaucoup d'autres cas : par exemple, 
dans le cas cité par Ëngelmann chez le Sùymbrium officinak 
(fig. 12 et i&), et en outre dans les ovules cucullés du Primuk 
«inenm (Unger, loc, cit., tig. 11). Il est moins certain, à cause du 
défaut de formes de transition distinctes, (\\ion puisse concevoir 
de la même manière les ovules anormaux du Reseda lutea repré- 
sentés par Schimper, qui sont munis d'une foliole plane décurrente 
sur le pétiole; cependant la comparaison de la figure Ik avec les 
figures 75 el 76 pourrait le faire penser. 

Si l'on considère la théorie de Brongniart comme solide^ il ne 
faut pas comprendre le tégument extérieur dans la formation du 
petit bourgeon ovnlaire ; on doit plutôt le regarder comme la 
partie de la feuille carpellaire sur laquelle naît le petit bourgeon 
ovulaire proprement dit, comme un nouveau point de végétation 
comparable a la prolification des feuilles végétatives. Dans les 
ovules à deux téguments, l'extérieur aurait par conséquent une 
tout autre signification morphologique que l'intérieur. 

Mais c'est là un résultat qu'on peut difficilement admettre, 
surtout si l'on se souvient du mode de production normal harmo- 
ni(|ue des deux téguments et de leur rapport semblable, notamment 
dans les ovules orthotropes. Il me parait donc nécessaire de 

(4) Rossmann, loc, cH.j p. 664. — L'ovule normal des Renonculacées ne 
possède qu'un légument; mais je montrerai, par la suite, que le nombre des tégu- 
ments peut s'accrotlre à volonté : il en résulte que la valeur de la preuve qu'on 
peut être enclin à trouver dans la circonstance citée en favoar de la théorie de 
Koâsmann en est amoindrie. 
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modifier* la théorie de BrongniarU lout en reconnaissant la jus- 
tesse matérielle des observations sur lesquelles elle est fondée. 
Il s'agit de savoir si le tégument extérieur cucullé des ovules 
monstrueux, tant de fois cités, du Delphinium elatum\ doit être 
absolument considéré comme le sommet d'un segment foliacé 
portant ovule, ou bien s'il peut être regardé comme une forma- 
lion foliaire particulière appartenant à la base de l'ovule, et dont 
les bords repliés en anneau s'écartent l'un de l'autre et se 
fondent avec les bords du segment de feuille qui sert de support* 
Il faut avouer que les figures de Brongniart se prêtent à peine a 
cette manière de voir, qui cependant se fonde sur d'auti^es obser* 
valions. Je trouvai en 183î2, dans des fleurs chloroliques de Delphi- 
nium Ajacisy des ovules à des degrés divers de métamorphose; 
ils étaient plus gros, verts, poilus, passant de la courbure ana- 
trope à la courbure à angle droit, mais toujours sans élargissement 
foliacé du funicule. Le tégument, séparé par un pédicule distinct 
du bord de la feuille carpellaire, était élargi à des degrés différents 
en forme de capuchon et plus ou uioins largement ouvert, jusqu'à 
ressembler à un chapeau de femme; en sorte que son bord, 
d'abord fermé en manière d'anneau, [)araissait ouvert du côté con- 
tigu au pédicule. Le nucelle était tantôt saillant, tantôt caché, là 
fermé, ici ouvert, c'est-à-dire entouié d'un second tégument. 
Si, dans ces cas, on se figure le pédicule ovulaire élargi sous 
forme foliacée et ses bords unis avec ceux du tégument extérieur 
ouvert, alors on retrouve les formes observées par Brongniart 
dans le Delphinium elatum. J'ai trouvé en 18/tl les transforma- 
tions suivantes dans V Adonis autumnalis. Dans les carpelles très 
allongés et plus ou moins ouverts, l'ovule, ordinairement pendant, 
avait pris une direction droite , et en même temps on pouvait 
observer des passages plus ou moins satisfaisants de la forme ana- 
trope à la forme orthotrope. Le tégument était ouvert à divers 
degrés et atteignait la moitié ou les deux tiers de la hauteur du 
nucelle; celui-ci offrait, la plupart du temps, une ouverture vers le 
sommet, le bord d'un second tégument ne pénétrant qu'aune faible 
profondeur. Dans des ovules plus fortement transformés, le tégu- 
ment extérieur s'était allongé d'un côté en un lobe façonné en lan- 



32 A. BBAUN. 

cette, qui, tantôt droit, tantôt sous forme de casque, se recourbait 
au-dessus du nucelle. Enfin il se rencontra des ovules dont le tra- 
ment s'était métamorphosé en une formation foliacée latérale, 
découpée en lobes, verte comme les feuilles. Je donne une figure 
de ce cas (fig. 9). Je vis une semblable série de transformations 
dans le Nigella Damascœnaj dont la figure 10 de la même planche 
représente le dernier terme. Je ne vois pas sur quoi on pourrait 
se fonder pour considérer la formation foliaire foliacée, lobée, qui, 
dans les cas précédemment cités, résulte du développement du 
tégument extérieur, comme un segment du carpelle, et non comme 
une feuille indépendante, appartenant au bourgeon ovulaire lui- 
même. Si ce que je dis là est exact, la nature gemmaire de l'ovule est 
sauvée. Je ne saurais décider si le pédicule de l'ovule et du bou^ 
geon, formation limite entre le carpelle et le bourgeon ovulaire, 
appartient à l'une ou à l'autre partie : l'hypothèse que ce pédicule, 
soit comme segment portant ovule, soit comme émergence, appar- 
tienne entièrement au carpelle, et par conséquent ne puisse être 
considéré comme la base en forme de pédicelle du bourgeon ovu- 
laire ; cette hypothèse, dis-je, me paraît avoir besoin d'une dé- 
monstration ultérieure. 

Les métamorphoses décrites par Brongniart et Rossmann ne 
me paraissent pas sous ce rapport décisives. 11 faut convenir, en 
efTel, que dans beaucoup de cas de verdissement antholytique des 
fleurs, la transformation des ovules est gênée dans une propor- 
tion telle, que la métamorphose foliacée du carpelle en général, et 
des parties qui portent les ovules en particulier, suit une marche 
progressive proportionnelle à la marche rétrograde de la forma- 
tion des bourgeons ovulaires; par là, des parties déjà formées de 
ceux-ci peuvent s'effacer, ou en quelque sorte rentrer dans la feuille 
carpellairc jusqu'à leur complète disparition (l). Dans d'autres 

(1) L'opinion qni considère le pédicule de Tovale comme unepartie du carpelle 
est, dans tous les cas, plus favorable à une conception analogue de la naissance de 
l'ovule sur les placentas centraux que ne lest la doctrine opposée. Dans les cas 
ordinaires, lovule est porté par un prolongement particulier, semblable à un pé- 
dicelle, situé sur le bord ou sur la surface du carpelle. De môme dans le placenta 
central, il est porté par une feuille particulière entièrement semblable à unpédi- 
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MS, au contraire, le bourgeon ovulaire acquiert un plus grand 
Jéveloppement végétatif, et ce sont ces cas qui nous ramènent à la 
]uestion, première origine de ces observations. La nature gèm- 
Tiaire de Tovule susceptible d'un développement ultérieur est 
lotamment démontrée dans le cercle de ses transformations anor- 
nales par les phénomènes suivants» déjà cités en partie et en 
Mirtie encore à mentionner. 

1.) Multiplication arbitraire des téguments, et vraisembla- 
dement, comme on peut à peine en douter, dans un ordre ascen- 
iaut (l). Chez des Renonculacées qui possèdent normalement 
m tégument simple, je vis se développer un second tégument 
intérieur) dans de semblables bourgeons ovulaires {Delphinium^ 
idonis^ Nigella)^ dont le tégument extérieur était anormalement 
juvert ou élargi : Schîmper observa même un troisième tégument 
lansles bourgeons ovulaires du Nigella Damascena^ chez lesquels 
es deux téguments extérieurs étaient largement ouverts. Dans 
es pousses ovulaires {Eisprossen) anormales du Reseda lutea^ 
représentées par le même auteur, on en trouve plusieurs à trois 
éguments (loc. cit.^ fig. 80-85). 

2.) Elargissement unilatéral d'un ou de deux téguments, soit 
somme une formation foliacée simple, en partie avec une base 
engainante (Adonis, Nigella , Delphinium ^ Stachys sylvatica 
l. Sch., fig. 16; Reseda lutea C. Sch., fig. 52; Crépis biennis 
^igand, /. o., fig. 43, 35), en partie avec une base décurrente 
Reseda lutea C. Schimper, fig. 80-85), soit sous forme de feuilles 
aciniées (Adonis autumnaliSjpi. 1, fig. 8-9; Nigella DamaS" 
rena^ \h., fig. 10). 

3.) Excroissance en un petit rameau allongé, ce qui a été déjà 

«Ue. Dans le premier cas, il faudrait donc considérer le pédicelle de Tovule 
Domme une partie d'une feuille ; dans le deuxième, comme une feuille en- 
âère. 

(1) L'ordre inverse dans lequel les deux téguments normaux s'élèvent de 
'ofule (nucelle) ne me semble pas incompatible avec Thypothèse que les tégu- 
nents sont des formations foliaires, quand on songe que les parties d où s'élè* 
rent les deux bourrelets annulaires (souvent presque en même temps) sont 
ormées antérieurement. 

i* série. Bot. T. XI V. (Cahier nM .) 3 3 
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mentionné par Engelmann (1)^ mais sans renseignements parti- 
culiers. Wigand (TeratoL, p. 39) cite des bourgeons-<graines du 
Reseda lutea à tous les degrés de la formation raméale, parmi 
lesquels plusieurs rameaux assez allongés, portant même des 
anthères à leur sommet, offraient un indice de formation florale. 
Wydler a observé la même chose dans VAlliaria officinalu : il 
vit naître une petite tige entre deux folioles foliacées sortant d'un 
ovule, laquelle portait tantôt une foliole foliacée, tantôt uoe fleur 
imparfaite (2). 

Nous aurions donc ici en effet des ciis de développement végé- 
tatif du bourgeon ovulaire tout entier, et de sa transformation en 
une pousse foliacée ou même florale ; mais ces développements 
sont extrêmement faibles, de manière qu'on peut à peine admettre 
qu'ils puissent, même dans les circonstances les plus favorables, 
servir à la propagation. J'ajouterai enfin ici le cas unique, à ma 
connaissance, qui puisse être considéré comme une formation 
d'un bourgeon foliacé dans l'intérieur de Tovule. Le bourgeon 
ovulaire ne s'épanouit ou ne disparaît pas complètement, mais on 
voit se produire un bourgeon foliacé à l'intérieur des téguments 
peu modifiés à la place du nucelle. Ce cas très remarquable a 
été observé par Schimper dans plusieurs bourgeons ovulaires du 
Nigella Damascena, et conservé dans les dessins très détaillés 
dont j'ai une copie sous les yeux. Les ovules en question, quoique 
agrandis et allongés, ont encore leur forme anatrope et deux tégu- 
ments dont l'intérieur fait saillie hors de l'extérieur, qui est plus 
ou moins ouvert. Le tégument intérieur oflre un micropyle tantôt 
très petit, tanlôt également élargi. Dans le dernier cas, le bourgeon 
foliaire, composé de plusieurs feuilles formées à sa base, se fait 
jour par le micropyle ; dans le premier cas, il rompt latéralement la 



(4) f Secundùm nonnullaf obsenrationes a vero non mnltô abease mibi 
contendendo loci seminum veras evolvi gemmas floriferas et foliiferas. > {D9 
oiit/io/ysi. p. 38.) 

(2) La description de ces caa qui se trouve dans le traité de Wydler sur 
quelques antholyses, n'est malheureusement pas assez détaillée. Il n'y est pas 
indiqué, par exemple, si l'ovaire représenté dans la figure 4 2 est composé d'un 
ou de deux carpelles. 
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pan» tégumentaire pour se produire au dehors. Les petites feuilles 
de ces bourgeons sont en partie simples, quelque peu rétrécies à la 
base, en partie fendues au sommet en deux, trois ou quatre dents. 
Il se rencontra même une fois à la surface d'une de ces feuilles 
(et d'une feuille simple) un ovule rudimentaire consistant en un 
bourrelet annulaire inférieur et en un nucelle saillant de forme 
conique : ainsi un ovule né sur un autre I D'ailleurs cette formation 
appartient aussi à la série des monstruosités qu'on rencontre dans 
les fleurs chlorotico-antholy tiques, et n'est certainement pas apte 
à produire une espèce particulière de propagation. 11 reste encore 
à savoir, après tout cela, s'il y a une formation de pousse végéta- 
tive à Fintérieur d'un ovule du reste normalement formé et se 
développant sous forme de graine, en sorte que la propagation en 
soit la suite, et s'il est supposable qu'on puisse la confondre avec 
des graines contenant un véritable germe. Je ne trouve, sous ce 
rapport, à mentionner, après avoir cherché partout, que le cas 
d'un Pragaria cité dans le deuxième mémoire sur le Cœkbogyne 
qui a paru dans le Bonplandia de 1857, p. 2â0. La Fraise impé- 
riale de Keen {Keen's Impérial Siraioberry\ produite en Angle- 
terre par le croisement du F. virginiana avec le P. chilensis^ 
ne possède, suivant la description du Bonplandiaj que les étamines 
stériles, et cependant produit des fruits et quelquefois des graines 
susceptibles de germer. Si Ton examine les graines de ces petite 
firuits, on constate que beaucoup d'entre elles sont stériles, et que 
d'autres n'ont pas, à la vérité, un embryon librement développé, 
mm renferment une pousse feuillée adhérente à la chalaze qui, 
dans ses rapports de structure et de position, est complètement 
analogue â celle. qu'on rencontre dans les enveloppes séminales 
da CœUbogyne femelle sans qu'il y ait eu fécondation préalable. 
J'opposerai seulement à cette assertion du Bonplandia cette simple 
remarque que, sans une description exacte ou une figure, il n'est 
pas possible de raisonner sur ce fait (1). Cependant on peut pré- 

(4) Je n*ai pas ea ToccasiOD d'examiner V Impérial Stratvberry de Keen, et mes 
efibrte pour TokHenir vivBnl ont été vains. Madame Ëlisa Vilmorin, qui connaît 
las Ffhms mieux-que |>ersonne, à qui le Jardin fruitier du Muséum de M. De- 
caisne doit on traité approfondi et d'excellentes figures, et qai a réuni, dans ses 
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sumer qu'ici aussi il existe une transformation monstrueuse de 
Toviile dans un carpelle médiocrement modifié. La manière d*êlre 
de la fraise aiguillonnée de Plymouth {Fragaria muriccUa)^ jadis 
si célèbre, me confirme dans cette hypothèse : c'est une variété 
chlorotique du Fragaria vesca^ dont le réceptacle, avec un faible 

riches jardins de Verrières ia colleclion la plus complète des espèces de Fraisas con- 
nues, répondit à la question que je lui adressai par Tiotermédiaire d*an ami com* 
muD, M. J. Gay, qu'il lui avait été impossible d'obtenir V Impérial de Keen, parce 
que cette espèce avait été remplacée partout, et même dans le pays de sa naissance, 
par quelques-uns de ses descendants, nommément leSeedling de Keen. La figure 
donnée par Keen de V Impérial Strawberry (dans le 2« vol. de la Sœ. d^Hortie, 
de Londres f 4817, p. 401, t. Vil), ne laisse rien remarquer d'extraordinaire 
dans le fruit. Dans la description de la même Fraise par Bamet [Aperçu sur les 
espèces de Fraises cultivées en Angleterre, 6* vol. du traité cité, 4826, p. %S4), 
il n'est rien dit de particulier sur les fruits et les graines. D'après Keen, Vlm* 
perial Slrawberry aurait été obtenu en 4 806, dans un semis du Large wkiu 
Chili {Large white Caro/tmx, Fratse de Bath, Fragaria calyculala Duchesne). 
Madame Vilmorin le regarde comme un hybride du Fr. chiloensis et du Fr. otr- 
giniana^ plantes mères originaires du siècle dernier. Relativement à celte hypo- 
thèse, je dois à la correspondance de cette même dame une remarque que je ma 
réjouis de pouvoir mentionner ici. On est bien obligé d'admettre, comme le dit 
madame Vilmorin, une origine hybride pour les sortes de fraises nées en Europe 
des fraises du Chili ; car il est certain que les cinq pieds de cette espèce (dioîqoe) 
que Frézier a apportés en Europe en l'année 474 6, étaient tous femelles et com- 
plètement stériles quand on n'avait pas soin de planter dans leur voisinage des 
Fraises manies de bonnes étamines. Avant l'année 4730, c'était le Fragaria vir' 
giniana qu'on employait pour atteindre ce but. Dans les environs de Brest, où 
la fraise du Chili couvre plus de 4 80 hectares de terre, et fournit d'excellents 
fruits, on plante encore aujourd'hui, pour assurer la fécondation, entre les pieds 
femelles de cette même fraise, une autre espèce appelée Fraise de Barbarie ^ qui 
semble être un hybride du Fr. chiloensis et du Fr. virginiana. Le descendant 
oientionné de V Impérial de Keen, né en l'année 4820, est représenté dans 
le o"" vol. des Troiis. £fort. (4 824, p. 864, t. XII) et dans le Jardin fruitier du 
ifus^ttm(livr. XIII). J'ai examiné cette espèce, et j*ai trouvé que les graines étaient 
pourvues d'un véritable embryon, et que les étamines étaient normalement 
développées. Celte espèce, elle aussi, est remplacée successivement, surtout 
en France^ par quelques-uns de ses descendants, notamment par la Fraise 
Princesse royale, laquelle est cultivée en grand dans les environs de Paris, et a 
gagné une extension qui, d'après madame Vilmorin, suppose, dans l'espace de 
douze ans, une division d'au moins 4 60 millions de fois. 
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degré de verdissement, paraît encore comme à Tordinaire charnu 
et coloré, tandis que chez les petits fruits plus ou moins grossis et 
pointus on voit de petites pointes foliacées se faire jour hors de la 
suture ventrale ouverte : ce sont, ou des dénis du bord replié du 
carpelle, ou bien peut-être des parties du bourgeon ovulaire trans- 
formé (1). Si ma conjecture est exacte, ainsi tombe le dernier 
exemple cité d'une prolification végétative à rinlérieur de la 
graine (2). Il est en effet à peine imaginable que deux procédés si 

(4) On trouve Thistoire do Fragaria mwrieata dans Duchesne (Hiêt, nat, des 
Frainerê^ 4766, p. 82), ainsi que dans Poiteau et Turpin {Traité des arbreê 
fruitiers de Duhamel, nouv. édit., III, 4 835, p. 44 5), qui en donnent même 
une figure. — La plante ancienne, originaire de Plymoulb, dont l'histoire 
remonte jusqu'à Tannée 4623, était d^à perdue au temps de Duchesne, 
de manière qu'il ne pouvait la décrire que d'après des échantillons secs, 
DtDS Tannée 4830, on présenta à la Société d'horticulture de Paris une forme 
de Fraisier analogue avec elle pour Tessentiel, laquelle forme avait été obte- 
nue dans un semis de Fragaria visca Memperforens, Cette dernière fut figurée 
ai décrite par Turpin, et c'est elle qui est encore cultivée dans les jardins, 
notamment dans ceux de madame Vilmorin, à Verrières. Suivant la figure 
de Turpin, il y aurait, en dedans du carpelle ouvert et parfois terminé en deux 
poiotes, une seconde feuille, alternant avec celle-ci, qu'il considère comme le 
tégument de la graine, et entre les deux un corpuscule allongé qu'il considère 
comme le bourgeon terminal, et qui aurait dû représenter Tembryon dans Tétat 
normal. Le résultat de mes observaUons sur des exemplaires secs que je dois à 
Tobligeance de M, Gay et de madame Vilmorin ne s'accorde pas plus avec la 
partie matérielle qu*avec la partie théorique de cette explication. La petite feuille 
qui semble alterner avec le carpelle natt réellement du bord du carpelle même : 
eJle représente une dent latérale de celui-ci, à laquelle s'en ajoute ordinairement 
une seconde qui est placée plus haut : c'est celle-ci que Turpin désigne comme 
la seconde pointe du carpelle. — Le carpelle a donc trois dents. — Les deux 
dents latérales ne sauraient provenir de la transformation de Tovule, car l'ovule 
existe et peu changé dans {e sinus de la plus grande dent latérale. — Il n'est 
cependant pas invraisemblable que dans des individus plus profondément 
chlorantbiés, Tovule éprouve aussi des modifications et des transformations plus 
profondes. 

(2) J*ai omis de parler de quelques genres de la famille des Aroîdées, dont 
Tsmbryon a évidemment une position renversée, puisque la grosse plumule poly- 
phylle est dirigée vers le micropyle. Griffith a déjà expliqué celte anomalie appa- 
rente en faisant l'histoire de son développement (dans les Trans, de la Soc. Unn.^ 
4846, XX, p. 263) sur ÏAmbrosiaciliaris Roxb. {cryptocoryne) , 



opposés puissent se trouver jamais réunis, à savoir : d'une part, 
la formation complète d'une graine destinée à la protection et à la 
conservation d'un embryon, et d'autre part, le développement de 
l'axe de l'ovule en une pousse végétative. 
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PLANCHB 1. 

Fig. 4,2, 3. Graines en germination de VHymenoeallis mêwieana Herb», de 
grandeur naturelle. Les embryons traversent la masse charnoe de fa graine 
dans des places très différentes. Laflgare 3 montre la position recoorbée des 

' cotylédons des trois embryons contenus dans la graine, flg. 2. 

Fig. 4. Ovule de Vïïymenocalliê imignis Kuntb, coupé longitudinalemeni* 

Fig. 5. Même coupe de l'ovule de ÏHymenoeaUis earibœa Herb. 

Fig. 6. Ovule de V Amaryllis BelladùnaL.^ coupé en long. 

Fig. 7. Placenta avec les quatre ovules contenus dans une loge de l'ovaire do 
Crinum erubescens Ait. 

Fig. 8. Feuille carpellaire d'une ûeur chlorotique d'Adonis autumnaiis dont les 
bords s'écartent l'un de l'autre vers le haut ; dans le bas, un ovule modifié 
avec son tégument trilobé étalé d'un c6té. 

Fig. 9. Autre ovule de la même espèce. 

Flg. 4 0. Ovule modifié d*une fleur chloranthiée de Nigslla Damaseena, 
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I 

Dans un mémoire publié en 1857 ^ dans le Recueil des travauœ 
de la Société deê sciences de Lille^ j'ai exposé, avec de certains 
délailBt l^s principales modifications chimiques qui onl lieu dans 
la racine de la Betterave pendant la deuxième période de sa vé- 
gétation» 

J'ai démontré dans ce travail qu'au moment du développement 
des feuilles primordiales^ la Betterave perd une certaine propor- 
tion de sucre^ qui sert d'aliment aux organes naissants. Ensuite, 
pendant la période d'accroissement des tiges et des feuilles, le sucre 
ne diminue pas sensiblement dans la racine, mais il disparait avec 
rapidité dès que la graine commence à se former. 

Dans ce mémoire, j'ai prouvé aussi que l'on ne trouve plus 
d'acide phosphoriquc dans une racine de Betterave dont les graines 
sont arrivées à maturité. Gelles-K)i en ont condensé la plus forte 
proportion, et la tige n'en contient phis qu'une faible quantité, 
variable suivant les circonstances ^ et quelquefois nulle. 

Ces premières observations me parurent assez intéressantes 
pour m'engager à étudier les migrations du phosphore dans d'autres 
végétaux. Ce sujet, fort étendu, exigera de ma part de nombreuses 
recherches^ mais il me paraît plein d^intérèt, parce que le phos-* 
phore est, on le sait, l'élément qui accompagne la matière azotée 
dans toutes les phases de la vie végétale. 
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II 

Le procédé d'analyse que j'ai suivi dans lescecherches suivantes 
pour doser Tacide phosphorique est celui que j'ai décrit dans )e 
travail que je viens de rappeler. 

Pour obtenir les cendres d'une manière normale et régulière, 
j'ai eu occasion de vérifier souvent combien les précautions pres- 
crites par Saussure sont exactes et rigoureuses. Comme il Ta indi- 
qué, le meilleur procédé pour avoir des cendres blanches, c'est 
d'exposer les plantes desséchées à une température rouge sombre, 
et de laisser l'incinération se produire lentement d'elle-même sans 
remuer la matière. Si l'on a l'imprudence d'agiter celle-ci dans 
l'espoir de hâter l'opération, on n'obtient que de mauvais résul- 
tats; la cendre s'agglutine, et il est désormais impossible de l'avoir 
blanche, sans éprouver des pertes sensibles. 

La cendre obtenue, je la traite par l'acide chlorbydrique pur en 
excès; j'évapore avec précaution, et je dessèche pour rendre la 
silice insoluble. 

Je mets le résidu en digestion avec de l'acide suUurique étendu 
pendant vingt-quatre heures. 

Ce temps écoulé, je filtre et j'ajoute dans le liquide un excès 
d^alcool jusqu'à précipitation complète du sulfate de chaux. 

Après une nouvelle fillration, j'évapore le liquide pour cha^er 
l'alcool, et s'il n'y a pas de fer dans la dissolution^ j'en précipite 
l'acide phosphorique par un mélange, préparé d'avance, de sulfate 
d'ammoniaque et de magnésie rendu alcalin par un excès d'ammo- 
niaque. 

Le précipité de phosphate ammoniaco-magnésien est considéré 
comme pur, s'il se présente avec cet aspect cristallin qui le carac- 
térise. Sinon, après l'avoir lavé et calciné, je mets en digestion le 
pyrophosphate de magnésie dans de l'acide muriatique étendu 
pendant vingt-quatre heures. 

De cette manière on dissout parfaitement le phosphate, mais la 
silice reste insoluble. Filtrant et traitant de nouveau par le mé- 
lange de sulfate de magnésie eld'aiïin)oniaf|ue, on obtient toujours 
le précipite cherche sous son aspect cristallin. 
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Cette dernière précaution, sans laquelle on n'a que des résultats 
incertains, m*a été obligeamment indiquée par M. Boussingault. 
J'ai eu souvent occasion d'apprécier combien elle est avanta- 
geuse. 

Quand la dissolution de cendres contient du fer, je la fais 
chauffer pendant une heure avec du sulfite de soude et de la po* 
tasse caustique. 

Je filtre pour séparer la chaux et le fer; je sature le liquide 
filtré par de l'acide chlorhydrique, et j'en précipite l'acide phos- 
phorique comme précédemment. 

Il est bien entendu qu'au préalable j'ai rendu la silice insoluble 
par la dessiccation, et que si le précipité cherché n'a pas l'aspect 
normal, je le traite comme précédemment. 

Je ne crois pas qu'il y ait actuellement dans la science de pro- 
cédé plus parfait, pour doser l'acide phosphorique dans les cendres 
des plantes, que celui que je viens d'indiquer> et qui est, du reste, 
parfaitement connu. 

III 

Tout le monde sait que Saussure a fait de nombreuses recher- 
ches sur les éléments inorganiques des végétaux. 

Par la comparaison de ses analyses effectuées sur des plantes 
récoltées à diverses époques de leur végétation, il a démontré 
plusieurs faits importants relativement aux variations de l'acide 
phosphorique dans leur partie minérale. 

Cet éminent physiologiste a observé le premier que la feuille 
d'un arbre contient toujours des cendres chargées de plus de 
phosphates terreux en sortant de son bouton que dans toutes les 
époques postérieures de la végétation. 

Tout récemment (en 1859), M. Carreau, professeur de bota- 
nique à Lille, a confirmé une partie des observations de Saussure. 
Il a démontré comme lui que les cendres des axes et des jeunes 
feuilles des bourgeons sont riches en acide phosphorique ; il a vu 
que les tiges herbacées, après maturation des graines, donnent 
des cendres qui n'en renferment plus que de faibles proportions. 
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Ce dernier fait est analogue à celui que j'avais observé en 1857, 
pour la Betterave. Je démontrerai de plus, par la suite, que, dans 
certaines circonstances, la tige se dépouille complètement de ses 
phosphates après maturation des fruits. 

Les recherches de Saussure et celles de M. Carreau ont eu pour 
objet de déterminer toutes les matières salines et terreuses qui 
existent dans les cendres végétales en des circonstances détermi- 
nées. Dans ce travail, je me suis limité à la recherche des phos- 
phates, espérant arriver ainsi à des résultats d'autant plus pré» 
que mon sujet était plus restreint. 

IV 

Les cendres des jeunes pousses de Betteraves formées sur la 
racine sont également riches en phosphates. D'après mes ana« 
lyses, elles renferment : 

Acide phospboriqae 4 2,74 p. 4 00 

Si Ton compare cette quantité à celle qui se trouve dans la ra- 
cine elle-même, dont les cendres contiennent : 

Acide phosphoriqae 42,83 p. 400 

• 

on voit que le phosphore contenu dans la racine disparaît pro- 
bablement dans les premiers moments de la végétation pour con- 
courir, avec la matière azotée, à la nutrition des organes nais- 
sants. 

Ce qui justifie cette opinion, c'est que les phosphates contenus 
dans la Betterave ne suffisent pas, à beaucoup près, pour les be* 
soins futurs des graines. D'après des observations que j'ai publiées 
antérieurement (1), celles-ci peuvent renfermer en totalité cinq à 
six fois plus d'acide phosphorique, à la maturité, qu'il y en avait 
primitivement dans la racine elle-même. Il est assez difficile de 
préciser Tcpoque où ce dernier organe commence à puiser dans 
le sol les éléments minéraux nécessaires aux feuilles et aux liges. 

(I) Journal d'agrieullure pratiqué^ 4869, t. II, p. 238. 
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Cependant je oontinue une série de recherches sur la végétation, 
qui me donneront peut-être quelque lumière à ce sujet. 

Ainsi que je le rappelais plus haut, la racine de la Betterave ne 
contienC plus d'acide phosphoriqiie après la maturité des graines. 
4 cette époque, on peut quelquefois en constater une certaine 
proportion dans la tige ; mais le plus souvent, lorsque la végéta- 
tion s'est accomplie dans toute sa plénitude, cet acide a disparu 
&à totalité. 

Les tiges naissantes de Pois sont également riches m phos- 
phates. Dans la cendre de jeunes pousses ayant 6 à 7 ccntimàtrefl; 
de hauteur, j'ai trouvé : 

Adde phosphoriqae S7|46 p, 100 . 

Après maturité des graines, j'ai constaté dans les cendres des 
tiges sèches: 

Acide pbosphorique i,4i p. 400 

L'analyse des cendres de jeunes Fèves, dont les deux premières 
feuilles seulement étaient épanouies, m'a donné : 

Acide phosphoriqne 94,62 p. 400 

Dans des tiges de Fèves dont la graine avait atteint une matu-» 
rite complète, je n'ai pu apprécier, à plusieurs reprises, que des 
traces douteuses d'acide pbosphorique. 

On peut remarquer que ces résultats sont en désaccord, quant à 
la proportion d'acide phosphonque contenue dans les tiges mêmes, 
avec les chiffres annoncés par d'autres observateurs. 

On s'explique facilement cette divergence, en observant que 
l'épuisement des tiges doit dépendre de la quantité plus ou moina 
considérable de graines produites et du degré de maturité qu'elles 
atteignent. 

n est clair que si l'on cueille des Pois avant leur maturité, la 
plante ayant fait une provision de phosphates qui n'est pas utilisée, 
on doit naturellement en trouver une quantité plus ou moins 
sétisible dans la tigequi $ cçss^ de végéter. : . ' ; i;. 

S'il n'y a plus d'acide pbosphorique dans des tiges de Fèves 



qui ont accompli leur végétation dans des conditions normales, 
c^est-à-dire lorsque toutes les graines sont arrivées à maturité, 3 
n'en est pas de même quand on cueille celles-ci prématurément. 

Gomme on l'a observé déjà, les tissus des plantes dont la végé- 
tation est accomplie ne renferment en matières minérales que des 
sels alcalins, des nitrates, des chlorures, du fer en quantité oc* 
table, et surtout de la silice et de la chaux. Ces deux dernières 
substances ne sont assimilées sans doute par les plantes que pour 
leur donner la rigidité qui leur est nécessaire ; ce sont les agents 
qui forment la charpente osseuse du végétal. L'élément phosphore, 
au contraire, ne se fixe pas dans les tissus, il ne fait que les t^ave^ 
ser, parce que sa destination est d'un ordre supérieur. 

J'ai remarqué aussi que les colylédotig épuisés parle développe- 
ment des jeunes organes donnent une cendre formée en grande 
partie de silice et de chaux, et dépourvue d'acide phosphorique. 



Depuis longtemps on a constaté que les bourgeons naissants,, 
les jeunes végétaux, sont riches aussi en matière azotée. Cdle^â 
est toujours accompagnée d'une proportion relative de phosphore, 
et il n'est pas douteux que ces deux éléments, ou plutôt leurs 
composés, soient unis dans le tissu végétal, suivant un mode de 
combinaison encore mystérieux (1). 

Si on lave avec de l'eau froide un jeune végétal, on lui enlève 
facilement une certaine proportion de phosphates alcalins ou ter- 
reux. Cette observation a été faite par Saussure. 

Si, au contraire, on plonge brusquement dans de l'eau bouil- 
lante de jeunes plantes riches en acide phosphorique et en azote, 
et qu'on entretienne l'ébullition jusqu'à réduction deTeau au quart 
de son volume primitif ; en évaporant celle-ci séparément ensuite 
et incinérant le résidu, on voit que l'eau a dissous des sels alcalins 



(4) On sait que, depuis longtemps, M. Boussingault a fait cette observation 
importante, que toute sulMtance riche en azote est riche aussi en élément phos- 
plioré. 



MIGRATION DU PSOSPHORR DANS LES VÉGÉTAUX. &5 

et des sels de chaux, mais que les phosphates sont restés fixés 
dans les plantes à peu près complètement (1). 

Il est plausible que, par cette immersion précipitée, on coagule 
Talbumine végétale, qui retient obstinément les phosphates pri- 
mitivement combinés avec elle. En lessivant au contraire avec de 
Teau froide^ la matière albumineuse entraîne ces sels dans la dis- 
solution. 

On ne peut donc qu'admirer cette prévoyance de la nature qui 
a fixé dans les jeunes plantes généralement destinées h Falimen- 
tation, à côté de la molécule azotée qui produit la chair muscu- 
laire, la molécule de phosphore qui consolide les os. Au contraire, 
les parties des végétaux impropres à Tassimilation animale sont 
dépourvues d'acide phosphorique ; les cendres du péricarpe 
ligneux des Noix, des Amandes, des Noisettes, etc., ne sont pour 
ainsi dire composées que de silice et de chaux, et comme je Tai 
démontré précédemment, toute plante dont la végétation est 
accomplie se trouve dans le même cas. 

Depuis longtemps, M. BoussingauU s'est assuré que le Trèfle, 
la Betterave, le Navet, contiennent bien moins d'azote après avoir 
rendu leurs graines (2), et tout le monde a fait cette remarque que, 
dans cette condition, les plantes fourragères sont de fort mauvais 
aliments pour le bétail. 

n est donc de toute légitimité d'établir une solidarité désormais 
incontestable entre le phosphore et l'azote dans la vie organique, 
et je crois qu'il n'est pas hasardeux d'admettre, comme je le disais 
précédemment, que ces deux corps, ou plutôt leurs composés, 
sont unis dans les tissus vivants suivant un mode de combinaison 
particulier. 

(4) On doit admettre, d'après Tobservation, qu'une grande partie de l'acide 
phospboriqoe qui réside dans la plante est combinée avec un alcali, à l'état de 
f^ioephatesoluble par conséquent. Du reste, l'acide organique libre contenu dans 
les liquides de la circulation végétale peut, à lui seul, rendre les phosphores 
terreux solubles, quand une autre cause ne vient pas s'opposer à celte soin- 
bitité. 

{%) M. BoussingauU, ^économie mra/e, t. I, p. 4^8. 
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Les matières végétales que les plantes rejettent à l'extérieur, A 
qu'on, regarde comme des excrétions, donnent des cendres dé- 
pourvues d'acide phospborique. J'ai constaté cela au moins pour 
la manne et la gomme arabique (1). 

, SI Ton admet, avec la plupart des physiologistes, que ces ma- 
tières sont excrétées par la sève descendante, on peut tirer de 
cette observation une conclusion importante. 

La sève, d'après M. Langlois, renferme une proportion notable 
de phospbates alcalius ou terreux. Dans Télaboration de ce fluide 
nourricier, le phosphore est donc complètement assimilé par là 
plante, celle-ci ne rejetant au dehors que des matières dépourvues 
pour elle de principes alibiles et inutiles à son développement* 

VU 

On sait qu'en broyant de la pulpe de Carotte ou de Betterave, 
et en épuisant avec de l'eau froide jusqu'à ce que celle-ci soit par- 
faitement limpide, on obtient le tissu cellulaire et fibreux combiné 
encore avec la pectose et les matières incrustantes. 

En incinérant la fibre dans cet état, on trouve dans les cendrfô 
de la chaux et de la silice en abondance, mais pas Sensiblement de 
phosphates. 

On obtient les mêmes résultats en broyant et lessivant des tiges 
et des feuilles comme celles du Pourpier, dé la Betterave, etc. 

Si Ton considère donc ce tissu cellulaire et fibreux comme 
constituant le squelette de la plante, il est remarquable de n^ 
plus trouver de phosphates après un lavage avec Teau froide seu- 
lement. 

Si la conclusion n'était pas hasardée, on pourrait dire que les 
os des animaux et ceux des plantes, outre les différences essen- 
« 

(4) D'après quelques autears, on trouverait dans la gomme des traces d'azote 
et de phosphates. Je suis fondé à affirmer que cela n'a pas liea quand on opère 
sur de la matière bien transparente et exempte d'impuretés. 
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tielles qui les distinguent, présentent encore cette particularité 
que les premiers doivent leur solidité à des phosphates terreux^ 
et les seconds à de la silice et de la chaux. 

Quoi qu'il en soit, les phosphates sojoit certainement transportés 
dans les tissus et ne font pas corps avec eux ; en enlevant la 
matière azotée aux plantes, on leur enlève aussi les phosphates, 
qui ont une existence indépendante des organes (1)» et circulent 
dans les végétaux pour concourir à des phénomènes d'un ordre 
plus élevé (2). 

Si, avec quelques chimistes, on distingue les éléments orga- 
niques de la végétation en deux principes : le principe pectique et 
le principe protéique, le premier dépourvu d'azote, le second 
éminemment azoté ; Texpérience qui précède démontre qu'ils sont 
caractérisés, en outre, par cette distinction essentielle que ce der- 
nier contient du phosphore en proportion notable, et que le pre- 
mier en est entièrement privé. 
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On a trouvé généralement dans les cendres des plantes marines, 
les Algues, les Fucus, etc., de notables proportions d'acide phos* 
phorique. 

M. Godechens a fait des analyses complètes des cendres de 
divers Fucus des bords de la Clyde, et il y a dosé des proportions 
d'acide phosphorique variant de 1 à 4 pour 100. 

J'ai constaté aussi la présence de cet acide dans les cendres du 
Lichen d'Islande, le Zostère, et dans celles d'une certaine quantité' 
de Fucus recueillis sur la jetée de Dunkerque dans une situation 
où la plante ne pouvait pas puiser des phosphates dans le sol. 

(4 ) Depuis longtemps, M . Payen a prouvé que les matières aiotées des plaBtes 
ODt une exislenoe séparée de celle des tissus. Cet éminent chimiste est parvenu 
à dissoudre par les alcalis la matière animale, sans produire sur les organes la 
moindre déchirure. 

(2) Les feuilles sèches qui ont séjourné pendant Thiver dans les forêts don- 
nent des cendres riches en fer, silice et chaux, mais dépourvues d'acide phos- 
phorique. 
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Ce n'est évidemment que dans Teau de mer que ces végétaux 
trouvent les phosphates quMIs contiennent, et cependant toutes les 
analyses connues de Teau, recueillie en différents océans, ne font 
pas mention de traces même de phosphates alcalins ou terreux. 

Je n'ai pas pu découvrir non plus d'acide phosphorique dans 
une assez forte quantité d'eau salée recueillie dans la mer du 
Nord, à une lieue de Dunkerque ; j'ai même fart des recherches 
sur les croûtes de générateurs de bateaux à vapeur naviguant dans 
la Manche et dans TOcéan^ et j'ai acquis la certitude qu'elles n'en 
contenaient pas de traces. 

11 faut donc admettre que les phosphates sont disséminés dans 
la mer dans une proportion si faible, qu'elle échappe à nos 
moyens d'investigation , à la fragilité de notre appréciation chi- 
mique. 

Dans nos cours d'eau, il est également bien diflicile de démon- 
trer la présence des phosphates , on en a trouvé cependant de 
faibles traces dans la Garonne. Dans des croûtes de générateurs 
alimentés avec de l'eau de rivière , j'en ai cherché vainement 
aussi. 

Si j'osais émettre une hypothèse à cet égard, je dirais que les 
phosphates doivent exister, dans la mer, en combinaison avec ces 
matières animales transparentes, gélatiniformes, qui proviennent 
des organismes détruits , et qu'on serait tenté d'apercevoir dans 
l'écume des vagues, d'apparence onctueuse, qui déferlent sur les 
côtes. Si l'on pouvait condenser une forte quantité de ces détritus 
organiques, il n'est pas douteux qu'on n'y trouvât de l'acide 
phosphorique. 

Dans la mer et dans nos rivières, nos cours d'eau, il existe 
certainement des myriades de ces débris organiques de nature 
variable. Par leur ténuité, leur faible consistance, ils échappent 
à nos analyses ; mais la quantité en est suffisante, sans nui doute, 
pour alimenter les végétaux des rivages, et ceux qui flottent sur 
rOcéan. 
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IX 

La proportion considérable de phosphates qu'on trouve dansle^ 
cendres des graines m'a donné l'idée de rechercherce corps dans 
le pollen des fleurs (1). Un premier essai, efTeelué sur les grà^ 
nules polliniques du Lis blanc, m'a appris un fait que je crois 
intéressant! c'est que ces petits organes renferment une propor- 

(I) Un travail analogue a été entrepris par MM. Premy et CXoéz ; lumk en 
donnoDS les principaux résultats : 

Recherches iur le pol/«fi, par MM. Fremy et Cloëz, voy. Journal de pharmacie (3), 
t. XXV, p. 4 6 1 . — Journ, fUr prakL Chemie, t. LXII, p. 329. — Jahreeber. 
Mberdie ForUehritt der Chemie fUr 4854, p. 653. 

* . ■ 

MM. Fremy et Cloëz ont fait des rechercbes sur les principes immédiats d« 
pollen. Les grains de p >Ilen du Ulium croceum présentent à leur surface un<i 
substance cireuse que Téther enlève facilement : cette substance est jaunâtre, 
mais elle blanchit rapidement à la lumière ; elle est molle et visqueuse, neutri^ 
aux réactifs et exhalant Todeur de la cire. Elle se saponifie difficflement ti 
incomplètement par les alcalis. Elle a fourni à Tanalyse, pour 400 parties : 

Carbone, 79,5 à 79, t; hydrogène, 4 2,0 à 42,S ; oxygène, 8,S à 0,6. 

Les grains de pollen du Lis contiennent de Tamidon, et quand on les fait 
bouillir pendant longtemps avec de Teau, celle-ci renferme d*abord'de la dex- 
trine et ensuite du sucre de raisin ; l'extrait aqueux renferme aussi une sub- 
slance albumindde. 

L'alcool et Téiher séparent du pollen réduit en pondre une substance graasif, 
boilease. 

Le pollen, épuisé par Teau, l'alcool et Téther, soumis à rindnéraUon, laisii 
2,35 p. 400 de cendres. La partie organique de ce pollen épuisée, abstraction 
faîte des cendres ou de la partie minérale, renferme pour 400 parties : carlnm^ 
52,3; hydrogène, 7,i; azole, 4 0,8 ; et oxygène, 29,5. 

Les alcalis enlèvent à ce résidu une subàtance atôtée albominolde. CépéÎF! 

r 

dant, après le traitement, il reste encore une partie insoluble contemiM èi 
l'azote en quantité notable. MM. Fremy et Cloëz pensent que la inombiuie 
extérieure des grains de pollen n'est pas de la cellulose. 

Le pollen des Pinus Mughui, Pinus austriaca^ Typha latifolia et Typha angus^ 
tifolia^ présente une composition semblable. 

On peut considérer les grains de pollen constitués d'une manière générale 
comme les graines oléagineuses • (Réd. ) 

4« série. Bot. T. XIV. (Cahier n* 4), * 4 
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tien considérable d'acide phosphorique , qui dépasse même ce 
que Ton a trouvé dons le grain de Blé. 

Le pollen du Lis donne une cendre noire difficile à obtenir 
comm celle, deg céréales; elle est (rés alcaline, contient peu de 
<^auX| peu de mognasie, de cblore et de silice ; elle n'est formée, 
j^ur ainsi dir^, que de phosphates alcalins. 

J'ai trouvé dans 100 parties de pollen à Tétat normal : 



• # 



Âdde (Aioéphoriqne 4,45 p. 400. 



On ^ rappelle que Yauquelin a démontré que la liqueur sémi- 
nale des animaux contient aussi une forte proportion de phosphore. 
Ce rapprochement entre deux substances qui exercent les mêmes 
fonctions dans les deux règnes est digne d'attention , et, ce qui 
ajoute encore A l'intérêt de la remarque» c'est que la liqueur sémi- 
nale donne également une cendre noire, alcaline, pauvre en chaux, 
magnésie, silice, etc. La proportion de chaux y est cependant 
plus considérable que dans le pollen des fleurs. 
^., Les cendres des spores du Lycopode {Lycopodium elavatum) 
renforment également de Tacide phosphorique en proportion no» 
table ; en opérant sur 5 grammes de matière parfaitement pure et 
à rétat normal, j'ai obtenu : 

• 

Acid9 photpboTHiiie 0,OSp. 400 

Les cendres de ces spores se présentent, du reste, avec le même 
aspect que celles du pollen, et, comme ceilesci, elles sont carac- 
térisées par une absence à peu près complète de chaux, de silice 
et de magnésie. 

Cette présence d'une grande quantité de phosphore dans ces 
fluides, dans ces organes mystérieux, intermédiaires entre la vie 
qui doit s^éleindre et celle qui va s^cpanouir, est bien susceptible 
de méditation. 

On ne peut se défendre d'un sentiment de profonde admiration 
en voyant ce corps doué de propriétés si énergiqties assister 
ii toutes les fonctions où l'ctre se perpétue, où rexislence se 
transmet. 

Les considérnlions qui précèdent ne doivent être envisagées que 
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comme les préliminaires d'une série d'observalions que j'ai enlre* 
prises sur le rôle du phosphore dans les phénomènes de la vie el 
ses migrations diverses dans le règne végétal. Je me propose de 
continuar meê reçhercbe«(, à ca poitil de vue, dans les organes des 
plantes à diverses époques de leur développement, dans les plantes 
de nos rivières et celles de la mer. 

Ainsi que je le disais précédemment, celte noDnière d'observer 
la nature, en se l>ornanl à Télude d'un seul ordre de faits, est très 
fructueuse. J ai eu loci^Mion de m'aci assurer. L*esprit, préoccupé 
de trop d objets à la fois, saisit difTicilement les analogies; les dé* 
tails l'absorbent ; la vérité, noyée dans Téblouissement des pbéno- 
mène^K apparaît diflîcilement aux regards. C'est parla divii^jon du 
travail que dans les sciences, comme dans toutes les manifestations 
de l'activité humaine, on parvient à des découvertes, à des obser* 
valions qui échappent à Tbomme avide d'embrasser à la fois tous 
les bprizons. 
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Les observations de MM. Alexandre Braun (1) et Gustave Thu- 
ret (2) démontrent également que, chez diverses familles d'Algues 
marines ou d'eau douce, la même plante peut posséder à la fois 
deux sortes de zoospores {Schwœrmsporen) d'inégal volume. 

Ces deux formes de zoospores se rencontrent évidemment dans 
les Œdogoniées et les Saprolégniées, et les relations que j'ai 
signalées entre l'existence de semblables corps reproducteurs et 
le sexe de la plante mère (3) me paraissent jeter beaucoup de 
lumière sur la morphologie et l'histoire tout entière de ces Algues 
intéressantes. On peut certainement en induire combien il impor- 
terait d'étudier avec soin, dans les autres ordres d'Hydrophytes 

(4) Voy. ses Considérations sur le phénomène du rajeunissement dans la 
nature (Priboorg, 4849-4 850), et ses Genres nouveaux ou peu connus d'Algues 
«ntceZ/utotres (Leipzig, 4 855). 

(2) Voy. son mémoire sur les soospores des Algues^etc^ publié dans lesilnn. 
des se, nat.j 4 850 et 4854. 

(3) Voy. mes Observations sur la fécondation et la génération alternante des 
Algues, dans les Comptes rendus mensuels de l'Académie des sciences de Berlin , 
4 856 et 4 857, et mes Contributions à la morphologie et à la systématique des 
Algues, dans mon Annuaire de botanique scientifique, t. I et H. 
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pourvues de deux genres de zoospores, quelle est la valeur mor- 
phologique de ces corps ; car il n'est pas douteux que, dans cette 
voie de recherches, on fût amené à combler d*importantes la* 
cunes dans Thisloire du développement de beaucoup de genres ou 
d'espèces que nous ne pouvons plus nous flatter de bien connaître 
depuis que Talgologie s'est enrichie de tant de faits nouveaux. 

C'est sous l'inspiration de cette pensée que j'ai entrepris une 
série de recherches sur les zoospores (Schwœrmsporen'Keim^ 
linge) des Algues, et je prends aujourd'hui la liberté de communi- 
quer à l'Académie les résultats auxquels je suis arrivé en ce qui 
touche V II ydrodiciyon et quelques Algues analogues. Les zoospores 
de ces planteiSi se comportent d'une façon demeurée inconnue jus- 
qu'ici, et celte première découverte en promet sans doute de nou- 
velles aux observateurs qui poursuivront leurs investigations 
dans la direction que j'indique. 

Les zoospores, d'après toutes les données de la science actuelle, 
ont cela de commun qu'elles germent aussitôt qu'elles ont cessé 
de se mouvoir, et conséquemment toujours très peu de temps 
après leur mise en liberté. Cette circonstance a même fourni un 
utile caractère pour distinguer les zoospores des autres corps 
reproducleurs {Samen^Kœrper). 

Toutefois, indépendamment de ces zoospores à germination 
immédiate, et telles que sont presque toutes les zoospores aujour- 
d'hui connues, il en existe d'autres, ainsi que je l'ai reconnu, qui 
se comportent tout différemment. 

Ces zoospores particulières, loin de germer en même temps 
qu'elles entrent en repos, possèdent la faculté de demeurer à peu 
près dans le même état pendant un temps plus ou moins long, sui- 
vant les circonstances extérieures , et même de supporter une 
suspension absolue de développement. 

Ce phénomène rappelle, par une analogie évidente, ce qu'on 
sait de l'enkystement des Infusoires, avec lesquels, si l'on consi- 
dère surtout les plus simples, les zoospores ont extérieurement 
tant de ressemblance, qu'il est difficile de les en distinguer sans 
avoir suivi leur développement. 

Les zoospores dont je veux parler diffèrent des zoospores ordi- 
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longée qui eii est la conséquence. La plus simple expérience suffit 
à réfuter l'opinion de Vaucher, que Vllydrodictyan peut se dessé* 
cb6r entièren)ent sans périr^ opinion qui n'a jamais été, ce sem1)le, 
fbpdée sur des expériences régulièrement instituées. Le fait de 
la survivance de cette Algue ù une longue dessiccation admet 
d'autres interprétations; il peut s'expliquer, en effet, par Texis- 
lence de germes particuliers auxquels appartiendraient les pro- 
priétés que Yaucher attribuait, à tort, à la plante entière. Or j*ai 
iieconnu que ces germes ne doivent être autre chose que les mi- 
erogonidtes de VHydrodictyon^ que ces zoospores (fig. i* a) qui 
quittent à un moment donné la cavité utriculaire dans laquelle elles 
86 sont formées, et se répandent au dehors dans toutes les direc- 
tions. 

Leur agilité dure à peine quelques heures; quand elle a pris 
lin, loin de germer aussitôt, elles s'arrondissent (fig. 1, 6, c)^ et 
leur tégument acquiert tous les caractères d'une membrane résis* 
tàntet de la nature de la cellulose. En cet état de transformation, 
les microgonidies ressemblent à de petits grains de Prô^ocœcti^, et 
elles peuvent supporter pendant de longs mois une complète des- 
siccation , pourvu qu'elles soient protégées contre l'action de la 
lumière. Les changements qu'elles éprouvent durant ce temps 
sont médiocres ; au bout de plusieurs mois, ce sont encore des 
globules verts ou d'un vert jaunâtre, mesurant l/âOÛ** ou 1/120* 
de millimètre en diamètre, et tels à peu près qu'ils étaient après 
leur première transformation . 

Sont-elles, au contraire, exposées à la lumière pendant leur 
dessiccation, les microzoospores pâlissent, périssent, et ne peu- 
vent être ultérieurement rappelées à la vie par aucun moyen. 

Qu'elles soient éclairées ou non, si elles sont plongées dans 
TeaUy elles s'y conservent pendant des semaines et même des 
mois sans aucune altération. Ce n'est qu'après un laps de temps 
assez considérable» dont la durée varie sans doute avec les cir- 
constances extérieures, et qui n'a guère été moindre de trois mois 
dans mes expériences , que les zoospores immergées donnent les 
premiers signes d'une nouvelle végétation. Elles se comportent 
alors exactement comme celles qui, après avoir subi dans l'obscu- 
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rilé une dessiccation prolongée, viennent à être humectées de 
nouveau. 

On voit alors les unes et les autres de ces cellules globuleuses, 
et si analogues en apparence à des Protococcus^ commencer de 
s'accroître avec lenteur. Durant quatre ou cinq mois, du moins 
d'après mes observations personnelles, leur végétation ne consiste 
qu'en une augmentation de volume, de sorte qu'au bout de ce 
temps ce sont autant de gros utricules verts ou d'un vert bru- 
nâtre, et dont la membrane constitutive possède une épaisseur 
très appréciable. Leur endochrome, riche de matière verte, s'est 
eo même temps accru et épaissi; on y distingue, dès l'origine, un 
granule volumineux qui y parait jouer le même rôle physiologique 
que les vésicules amylacées (Amylanblœschen) de M. Braun dans 
les cellules de VHydrodictyon adulte. Chez la zoospore grandie, 
mais retenant encore la forme d'un Protococcus^ on dirait qu*une 
vacuole occupe le centre de sa cavité ; en effet, le plasma grenu 
qu'elle contient, ainsi qu'on l'observe chez tant d'autres cellules 
végétales , s*est appliqué à ses parois , tandis que les éléments 
liquides de son noyau se rassemblent à son centre. La vésicule 
imylacée dont je viens de parler est plongée dans la couche grenue 
pariétale. 

D'ordinaire aucun autre genre de développement ne se produit 
jusqu'à ce que la zoospore ait atteint 1/AO' de millimètre en dia- 
mètre. Mais si, pendant sa végétation, elle a subi des alternatives 
de sécheresse et d'humidité, elle grossit davantage sans modifier 
sa première forme, et son diamètre arrive à mesurer l/âO* ou 
même 4/2&* de millimètre; son enveloppe de cellulose s'épaissit 
de plus en plus, et son nucléus, d!oû la chlorophylle disparaît en» 
tièrement, prend une teinte brune plus ou moins prononcée. 

Ces différences dans les zoospores encore globuleuses n'influent 
pourtant pas sur le mode de leur développement ultérieur. Chez 
toutes, l'endochrome se partage successivement en plusieurs por- 
tions (fig. 3), puis les couches externes de leur membrane ne tar- 
dent pas à se rompre, et livrent passage aux plus intérieures qui 
s'épanchent à la manière d'un sac herniaire de nature gélatineuse 
(fig. &-7). Dans ce sac pénètrent^les masses plastiques finalement 
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distinctes et séparées qui résullenl du morcellement de Fendo- 
chrome primilif; elles y |)rennent une forme régulière (fig. 8) et 
Ions 1rs curnelères de zoospores véritables. Ces nouveaux corps 
sont volumineux ; ils difTèrent des zo(>s|K)res ordinaires et trieii 
connues ile VlIydrodicUjon^ et rappellent davantage les zoospores 
des ÛEJogoniées; mais, au lieu d'oiTrir comme œlles^ on cerde 
de cils vibrât iles, ils n*en présentent qu'un ou deux à leorexlré* 
mité antérieure et semi-lransparente. Le nombre et le volume dei 
nouvelles zoospores qui s*engendrent ainsi au sein de chacune des 
zoospore4» primitives varient avec les dimensions de edles*d, et 
le fractionnement de leur nucléus en parties plus ou moina nooH 
breoses. D'après mes observations, deux à cinq nouvelles aooapaiti 
remplacent chacune des anciennes ; leur volume, ebea cellea-U 
même qui sont issues d'une même matrice^ oscille enfre dei 
limites assez écartées (t ) : par exemple, entre 1/58* et l/âO* de 
millimètre quant à la longueur, et entre 1/&8* cl i/&5* pour TépaiS' 
seur. Je ferai d'ailleurs remar()uer que de plus grandes dUTémoei 
pourront encore être observées, car j'avoue ne m*être pas appli« 
que a reciicrchcr jusqu'où elles peuvent s'étendrOt ayant aufB* 
samment reconnu qu'elles ne déterminent presque aucune variété 
dans la suite des développements. 

Le S()c, en forme de hernie dont nous avons parlé plus haot| se 
fend bientôt sur un point quelconque (fig. 0), et laisse échapper 
le« nouvelles zoosporcs qui, malgré leur étrange origine^ ne laîi- 
sent pas que dç s'agiter vivement aussitôt qu'elles sont libres, 
exactement comme le font toutes les zoospores et les plua iégi* 
times; mais après quelques minutes, souvent au sein même de 
lutricule générateur (fig. 10 et 11), elles deviennent immobilea, 
et re vêlent aussitôt la forme particulière de cellules presque polyé* 
driques, dont les angles s'accroissent en manière de oornea ou de 
longs appendices (fig. 12). 

Ces cellules anguleuses ou polyèdres^ comme on les pourrait 
appeler, sont très polymorphes^ elles grandissent, et lesappen* 

(f ) Cornerez, par exmple, la (t^re 6 avec la figure 7 oq la Attire 8 ; toutas 
•oai émêkÀoê aeaiblittoneat grtadtei. 
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dice» f e multiplient çà et là à leur surrace (fig. 15-17). Leur eon- 
teou g accroît égulemeut; il engendre dans sa partie, grenue 
d abondantes vésicules amylacées, et acquiert en un tnol tous les 
caractères de rcndoclirome des cellules ordinaires de Vllydrch- 
iieiyon. 

Si les circonstances sont favorables, peu de jours se sont à peine 
écroulés que déjà, jau sein de ces cellules polyédriques, ont lieu les 
phénomènes qui, chez ÏUydrodictyon adulte, préludent à la far^ 
mation de nouveaux réseaux, phénomènes que les belles observa- 
tions de M« Alex. Braun nous ont appris à connaître. Comme coû- 
léquence dernière de ce travail vhal, l'endochrome, appliqué aux 
parois de la cellule, se partage en une multitude plus ou moins 
considérable de zoospores distinctes, qui demeurent d'abord fixées 
là où elles se sont formées, et donnent à la membrane qui les 
porte une apparence réticulée (fig. 18). 

Pendant que ces zoospores s'agitent en tremblsnt et s'essayent 
lentement à se mouvoir, la membrane épaisse qui constitue l'utri* 
eule générateur subit une sorte de déduplicalion ; ses couches 
externes se rompent et s'écartent comme les lambeaux d'une cuti- 
cule ; les couches internes, de nature gélatineuse, sont mises à 
nu (tig. Id et 20). En même temps, les jeunes zoospores, dont 
Tagilitc ne dure guère que de vingt à quarante minutes, s'associent 
en un petit réseau, qui parfois ne consiste qu'en quelques mailles, 
et ne présente qu'une couche unique ou presque simple, mais 
qui le plus souvent, surtout dans les polyèdres volumineux, ridi^ 
en endochrome, et où se produit une grande multitude de zoo- 
qpores, forme un sac clos et complet, comme est le réseau bien 
connu de VHydrodictyon. 

De la même manière que les jeunes réseaux engendrés dans 
le sein des cellules de ÏUydrodictyon adulte, ceux qui naissent 
dans les utricules polyédriques revêtent une enveloppe gélati- 
neuse évidemment due aux couches intérieures de la cellule 
génératrice, Us grandissent sans multiplier le nombre de leurs 
articles, mais par le fait seul de Taccroissement de volume deceux- 
ci^ et finalement chacun d'eux brise en se développant davan- 
tage son enveloppe muqueuse qui disparaît peu à peu tout entière. 
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Les réseaux issus des polyèdres comparés aux jeunes Hydro- 
diclyon n'en diffèrent d'ailleurs par aucun caractère essentid; 
mais tandis que ceux-ci sont habituellement formés de plusieurs 
milKers de cellules, qu'ils en peuvent offrir jusqu'à trente njillc, 
d'après les calculs de M. Braun, on en compterait s\ peine deux 
ou trois cents dans les premiers. 

Il faut encore faire remarquer qu'il se forme dans \espolyèdrei 
deux sortes de zoospores, des grandes et de plus petites (fig. 18 
et 19), qui diffèrent de volume à peu près de la même manière 
que les zoospores qui naissent dans les cellules de VHydrodiebftm 
rétiforme : les unes parmi celles ci s'associent en réseau; les autres, 
plus petites, demeurent libres et ne contractent entre elles aocune 
adhérence. Au contraire, dans les polyèdres, toutes les zoospores 
s'unissent en réseaux, mais ceux qui sont formés par les phs 
petites offrent des mailles plus nombreuses et moins étendues. 

La génération de nouveaux réseaux au sein des polyèdres est 
"un fait de nature à dissiper toute crainte d'erreur, à siipposor 
que la méthode si sûre que j'ai suivie dans mes observations pût 
admettre quelque méprise. C'est un phénomène qui porte en lui 
la preuve certaine que les zoospores émancipées AeVIIydroJidyfm 
(fig. 1), que les globules verts semblables à desPro/ococcu«(6g.8j 
longtemps inertes, puis se prenant lentement à croître, que les 
zoospores (fig. 9) engendrées dans ces globules accrus et nnam- 
festement différentes des zoospores ordinaires et bien connues de 
VHydrodictyon adulte, et enfin que les cellules polyédriques 
(fig. ^2-17) résultant de l'accroissement de ces zoospores parti- 
culières, sont des organes qui s'enchaînent dans l'évolution d'un 
seul et même être, ou qui caractérisent autant de moments et 
d'états différents dans la vie continue de VHydrodictyon. 

Je ne puis omettre ici quelfjues considérations qui se rattachent 
comme des conséquences naturelles aux faits que je viens d'ex- 
poser. 

Les cellules que je qualifie de polyèdres constituent la première 
génération de V II ydrodiclyon revenu à la vie active, après un 
temps de repos plus ou moins prolongé. Cette génération se distin- 
gue de celles qui la suivent eu cequelesplantesauxquelles elle donne 
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rêlre sont positivement unicellulaires; elle justifie donc Tidée que 
M. Braun s'est faite des H ydrodictyon auxquels sont dues les 
générations ultérieures, et qu'il regarde comme autant de familles 
formées par les individus réunis d'une plante unicellulaire; c'est à 
cette manière de voir que je me suis rattaché ici. 

D'un autre côté, par leurs processus ou appendices en ma- 
nière de cornes, \e& polyèdres de Y Hydrodyction dénotent l'affinité 
de celui-ci avec ces petits genres d'Algues dont les cellules, au 
moins sur leurs côtés libres, sont ornées de semblables appendices. 
Du nombre de ces genres sont les Pedia&trum[yiQye\\)^ lesCœ/a5- 
trum (Naeg.), les Sorasirum (Kutz.),.el les Scenedesmus (Meyen), 
que leurs appendices ont fait ranger à tort par quelques morpho- 
logistes parmi les Desmidiacées. Ils forment en commun avec VHy^- 
drodiclyon et quelques autres types encore peu connus, une fa* 
mille particulière qui serait, si Ion veut, celle des Hydrodiclyées. 

Aux caractères importants tirés du genre de multiplication et 
du mode d'association des individus en familles semblablement 
groupées, caractères qui démontrent l'étroite analogie de V H ydro- 
dictyon avec les Desmidiées, si étrange que ce genre de plante 
semble parmi elles, vient se joindre aujourd'hui cet autre signe 
extérieur d'affinité, inconnu jusqu'ici, et qui ne se rencontre 
que chez les individus appelés à vivre isolément; earlesappendices 
ne se développent jamais que sur les points de la cellule qui sont 
destinés à se souder à d'autres cellules ou à s'allonger en proces- 
sus, si cette soudure n'a pas lieu. 

Fréquemment, les cellules des jeunes H ydrodictyon^ premiers- 
nés àespolyèdreSj montrent encore elles-mêmes une tendance non 
équivoque à produire des appendices. Lorsqu'en effet les nouveaux 
réseaux, au lieu de former un sac complet, ne constituent, ainsi 
que je l'ai dit plus haut, qu'une couche cellulaire unique, a la 
manière des Pediastrum pertusumj alors les cellules périphéri- 
ques ou celles qui sont associées en grandes masses irrégulières, 
les cellules surtout qui sont unies à moins de quatre de leurs 
voisines, prennent habituellement deux appendices et ressemblent 
par suite tout à fait aux cellules périphériques du Pediaslrum 
Boryanum. 
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D*aprës tout ceci, on ne saurait guère douter que les difTérenb 
genres précités, étant si visiblement analogues à Y UydroJietyon^ 
ne présentent les mômes phénomènes de développement que lui. 

On connaît chez les Pediastrum deux sortes de zoospores dont 
les plus volumineuses, comme M. Braun Ta montré (i), se ratlt- 
chent après leur naissance à la nouvelle famille, tandis que les 
plus petites, observées en premier lieu par M. de Bary (S), se 
dispersent et restent isolées. Le sort ultérieur de celles-ci estencore 
inconnu; cependant si Ton étudie comparativement la végétation 
du Pediastrum et celle de Vllydrodictyon^ on est obligé de voir, 
dans les petites zoospores du premier, ses véritables chroni- 
zoospores {Dauerschwœrmer). 

On ne i)eut refuser davantage cette valeur morphologique ans 
microspores que j'ai vues se disperser chez le Ccelastrum^ tandb 
que les macrospores du même s'unissent à la nouvelle famille (S). 
Ces microspores se distinguent des chronizoospores de Vllydrth 
dielyon en ce qu'elles n'ont jamais été douées d*agilité ; en général, 
chez les Codcalrum^ le mouvement des spores est rétrograde» tf 
les plus grosses forment souvent des réseaux sans avoir précédem- 
ment donné des signes certains de mobilité spontanée. 

Les autres genres, qui semblent devoir se comporter comme lei 
précédents, ont encore été trop peu étudiés pour qu*on puisse le 
permettre d'y indiquer, même avec doute, les organes qui pQU^ 
raient peut-êirecorrespondre à des chronizoospores; mais comme 
de tout ce qui précède, il résulte bien évidemment que ceux de C68 
genres dont les générations connues jusqu'ici s*associenl toujours 
en familles, doivent posséder une autre sorte de corps reproduc- 
teurs qui vivent sans doute isolément, à la manière des polyèdres 
de r/ry(]fro(/tc^^on et sous des formes analogues, n'y a-l-il pas lieu 
de se demander si les observateurs adonnés à l'étude des Algues 
microscopiques n'ont pas déjà vu et décrit ces productions polyé* 

(I) Voy. tes ooTragof déjà cités sur to njeaniitemeDt dans la règne végétal, 
ai les Algues unicallulaires. 

(â) Voy. Al. Brauo» Alqar,unitelluL gênera^ p. 6S. 

(3) Voy. ma didsertalion sur la reproduction du Cœ\a%lrum NSg., dans la 
Flora de EaliiiboDiie pour Taiinée 485i. 
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driques dont la forme trcft caractérisée ii*a pa manquer de fixer 
leur attention ? 

C'est eiïectivemenl ce qui semble être arrivé. A la vérité, les 
polyèdres de V IJ ydrodictyon n'avaient encore été, que je sache, 
signalés par personne; mais il me semble reconnaître les polyè^ 
dre$ d'aulrefil Algues de la même famille, et spécialement peot-étre 
ceux du genre Pediaslrum, dans ces produclîons particulières que 
M. N^egeli (1) a prises pour type d'un nouveau genre d'Algues, 
appelé par lui du nom de Polyedrium. C'est même pour rappeler 
celte dénomination que j'ai qualifié de polyèdres les soosporas 
isolées et accrues de VU ydrodictyon. 

De tous les Polyedrium de M . Nsegcli on ne connaît rien autre 
chose que la forme extérieure, aussi me semble-*t*il qu*on peut 
ae croire fondé à les tenir pour des premières générations isolées 
de diverses sortes d'Algues du groupe des Hydrodictyées. 

De même, les formes solitaires et unicellulaires que M. Aies. 
Braun (2) a décrites et dessinées chez quelques espèces de Pedias^ 
Irum pourraient être regardées comme les polyèdres de ces mêmes 
espèces ou d'autres analogues. J'en dirais autant de V Asteriscium 
caudalum de Corda {Alman. de Carlsbad^ p. 238, pi. I, fig. i 
et 2). 

Les spores des Hydrodictyées qui restent libres et se dispersent, 
et dont je crois trouver dans mes observations une saine interpré- 
tation morphologique, paraissent, d après l'ensemble des faits déjà 
recueillis, appartenir à un certain ordre de généi*ation asexuelle 
dont les produits remanpjables par leur végétation intermittente 
peuvent être rangés en deux groupes distincts. Le premier groâpe 
comprendrait les chronizoospores, telles que celles de VHydrth- 
iietyon et des Pedtastrum qui proviennent d*une transformation 
des microzoospores ; au second groupe se rapporteraient les cbro» 
oiepores des Cœlasirum et autres semblables, qui dèi leur origine 
soDt privées de mouvement libre. 



(4) Yoy. «M Genreê d'Alguet unieeUulaira, Zoneh, 1849, p. a3, pi. 4, B. 
(S} Voy. sa» Algar. uniceUul. gênera nova, etc.. p. 75, H tpécialeoieai les 
Pediaitrum Ehrenbergii^ Rotula, eaudaium et Boryanum. 
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Le développement discontinu et l'immobilité ne constituent 
donc pas encore nécessairement, pour les fruits de la repixKJuction 
sexuelle des Algues, un caractère extérieur parfaitement sûr; 
aussi devons-nous admettre de nouvelles exceptions à la règle 
généralement reçue, que les spores immobiles, ou hypnospores 
(/îuAMporen) , peuvent cliez ces plantes être considérées dans tous 
les cas comme des oospores (1). 

Des recherches plus complètes sur la présence des ehrom* 
zoospores chez d'autres familles d'flydrophytes, et sur leur rem- 
placement par des chronispores immobiles, permettront sans doute 
un jour de différencier d'une manière satisfaisante les hypnospores 
{Ruhesporen) qui appartiennent à une reproduction sexuelle de 
celles qui se sont formées sans fécondation préalable. Des obser- 
vations précises, faites à ce point de vue, conduiront certainement 
à reconnaître que, chez beaucoup d'Algues où l'on n'admet encore 
qu'une seule sorte de zoospores à germination immédiate, il existe 
de plus des zoospores, jusqu'ici confondues, a tort, avec les pre« 
mières, et dont la germination, ou première végétation, est pré* 
cédée d'une période déterminée d'immobilité ou de sommeil 
{Dauerzustand) . La manière d'être d'une foule d'espèces du 
genre Protococcus^ encore si vague et si imparfaitement connu, 
laisse facilement supposer que beaucoup d'entre elles ne sont qœ 
les zoospores devenues immobiles ou les chronispores d'autres 
Algues. 11 est même vraisemblable que les chronizoospores de 
Y Hydrodiciyon auront été prises pour une sorte de Protocoecus et 

(4) J'ajouterai ici quelques mots pour aider à l'intelligence de Certaines 
expressions que j'emploie incessamment dans ce mémoire* Parmi les spores ibh 
mobiles desA\g\ies[unbewegUche Sporen, Ruhesfioren). je qualiGe de chronisporêi 
{Dauer$poren) celles qui, comme les zoospores (Sehwœrmsporen)^ sont positive- 
ment reconnues pour des germes asexués [ungeschlechtliche Keime) ; et suivant 
que les chronispores sont des zoospores transformées, ou sont restées immobiles 
depuis leur naissance, je leur donne le nom de chronizoospores {Dauersehwcnr" 
mer) y ou de ch^oni^po^es immobiles {unbewegliche Dauersporen), Je réserve 
donc Texpreàsion générale do spores immobiles ou d' hypnospores {Ruhesporen) 
pour les germes privés de mouvement, et tels qu'on ne saurait encore décider 
si ce sont de véritables graines fécondées {wahre Eier) ou de simples chroni- 
spores (Dauersporen) . 
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décrites comme telles ; cependant les caractères distinctifs donnés 
aux espèces prétendues de ces dernières plantes sont nécessaire- 
ment si insuffisants, qu'il est impossible de rien affirmer à cet 
égard. 

Si Ton compulse tout ce que les phycologistes ont écrit sur les 
zoospores des Algues, on y trouvera relatées quelques observations 
qui semblent indiquer des chronizoospores ailleurs que chez les 
Hydrodictyées. 

Les hypnospores du Chlamyàococcus pluvialis^ dont le souve- 
nir se présente ici naturellement à Tesprit, doivent être, je crois, 
tout autrement comprises ; elles ne résultent point, en effet, de la 
transformation directe des corps reproducteurs tuniques et agiles 
que Ton qualifie de zoospores, mais qui sont proprement chacun 
une plante parfaite douée de mouvement (schwœrtnende Pflanze) ; 
elles s'engendrent bien plutôt dans le noyau plastique de ces 
mêmes corps, et cette circonstance (]u'elles y naissent solitaires et 
non plusieurs ensemble, fait de leur génération un phénomène 
extérieurement analogue à la transformation des chronizoospores 
en cellules immobiles ; de plus, leur nature, quanta leur valeur 
sexuelle, est encore incertaine. 

Nous aurons peut-être plus de raisons pour mentionner ici une 
observation de M. Alex. Brauii, relative au nouveau genre Codio^ 
/tim, que cet habile phycologiste a découvert à Helgoland. 

M. Braun dit qu'il a vu dans les petites touffes formées par les 
planlulesdu Codiolum des cellules arrondies, éparses, dont l'ap- 
parence extérieure et la nature chimique dévoilée par les agents 
ordinaires lui ont permis de supposer qu'elles appartenaient au 
Codiolum ; et il présume qu'elles devaient peut-être leur origine 
ù un développement particulier des zoospores (1). 

Si ces cellules dépendent effectivement du Codiolum^ ce dont 
on ne saurait évidemment être assuré qu'après avoir observé 
directement leurs premiers commencements et leur accroissement 
ultérieur, il est extrêmement probable qu'il faut voir en elles les 
véritables chronizoospores de l'Algue dont il s'agit. 

(I) Voy. Al. Braun, Algar. unicell. gen,, p. 23. 

4« série. Bot. T. XIV. (Cahier n» 2.) * .5 
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Enfin ce serait peut-être encore aux corps dont nous parlons 
qu'il faudrait rapporter cette seconde sorte de zoospores, qui, chez 
les CfUleriaj ne sont pas susceptibles de germination immédiate, 
et que M. Thuret range précisément pour ce motif parmi les spores 
véritables {Samenkœrper). Par suite, le Cutleria ne s'éloignerait 
plus autant qu'il le semble faire de ses plus proches alliés, je veux 
dire de toutes les autres Fucoïdées, et le sentiment de M. Thuret 
sur la nature et la présence des zoospores en question s'acocunde- 
rait mieux avec l'opinion qui les prendrait pour les chroniix>06pores 
des Gutleriées qu'avec celle qui verrait en elles les spores pro- 
prement dites de ces Algues. 

Depuis que la connaissance que j'ai acquise des chronizoo- 
spores dé VHydrodictyon a donné à mes recherches une direction 
déterminée, tous mes efforts ne m'ont encore fait rencontrer que 
dans une seule famille, à la vérité très différente des Hydrodic- 
tyéeSy un second exemple certain de la transformation des zoo- 
spores en chronispores. 

Les genres Ulathriœ^ Stigeoclonium^ Chœtùphora et Drapar- 
fuUdia^ qui appartiennent tous à la petite famille encore mal définie 
des Draparnaldiées, possèdent, indépendamment de leurs zoo- 
spores bien connues, des hypnospores ou spores immobiles 
(AuAeijporen), dont le développement présente, suivant les genres 
ou les espèces que l'on examine, des dissemblances qui ne sont, 
ce semble, que d'une importance secondaire* 
. Dans le genre Ubthriœ, ce sont presque toutes les cellules de 
la plante qui engendrent des hypnospores* En chacune de ces ce!*- 
Iules naît une seule hypnospore volumineuse qui en remplit bientôt 
toute la cavité, et la distend ensuite en continuant à croître. Durant 
cette génération, le contenu des cellules et leurs membranes 
constitutives subissent des modificntions qui annoncent l'immi- 
nence d'une suspension dans les phénomènes de développement. 
Ces modifications s'accompagnent fréquemment d'une sécrétion, 
qui commence dans le voisinage des cloisons qui partagent les 
filamenls de VUlothrix^ et ses produils se déposent ;» la surface 
exlérieure de ceux-ri. Ces niènics filanienls acquièrent par suite 
une physionomie singulière; ils deviennent plus manifestement 
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articulés, et échangent leur forme cylindrique pour une apparence 
plutôt moniliforme. Finalement, leurs articles, sensiblement accrus, 
s'isolent les uns des autres comme autant de spores distinctes, 
mais toujours étroitement enveloppées par la membrane propre de 
leurs cellules mères respectives. 

De semblables phénomènes s'observent dans la formation des 
hypnospores chez les genres Stigeoclonium^ Chœtophora et Dra- 
pamcddia, qui sont tous des Algues rameuses. Ce sont aussi là les 
cellules ordinaires de la plante qui se transforment directement en 
utricutes sporophores. Plus, dans ces mêmes Algues, la structure 
de la tige principale dilTère de celle des rameaux latéraux, plus 
aussi semble-t-il que la génération des hypnospores intéresse les 
cellules de ces rameaux, et reste au contraire étrangère à celles de 
la tige. Chez les Drapamaldia et les Chœlophora^ qui sont les 
deux genres où existent les plus grandes dissemblances entre la 
tige et les branches, il n'est pas rare de voir dans ces dernières 
la cellule basilaire non modiliée supporter un chapelet d'utricules 
sporophores. 

Les modifications que subissent les cellules génératrices des 
spores varient chez les différentes espèces des genres dont nous 
parlons, et ce sont elles qui déterminent l'aspect inégal des ra- 
meaux fertiles. D'autres différences naissent du nombre variable 
de spores que chaque cellule mère peut produire. 

Dans le Drapamaldia glomercUa^ les spores naissent tantôt iso- 
lées, tantôt géminées ou quaternées, et celte inégale fécondité des 
utricules fertiles s'observe non* seulement dans les différents ra- 
meaux d'un même individu, mais encore dans les divers articles 
de la même branche. Les cellules mères ont ici, en outre, une 
double manière d'être. Les unes s'allongent médiocrement, et 
grossissent dans la même mesure que la spore unique qu'elles 
renferment', elles ne s'ouvrent point, et ne laissent jamais cette 
spore s'échapper de leur sein. Les rameaux prennent alors tout à 
fait l'apparence des filaments fertiles de VVlothrix; ils deviennent 
épais, bruns, moniliformes, et conservent longtemps encore sur 
leur tige, demeurée semblable à elle-même, leur disposition pre- 
mière; puis ils se rompent irrégulièrement, et leurs éléments 
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dissociés se dispersent. La spore, comme celle de VUlothrix, 
reste étroitement enveloppée de la membrane de la cellule mère. 
D'après mes observations, les choses se passent toujours de la 
sorte, quand la spore naîl solitaire dans son conceplacle. 

Chez d'autres cellules mères du même Draparnaldia glome- 
rata, les parois latérales se distendent démesurément, puis se 
rompent d'une manière irrégulière, et laissent sortir les spores. 
Par suite, ces cellules se désunissent de bonne heure, et toute 
apparence de rameaux disparaît en même temps. Les spores libres 
se répandent sans ordre autour du lieu qui les a vues naître; 
mais elles restent plongées dans un mucus ({ui s*oppose ù leur 
dispersion, celui qui, comme on sait, enveloppe toute la plante. 
J*ai observé ces circonstances particulières tant chez les cellules 
monospores que chez celles qui engendrent deux à quatre corps 
reproducteurs. 

Les cellules fertiles, dans les Stigeoclonium et le Chœtophora 
efidiviœfolia^ produisent constamment de deux à quatre spores. 
Les branches que ces cellules constituent subissent d'autres trans- 
formations que celles des Vlolhrix et des Draparnaldia. Les cel- 
lules mères promptement accrues s'élargissent sensiblement dans 
le sens transversal, et leur surface est rendue inégale par une 
sorte de sécrétion gremie ; elles demeurent soudées les unes aax 
autres, et ne laissent point sortir les spores qu'elles contiennent 
Mais bientôt leurs parois contiguës, celles qui forment les cloisons 
du rameau observé, se détachent des parois adjacentes ou latérales 
distendues, quittent leur place initiale et se mêlent aux spores. Le 
rameau perd conséquemment toute apparence articulée; il est 
changé en un sac large et irrégulier où sont épars les spores et 
les débris de ses cloisons. 

Les plantules fructifères du Chœtophora endiviœfolia se distin- 
guent aisément, même à l'œil nu, tant par leur aspect pressé que 
par leur moindre taille et leur teinte obscure, des individus qui 
portent des zoospores, et avec lesquels elles se rencontrent généra- 
lement mêlées. De semblables différences extcrieur(\s caractérisent 
aussi chez le Draparnaldia les excm[)laires générateurs d'hypno- 
spores entre ceux plus coimus qui produisent des zoospores. 
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Parkuit do celle idée que ces hypnospores des Drapa rnaldiées 
soiil des oospores, je me suis efforcé de découvrir et d'observer 
les transformations des corps reproducteurs en hypnospores ; mais 
je n'y suis parvenu qu'après m'être convaincu par l'étude des 
Drapartialdia glomerata^ dont les cellules laissent sortir les 
spores qu'elles engendrent, que ces hypnospores proviennent 
de zoospores qui sont rentrées dans le repos. Là j*ai trouvé en 
même temps l'interprétation des formes insolites d'hypnospores 
que j'avais vues précéden^ment mêlées aux hypnospores régu- 
lièrement arrondies. 

Les zoospores du Drapamaldia glomertUa^ qui passent à Tétat 
de chronispores, ressemblent absolument aux zoospores que Ton 
connaU chez les autres Draparnaldiées, et qui germent immédia- 
tement. Elles présentent comme beaucoup de ces dernières ce 
point rouge, auquel de récents observateurs ont voulu attribuer 
une grar)de importance. Elles naissent soit solitaires, soit deux à 
quatre ensemble dans chaque cellule mère, et quand celle-ci se 
distend et se déchire, elles en sortent habituellement, s'agitent 
quelque temps dans le mucilage qui enveloppe la plante, sans 
pouvoir s'éloigner beaucoup de leur berceau, et finalement elles 
deviennent immobiles, et se transforment en chronispores en 
changeant de tégument. Les modifications qu'elles éprouvent ulté- 
rieurement dans leur plasma intérieur et leurs membranes con- 
stitutives, effacent promptement en elles tons les caractères distinc- 
tifs des zoospores, et leur communiquent au contraire ceux des 
germes qui sont destinés à supporter une longue suspension de 
végétation. 

Ordinairement la transformation de l'enveloppe molle de la 
zoospore en la membrane résistante propre aux chronispores, n'a 
également lieu ici (ju'aprèsque celles-ci ont déjà revêtu une forme 
globuleuse; mais souvent elle se produit, que la zoospore s'agite 
encore: c'est alors sous la forme qu elle possède en cet instant que 
la zoospore se consolide ou se durcit en chronispore. Telle est 
rorigine de ces formes remarquables que l'on rencontre fréquem- 
ment parmi les chronispores, et qui rappellent si exactement les 
zoospores. Le mouvement des zoospores du Draparnaldia glo^ 
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merata, avant leur métamorphose en chronispores, rei^emble 
tout à fait par ses caraclères exlérieurs à celui des autres zoospores; 
les corpuscules dont nous parlons sont cependant moins vifs, et 
ne s'éloignent pas autant du lieu de leur naissance, ce qui parait 
devoir être attribué tant à la gêne qu'oppose à leur agilité le mu- 
cus dont le Draparnaldia est entouré, qu'à leur indolence natu- 
relle qui s'ajoute à la brièveté de leur vie agile. Pour ces motifs, 
il leur arrive plus souvent qu'aux zoospores des autros Algues de 
ne pas sortir toutes de leurs cellules mères, et d'y demeurer jus- 
qu'à la cessation de tout mouvement, bien que la déhiscence de 
ces cellules leur permette aisément de prendre leur essor. Cette 
circonstance paraît indiquer que la période d'agilité est pour elles 
d'une moindre importance, et qu'il existe une transition insensible 
entre les spores d'abord mobiles des Draparnaldia et les autres 
corps reproducteurs, tant des mêmes Algues que de leurs alliéeSi 
chez lesquels je n'ai observé aucun signe de motilité. 

En ce qui louche les spores des genres Stigeoclonium et ChœUh 
phoray leur forme, d'abord étroite et allongée, qui rappelle celle 
des zoospores, autorise à supposer qu'elles sont d'abord agiles 
pendant un certain temps, si court qu'il soit; les cloisons qui 
distinguent leurs cellules mères les unes des autres semblent aussi, 
en se détachant, vouloir laisser plus d'espace à la liberté de leurs 
mouvements. 

Lorsqu'au contnaire, comme dans VUloihrix et certains ra- 
meaux du Draparnaldia^ les cellules fertiles restent closes, c'est 
une circonstance qui ne permet pas de croire que la spore ail 
jamais été douée de mouvement , car elle a parcouru toutes les 
phases de son développement, étroitement enserrée dans les parois 
de sa cellule mère. 

Je n'examinerai point ici aujourd'hui, me réservant de le faire 
plus lard, si les légères (liflcrcnces ou modifications qu'on observe 
dans la formation des hypnospores des Draparnaldiées trahissent 
des germes d'inégale valeur mor[)h()logi(|ue. on bien si l'on re- 
trouve ici les nièint's rapporis (|ne chez les Hydrodictyées entre 
les spores de Vllydrodiclyon et du Pediastrnm d'un eoté et celles 
du Cœlastrum de Tautre, et si, dans les Draparnaldiées, il existe 
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simultanément des chronizoospores et des spores d'égale dignité, 
mais immobiles dès Torigine, c'est-à-dire des chronispores pro- 
prement dites. 

Il suffisait à^l'objet de cette notice de montrer, dans la manière 
d'être des spores du Drapamaldia glomerata^ un second exemple 
très précis de zoospores passant à l'état de chronispores. Les con- 
séquences de ces observations, pour l'intelligence anticipée du 
cours entier de l'évolution encore imparfaitement connue d'une 
Algue donnée, sont suffisamment développées dans les pages qui 
précèdent. 



EXPLICATION DES FIGURES. 



PLANCHES 2 ET 3. 

Nota. — Toutes les figures représentent les objets également grandis, c'est- 
à-dire 582 fois environ. 

« 

Fig. 4 . Cbronizoospores de V Hydrodiotyon : les unes (a) sont vues immédiate- 
ment après leur sortie des cellules mères (qui sont autant d'utricules d'un 
vieil Hydrodiclyon) et pendant leur motilité ; les autres (6 et c), quand elles 
sont devenues immobiles. 

Fig. 2. Cbronizoospores revenues à la vie et déjà diversement accrues. Elles 
sont restées dessécbées pendant buit mois, puis on les a mises dans l'eau, et 
c'est seulement après quatre mois d'immersion qu'elles ont été dessinées. 
L'un de ces corps, 6, s'est déjà vidé, et l'œil plonge dans sa cavité par l'oa- 
verture supérieure c, qui a donné passage au sac berniaire dont nous avons 
parlé. 

Fig. 3. Autres cbronispores vues à divers moments du travail de partition qui 
s'opère dans leur noyau plastique. 

Fig. 4-9. Cbronizoospores plus accrues et s'entr'ouvrant toutes pour laisser 
sortir le sac interne dilaté en manière de bernie, Chez l'une d'elles (fig. 8), 
les quatre parts du plasma se reconnaissent déjà parfaitement pour autant de 
nouvelles zoospores. Cbez une autre (fig. 9), le sac berniaire s est rompu, et 
trais dee zoospores eu sont déjà sorties. 
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Fig. 40 et 44. Chronizoospores qoi ont grandi et se sont brisées; les zoospo- 
res qu'elles ont engendrées sont encore chez Tune d'elles (Gg. 4 0) toutes 
renfermées, au nombre de cinq, dans le sein de Tutricule interne ; chei 
l'autre, il n'y en reste plus que trois. Ces zoospores de seconde formatioD 
sont déjà entrées dans leur repos, et commencent à revêtir une forme polyé- 
drique. 

Pîg. 4 S. Jeunes polyèdres dus au développement ultérieur des zoospores issues 
des chronizoospores. 

Fig. 43-47. Polyèdres adultes ou à peu près complètement formés. 

Fig. 48. Polyèdre dont le contenu plastique, appliqué à la paroi interne, s'est 
déjà transformé en grandes zoospores. 

Fig. 49 et 20. Polyèdres dont les tuniques internes se dépouillent de Texteme 
qu'elles ont brisée comme d'une sorte de cuticule. L'un de ces corps (fig. 4 9] 
est vu peu d'instants après la rupture de son enveloppe; l'autre (fig. 20), 
environ quaranle-buit à soixante heures après le même phénomène. En ce 
dernier se sont formées de grosses zoospores ; des microzoospores sont aa 
contraire nées dans l'autre. 
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DES PLANTES DU GROUPE DES CYCLOSPERMÉES , 



Par m. RE«]WAUEiT. 



La connaissance des principes sur lesquels on doit fonder la 
classification des végétaux à la fin du siècle dernier n'a pas eu 
seulement pour résullat une division plus méthodique et plus con- 
forme à la nature ; mais elle a donné à toutes les parties de la 
science une impulsion vigoureuse, en indiquant d'une manière 
nette la voie a suivre dans les recherches ultérieures. 

En effet, telle que la comprenait son auteur, la classification 
naturelle des végétaux doit reposer sur Tuniversalilé des carac- 
tères. Dès lors on peut dire avec juste raison qu'une classification 
parfaite serait en quelque sorte toute la science, puisqu'elle doit 
avoir pour base indispensable la connaissance complète de tous 
les rapports qui réunissent les plantes les unes aux autres. C'est 
donc à toutes les branches de la science botanique que la classifi- 
cation s'adresse. L'organographie, ou la description de la disposi- 
tion extérieure des appareils des plantes, lui fournit sans doute 
les caractères les plus faciles à constater, et à cause de cela les 
plus souvent employés; mais la tératologie, l'organogénie, l'ana- 
lomie végétale, doivent aussi lui venir en aide, et luî fournir des 
éléments utiles. En 1810, au commencement de ce siècle, Mirbel 
proclamait de nouveau ce grand principe qui semblait déjà oublié, 
en même temps qu'il en taisait Tapplication à l'étude de la famille 
naturelle des Labiées. 

« Le seul moyen, disait alors ce botaniste (Ann. du Muséum^ 
vol. XV), de perfectionner les familles naturelles est de joindre à 
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l'étude des caractères botaniques celle de tous les faits relatifs à 
Tanatomie et à la physiologie. J'ai dit que Timportance des carac- 
tères dépend bien moins de leur constance que de la nécessité 
de leur coexistence; j'ai avancé que la plupart des botanistes, 
après avoir trop négligé l'étude des organes de la reproduction, 
ont commis une erreur presque aussi grande en prétendant que 
ces organes devaient fournir seuls les bases principales de la clas- 
^ sification naturelle. » 

Il faut donc s'attacher à connaître les végétaux à la fois dans 
l'ensemble de leur organisation : aussi peut-on dire que des tra- 
vaux immenses entrepris dans ce siècle par les savants qui se sont 
occupés de l'étude des plantes, il n'en est aucun qui ne serve 
directement à la classification, et que celle-ci ne sera absolument 
parfaite que quand on connaîtra tous les végétaux, ou du moins 
quelques types de chaque famille, aussi bien sous le point de vue 
de Torganogénie de la fleur et du fruit, et sous le point de vue de 
la structure anatomique, que sous celui de la description purement 
organographique. 

La science est encore bien loin d'avoir atteint ce résultat. 
De grands travaux ont pourtant été faits dans ce siècle, et déjà ils 
ont porté leurs fruits; ils ont fait avancer surtout deux branches 
de la botanique, que l'imperfection des instruments d'optique avait 
laissées jusqu'à cette époque dans une grande infériorité relative : 
Vorganogénie elVanalomie. Les recherches organogéniques ont été 
nombreuses et importantes. Poursuivies avec ardeur et persévé- 
rance par des botanistes tels cpie Mirbel, Robert Brown, Payer, 
MM. Hugo Mohl, Brongniart, Schleiden, Ducharlre, elles ont fait 
reconnaître d'une manière bien plus nette qu'auparavant la symétrie 
générale déjà fleur, c'est-à-dire la disposition relative des différentes 
parties qui la composent. Elles ontdonné la clef d'une foule d'ano- 
malies apparentes, et ramené, par exemple, au type ordinaire des 
végétaux monocolylédonés, los fleurs si singulières au premier 
abord des Cannées, des Orchidées, etc. Elles ont montré l'analogie 
réelle de plantes que leurs formes très différenlcs semblaient éloi- 
gner beaucoup, et confirmé dans un très grand nombre de cas les 
divisions établies d'avance par les botanistes ; en ont fait modifier 
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un certain nombre d'autres , en faisant voir d'une manière plus 
parfaite les affmités naturelles ; enfin elles ont complètement jus- 
tifié le mot célèbre que Gœlhe avait inscrit en tête de ses œuvres : 
« f^oir venir les choses est le meilleur moyen de les expliquer. » 

L'analomie doit aussi apporter à la classification naturelle un 
précieux concours. Il y a déjà bien longtemps que Mirbel exprima 
ropinion que l'étude de la structure comparée des végétaux pour- 
rait offrir des caractères suffisants pour limiter les groupes natu- 
rels. Il crut même que cette vérité pourrait être généralisée, et 
appliquée à l'ensemble du règne végétal. Une telle conclusion 
était alors et serait encore maintenant au moins très prématurée : 
des recherches ultérieures pourront seules nous apprendre jusqu'à 
quel point on peut compter sur la constance des caractères ana- 
tomiques et sur leur valeur pour la classification. Toutefois on 
peut s'étonner, comme le faisait M. Chatin en 1840 {y^ppl. de 
l'anai. comp. végétale à la classif., thèse, 1840), « des faibles 
progrès faits par Tanatomie comparée des végétaux, et du peu 
d'utilité qu'on en a tiré jusqu'ici pour la division naturelle, alors 
que, dans la zoologie, l'anatomie sert de base soHdc aux recherches 
de tous les classificaleurs. >' 

Cependant, si le degré d'importance qu'on doit attribuer à l'ana- 
tomie comparée n'est pas encore bien établi, de nombreuses re- 
cherches existent déjà, et l'on peut dire que rien jusqu'à présent 
n'est venu prouver que la structure de^ végétaux n'est pas d'une 
manière générale en relation avec leurs affinités naturelles. Sous 
ce rapport, nous trouvons des caractères nets dans les trois 
grands embranchemenis. Dans chacun d'eux, les végétaux ont 
une structure bien différente de celle qui appartient à l'embran- 
chement voisin, et sont suffisamment distingués par leur disposi- 
tion anatomique. 

L'un de ces embranchements, celui qui se trouve au bas de 
réchelle, a^été l'objet d'un assez grand nombre de recherches 
faites à ce point de vue. Toutes ont confirmé le principe de l'im- 
portance de l'anatomie. C'est d'après un caractère exclusivement 
anatomique que le grand groupe des Acotylédones a été divisé en 
deux groupes secondaires : les végétaux vasculaires et les végétaux 
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cellulaires. L'imporlance de Tanalomie ne paraît guère moindre, 
si, dans chacun de ces sous-embranchemenls, on examine le rap- 
port des classes et des familles entre elles. La structure des 
Prêles, des Fougères, des Lycopodiacées, des Marsiléacées, ne 
distingue guère moins ces classes les unes des autres, que les 
caractères tirés de la végétation ou du mode de reproduction. On 
peut en dire autant à plus forte raison des végétaux cellulaires, 
dont la simplicité extrême fait que les caractères essentiels sur 
lesquels se fondent les groupes les plus importants, ne peuvent 
être très souvent que des caractères anatomiques impliquant d'im- 
portantes modifications dans le fonctionnement organique. 

Dans Tembranchement des Monocotylédones, il y a bien long* 
temps queDaubenton et Desfontaines {Mém. deVInst., an VII), a 
la suite de recherches nombreuses sur divers Palmiers, avaient 
signalé, comme existant dans tout l'embranchement, une disposi- 
tion anatomique toute particulière, contraire ù la structure des 
Dicotylédones. Selon eux, la tige d'une Monocotylédone ligneuse 
est moins consistante à son centre, parce que là se continuent in- 
cessamment la végétation et la formation de nouvelles fibres qui 
repoussent sans cesse au dehors les fibres précxislanles. « De là 
celles-ci finissent par être tellement serrées les unes contre les 
autres, qu'elles ne paraissent plus céder à Teffort de la végétation 
qui tend a les refouler à sa circonférence. » Adoptée parla plupart 
des botanistes, cette théorie reçut une consécration importante, 
lorsque De Candolle fonda sur ce caractère sa division des végé- 
taux en endogènes et exogènes. Toutefois les travaux de MM. MohI, 
Unger, Mirbel, etc., ont depuis surabondamment démontré que 
ces végétaux ne sont point réellement endogènes ; mais il n'en 
reste pas moins une différence fondamentale entre la structure des 
liges dans les deux embranchements de végétaux cotylédonés. 

Les recherches anatomiques faites sur les Monocotylédones, 
quoique très nombreuses déjà, n'ont point porté sur des familles 
assez variées, pour qu'on puisse savoir au juste quel service 
pourraient rendre les (îonnaissances analomi(|ues à la division en 
classes et en familles. On sait cependant déjà que, sous ce rapport, 
les Liliacées, eu particulier les Dracœna et Cordyline, diflèrent 
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des Palmiers, qnr ont été pris généralemenl comme type. On sait 
aussi qne la lige lisluleuse des Graminées offre de remarquables 
particularités dans la disposition des fibres, surt(»ut à cause de leur 
entrecroisement au niveau des nœuds. Enfin, plus récemment, on 
a reconnu dans les Orchidées, surtout dans les parties appendi- 
culaires de ces plantes, la présence d'éléments anatomiques d'une 
structure spéciale. 

Le vaste embranchement des Dicotylédones a donné lieu à un 
plus grand nombre de recherches, dont on peut déjà jusqu'à un 
cerMiin point apprécier le résultat. 11 n'est déjà plus permis à un 
botaniste de considérer toutes les plantes comme ayant une dispo- 
sition intérieure identique, et de donner, par exemple, la tige de 
quelques Amentacées comme un ty|)e dont elles se rapprocheraient 
toutes. Il est au contraire extrêmement probable que ces tiges, tout 
en conservant quelcjue chose d'un type commun, tout en offrant 
quelques caractères qui appartiennent à tout l'embranchement, 
présentent dans leur slruclure, suivant les familles auxquelles elles 
appartiennent, les variétés les plus grandes, soit que l'on considère 
la structure intime des éléments constitutifs pris dans leur isole- 
ment, soit que Ton envisage l'arrangement réciproque de ces 
élénnenls pour constituer le végétal. 

Quoique nombreuses, les recherches de ce genre faites jusqu'à 
ce jour sont encore peu de chose, si on les compare à l'immensité 
du champ qui reste à explorer ; mais elles tendent déjà à montrer 
un rapport évident et remarquable entre la structure ânalomique 
et la classification. 

11 est à l'extrémité, pour ainsi dire, de rembranchemenl un 
groupe parfaitement naturel , assez étendu et très nettement 
séparé des autres végétaux ^ c'est le groupe des plantes réu- 
nies sous le nom de Gymnospermes. Or, dans cette classe, les 
caractères anatomiques viennent tout à fait à l'appui de la division 
naturelle. 

Toutes les Conifères se i^essemblent, en effet, par leur struc- 
ture. Toujours leur bois, privé de vaisseaux véritables, pourvu de 
rayons médullaires très étroils, est formé de fibres ligneuses 
d'une structure caractéristique, offrant sur leurs faces latérales 
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seulement des ponctuations plus ou moins grandes, entourées 
d'une aréole. 

Si Ton examine en dehors des Conifères proprement dites U 
petite famille des Cycadées, qui s'en rapproche beaucoup, et celle 
des Gnétacées, on y trouve, en même temps que des caractères 
spéciaux à chacune d'elles, des caractères généraux qui leur sont 
communs avec la famille des Conifères, et qui les en rapprochent 
singulièrement. C'est ce qui résulte des recherches de M. Gœppert, 
qui, le premier, a étudié à fond l'anatomiedes Conifères {De Ctmi- 
ferarum slruct. anatom.^ Yratislaviae , 18/il, Gœpp.), et de 
MM. Brongniart et Miquel, qui ont surtout examiné sous ce point 
de vue les Cycadées {Mém. dans Ann. se. nat., 18/i6). 

Cette classe des Gymnospermes nous offre donc dans son en- 
semble des caractères généraux qui n'appartiennent qu'à elle, et 
qui sont communs à tous les végétaux qu'elle contient, en même 
temps que les familles qui la composent ont chacune une structure 
particulière qui les caractérise. 

On a toutefois contesté ces faits qui indiquent d'une manière si 
évidente l'importance de l'anatomie. « A la réunion des natura- 
listes anglais à Liverpool, en 1837, dit M. Gœppert {Ann, des te. 
nat., 18/i2), M. Lindley fit la remarque que les cellules poreuses 
que Kieser a le premier vues dans les Conifères, se retrouvent non- 
seulement dans le bois des plantes à sécrétions résineuses, mais 
encore dans les Tasmannia^ lesSpfuBrostemma. D'autres allèrent 
plus loin, et soutinrent l'identité de structure des Magnoliacées et 
des Conifères. L'importance de l'anatomie comparée des Ussus 
comme élément de classification se trouvait ainsi singulièrement 
amoindrie. »Désireux d'élucider la question, M. Gœppert a examiné 
des tiges de Drimys fFinteri, des Tasmannia, Magnolia, Lirio- 
dendrum^ etc., et la conclusion de ses recherches est que la struc- 
ture des Drimys et des Tasmannia^ qui, en effet, appartiennent à 
la même tribu des Illiciées, est presque ideiiti(]ue ; que les Ltrio- 
dendron, Magnolia^ etc., (jui appartiennent, dans la même famille, 
à la tribu des Alagnoliées, en dilfùrent un peu, mais s'en rappro- 
chent cependant beaucoup, et que toutes ces plantes diffèrent com- 
plètement des Conifères. Ainsi l'étude des fibres ligneuses des 
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Magnoliacées, loin de diminuer l'importance des études anato- 
miques pour la classification et la détermination des bois fossiles, 
fournit de nouveaux faits qui confirment sf haute valeur. Elle prouve 
seulement q ue, pour établir les caractères anatomiques d'une 
famille, il ne faut pas se borner à un seul fait ; considérer, par 
exemple, isolément Texistence sur les libres de ponctuations d'une 
nature spéciale , mais examiner en même temps que la structure 
intime des éléments constitutifs et la disposition de ces éléments 
dans la tige. Sous ce rapport, les Magnoliacées diffèrent beaucoup 
des Conifères. D'ailleurs, sous le rapport même de la structure 
des fibres ligneuses, les deux familles ne sont pas identiques, les 
fibres des Conifères ayant des ponctuations seulement sur deux 
de leurs faces, celles qui sont parallèles aux rayons médullaires, 
tandis que ces ponctuations recouvrent toutes les faces indistincte- 
ment sur les fibres des Magnoliacées. 

D'autres familles ont encore été étudiées au point de vue anato- 
mique: telles sont les Cactées, dans lesquelles M. Schleiden [Ann. 
MC. Saint-Pétersb.^ 5" série, vol. IV), puis M. Miquel {Ann. se. 
nat. y 18&â), ont fait remarquer des particularités de structure si 
curieuses et si caractéristiques. 

Depuis longtemps déjà Mirbel avait étudié l'anatomie des La- 
biées, et montré dans cette famille la similitude de la structure 
des difféi^ntes plantes. Les Loranthacées, étudiées d'abord par 
M. Decaisne et M. Dalton Hooker, puis par M. Chatin, ont égale- 
ment offert de remarquables caractères, en particulier la présence 
de fibres libériennes à l'intérieur des couches ligneuses. D'autres 
recherches nombreuses et très intéressantes, dues à MM. De- 
caisne, Ducbartre, Trécul, ont également fait connaître la struc- 
ture d'un grand nombre de plantes, des Scrofularinées parasites, 
des Cuscutes et Cassytha, de la Clandestine, des A^upAar, Nelum- 
bium^ etc., etc. Je n'ai d'ailleurs nullement Tintention de men- 
tionner les nombreux travaux déjà faits dans celte direction. Cet 
historique serait tout à fait en dehors du sujet dans lequel je dois 
me renfermer. Je ne puis toutefois m'empêcherde mentionner un 
travail extrêmement considérable, dans lequel M. Chatin, embras- 
sant la question de l'anatomie comparée des tiges dans une grande 
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partie de son étendue, expose en ce moment la struclure 
« des plantes aériennes , des plantes aquatiques , des plantes 
parasites et des plantes terrestres. » La publication complète de 
cet ouvrage promet une base solide pour Tanatomie végétale, 
et il ne fout pas douter que de ce moment elle ne fournisse 
de nombreux et importants matériaux à la science botanique 
générale. 

La structure des liges peut varier beaucoup, non-seulement 
avec la place qu'occupe le végétal dans la classification naturelle, 
nfiaîs encore selon les. conditions de végétation dans lesquelles 
il se trouve, le milieu dans lequel il croît, etc. Celles qui allient 
à une structure ligneuse la propriété de grimper ont en général 
une structure modifiée, en raison de cette fonction particu- 
lière; et si quelques familles, comme celle des Lardizabalées, étu- 
diée déjà depuis longtemps par M. Decaisne [Arch. du Muséum^ 
1839), sont uniquement composées de lianes, il en est beaucoup 
d'autres, telles que les Bignoniacées, Sapindacées, Malpighiacées, 
Convolvulacées, qui, tout en possédant des genres ligneux grim- 
pants, contiennent aussi des plantes capables de se soutenir par 
elles-mêmes. Il y a déjà bien longtemps qu'Adrien de Jussieu faisait 
remarquer {Dict. d'hist. nat., XII, 432) que, dans ces plantes 
variées appartenant à la même famille, les caractères anatomiqueâ 
essentiels persistent toujours , aussi bien dans les plantes grim- 
pantes que dans les autres ; seulement, dans les premières, ils 
s'unissent à d'autres caractères communs à toutes les lianes, et un 
œil exercé reconnaîtra toujours à laquelle de ces familles citées 
plus haut appartient un tronçon qui lui est présenté. L'anatomie 
comparée aurait donc ici, selon A. de Jussieu, une'double valeur; 
elle pourrait à la fois faire reconnaître le groupe naturel auquel 
appartient la plante, et indiquer jusqu'à un certain point le mode 
de végétation. De nombreuses observnlions sont évidemment né- 
cessaires avant que les faits d'anatomie végétale soient assez bien 
connus, j)onr qu'on puisse leur donner une signification aussi pré- 
cise. Il est probable même que ces laits, anirnicspar A. de Jussieu 
d'une manière po.sitive, am\nient besoin, justement on raison de 
l'intérêt qui s'y rattache, d'être confirmés par des recherches nou- 
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velles ; mais il est possible que des progrès rapides mettent la 
science à même de donner de semblables résultats. 

De pareils progrès ne peuvent être le fruit que d*études pro- 
longées faites avec soin et patience, et poursuivies sur un très 
grand nombre de végétaux. La vie d*un seul botaniste ne suffirait 
passans doute pour les mener à bonne fin ; mais les efforts réunis de 
plusieurs travailleurs peuvent hâter la solution du problème. J'ai 
voulu par ces recherches apporter ma pierre à Tédifice commun. 
Je ne doute nullement que des études complémentaires, qui ne 
peuvent être que l'œuvre du temps, ne viennent démontrer dans 
celle partie purement anatomique de l'histoire des végétaux 
ce même principe, dont l'application aux formes extérieures 
et à la constitution générale de tous les êtres naturels fait le 
jtisle sujet de notre admiration, la variété dans l'unité^ non pas 
une variété aveugle et sans guide, mais une variété réglée par 
des lois, suivant en général, quant à l'apparition des dilTé- 
rentes formes auxquelles elle donne lieu, les rapports naturels 
des êtres. 

Il est un groupe de végétaux qui, assez différents entre eux par 
la disposition de la fleur, du fruit, par les organes de végétation, et 
UD grand nombre de caractères importants, présentent pourtant 
certains points de contact qui les ont fait rapprocher les uns des 
autres par un grand nombre de botanistes. Ce sont ces 'Dicotylé- 
dones dont la graine présente un albumen généralement abon- 
dant, farineux, et un embryon, assez développé dans la majorité 
des cas, entourant cet albumen, contrairement à la disposition la 
plus commune, et que les botanistes, à cause de cette structure 
singulière, ont réunis sous le nom de Cyclospermées. 

Ijk connaissance de la structure de ces plantes ne peut pas man- 
quer d'être très précieuse pour déterminer la valeur de l'analo- 
mie comme élément de classification. Tous ces végétaux présente- 
ront-ils quelques caractères anatomiques généraux correspondant 
à leur réunion en un groupe naturel, en même temps que quel- 
ques caractères spéciaux appartenant aux plantes qui forment 
chaque famille? Résolue affirmativement, cette question, outre 
rinlérêt qui se rattache directement à la connaissance de ces faits 

4« série. Bot. T. XIV. (Cahier n« 2.) « 6 
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tendrait à confirmer i opinion de Mirbel sur les rapports delà 
structure avec les autres caractères botaniques. 

C*est sur cette série de familles naturelles que j'ai fait porter les 
recherches dont Texposition fait le sujet de ce travail. Le groupe 
des Cyclospermées, outre les graines à embryon nettement péri- 
phériques, doit bien certainement contenir la famille des Mésem- 
brianthémées qui se lie d'une manière étroite aux Portulacées, et 
par elles aux Caryophyllées et aux Paronychiées. D'ailleurs, la 
graine des Ficoïdes olTre une structure qui la rapproche beau- 
coup des Cyclospermées véritables. L'albumen y est encore abon- 
dant, farineux, et si Tenibryon ne Tentoure pas complètement, il 
est du moins toujours situé au-dessous, sous les téguments, et se 
recourbe de manière à recouvrir au moins une partie de la masse 
endospermique. 

Les Crassulacéès semblent, il est vrai, plus éloignées du type 
principal ; elles se rattachent pourtant encore, quoique de plus 
loin, aux Mésembrianthémées, par l'intermédiaire des Cactées. 
Dans les Crassulacéès, la graine, qui, d'après les recherches de 
M. Brongniart, manque d'albumen, ressemble beaucoup à celle 
de plusieurs Cactées. D'autre part, les Cactées semblent le terme 
extrême de la série des plantes cyclospermées. Aussi M. Bron- 
gniart, dans la deuxième édition de son Ènumération des genrm 
déplantes cultivées au Muséum^ ne se montre-t-il point éloigné 
de ridée de placer les Crassulacéès à côté des Ficoïdes, et dans 
la même classe. Ces plantes forment en quelque sorte un type de 
transition entre les Cyclospermées véritables et les plantes vers 
lesquelles elles tendent d'autre part, telles que les Saxifragées, 
Francoacées, Ribésiées, dans lesquelles l'embryon occupe l'axe 
d'un albumen charnu. 

L'examen microscopique montre d'autre part que ces plantes, 
tout en offrant des caractères tout à fait s|)éciaux, qui ne permettent 
de les confondre avec aucune autre famille, se rapprochent néan- 
moins beaucoup du type anatomiquc desl^clospennces véritables. 
Tel est donc le groupe de plantes (|ue nous allons passer en 
revue. Ce champ n'est pas reste jusqu'à ce jom^ complètement 
inexploré. Il y a déjà bien longlemps que M. Brongniart, étudiant 
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les caractères analomiques des liges de quelques plantes fossiles, 
avait insisté pour montrer les diUérences qui séparent , sous le 
rapport de la structure, les Lepidodendron^ Lycopodium, etc., des 
Crassulacées {Mém. sur le Sigillai^a elegans, Jrch. du Muséum, 
18â9). On trouve dans ce mémoire 1 indication très nette de la 
plupart des particularités qui distinguent le bois des Crassulacées, 
la compacité du corps ligneux, Tabsence des rayons médullaires, 
la présence à Tintérieur de la tige des faisceaux vasculaires des 
feuilles; enlin la structure intime des éléments constitutifs, soit 
vaisseaux, soit libres. La disposition particulière de quelques Cras- 
sulacées, telles qua le Crassula porlulacea, qui semblent au pre- 
mier abord s'éloigner du type général de la famille, n'avait pas 
non plus échappé à cet observateur. Toutefois M. Brongniart n'a 
pas signalé les cellules tibroïdes délicates qui^ dans la masse 
ligneuse, accompagnent les vaisseaux, et qui distinguent nettement 
ces amas vasculaires des groupes de vaisseaux que Ton trouve 
dans le bois de plusieurs autres plantes. 

D'autre part, M. Decaisne a déjà porté son attention sur quel* 
que&-unes des plantes appartenant à ces familles. 11 a reconnu 
depuis bien longtemps, dans le bois des Pisonia i^Nyctaginées) , 
les faisceaux celluleux, qui donnent à ces plantes un caractère si 
remarquable. 

Certaines particularités de structure de la racine de la Bettes- 
rave sont si iaciles à observer, qu'elles ont dû être connues, 
imparfaitement, il est vrai, de fort bonne heure. En 183Q, dans 
uo mémoire présenté à l'Académie des sciences, M. Decaisne a 
ùii une étude approfondie de la racine de Betterave, surtout au 
point de vue de la recherche des éléments producteurs du sucre, 
et, dans ce mémoire, a indiqué toutes les particularités intéres- 
Baates de celte structure. On sait maintenant que, dans cette plante 
et dans plusieurs autres de la même famille, plusieurs zones 
ligneuses, séparées par les couches parenchymateuses , se pro- 
duisent chaque année, contrairement à ce qu'on observe dans la 
plupart des autres végétaux dicotylédones. 

Peu de temps après, un autre observateur continuait les mêmes 
recherches. En 1840, l'Académie des sciences de Saint-Péters- 
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bourg couronnait un travail de M. Unger, intitulé : Ueber den Bau 
und dos Wachsihum des Dicotyledonenstammes (Saint-Pëtersb., 
1840, in-4). L auteur y étudie avec soin un certain nombre de 
types appartenant aux familles des Chénopodées et des Nyetagi- 
nées, et y donne de très remarquables figures représentant la 
structure anatomique de ces plantes. Afin de confirmer et de com- 
pléter les notions qui étaient déjà dans la science, M. Unger a 
examiné successivement des sections transversales de la tige du 
Chenopodium viride (tab. Xlf, 60) pratiquées à difféœntes hau- 
teurs, depuis le niveau de Tinsertion des cotylédons; il a fait voir 
que, pendant le développement de cette tige, les faisceaux vascu- 
laires libres se multiplient au centre de la moelle , pendant qu'une 
zone ligneuse uniforme se constitue autour d'eux ; et que la tige, 
arrivée à son complet développement, conserve au milieu de U 
moelle un certain nombre de faisceaux vasculaires, munis chacun 
d'une masse extérieure du tissu générateur. 

Les recherches de M . Schacht sur la Betterave, de M. Basiner sur 
VAnabasis Âmmodendrum^ ont encore avancé la connaissance de 
la structure anatomique de cette famille ; mais le travail le plus re- 
marquable sur ce sujet est, sans contredit, celui que M. deGemet 
a inséré dans le Bulletin de la Société des naturalistes de Moscou 
(cah. 1" de 1859, pp. 164-188, avec planches). Cet observateur 
y décrit en détail la tige de plusieurs Chénopodées, et particulière- 
ment des «Sabo/a kaliy Chenopodium album ^ HalooDylum AmmO' 
dendrum^ Atriplex halimus^ etc. Toutes ces plantes lui présentent 
les particularités de structure remarquable^ que M. Decaisne et 
M. Unger avaient déjà signalées. Outre la disposition du tissu gé- 
nérateur intra-ligneux entlots séparés ou en zones alternantes avec 
les zones du bois, qui avait déjà été indiquée, et que j'ai pu obser- 
ver moi-même dans les Eurotia ceratoides^ Chenopodium seroti- 
num^ etc., il a vu ce tissu former dans le Salsola kali uno véritable 
spirale. Dans VAtripleœ halimus, il a pu compter jusqu'à trente 
couches alternatives (le bois et de tissu générateur. 

La structure anatomi(|ue des Chénopodées est donc d'avance à 
peu près complètement connue. Toutefois, malgré ces faits déjà 
acquis à la science, je ne crois pas devoir omettre dans ce travail 
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l'indication de mes propres recherches sur les plantes de ce groupe. 
On ne saurait trop, en eiTet, accumuler des faits, quand on doit 
plus tard essayer d'en tirer une conclusion générale. M . Bron- 
gniart, depuis bien longtemps déjà, avertit les botanistes de se 
défier de la tendance à généraliser, surtout quand il s'agit de faits 
anatomiques. Il est bien évident que, plus le nombre des genres 
et des espèces étudiés sera grand, plus on aura de chances de 
conclure avec rigueur en appliquant a la famille tout entière les 
particularités anatomiques reconnues dans un certain nombre de 
ses genres. Les espèces sur lesquelles j'ai porté mon attention 
sont différentes de celles qui avaient été précédamment étudiées; 
néanmoins elles m'ont présenté les mêmes caractères principaux; 
mais aussi j'ai pu observer des différences notables, établissant 
des distinctions naturelles entre les genres. M. D. Gernet avait 
déjà été frappé de cette multiplicité des types génériques dans la 
famille des Chénopodées. Mes observations prouvent une fois de 
plus que cette multiplicité est bien réelle ; mais elles tendent aussi 
à établir que, loin d être exclusive à ce groupe, elle se retrouve 
dans plusieurs autres groupes naturels, et peut-être dans la plu- 
part d'entre eux. 

La famille des Nyctaginées a été également l'objet de recherches 
de la part de M. Unger dans le mémoire cité plus haut. Parmi ces 
plantes, cet observateur a décrit et représenté quatre espèces : 
Mirabilis jalapa, Mirabilis longiflora^ Allionia nyctaginea^ Oxy- 
baphus ovattAS. Cet excellent observateur a remarqué également 
dans cette famille des amas de tissu générateur mêlés de diffé- 
rentes façons au milieu du bois, et a indiqué la plupart des parti- 
cularités intéressantes de structure. La concordance presque par^ 
faite des planches qu'il a données, avec les observations que j'ai 
pu faire moi-même sur des espèces différentes, me porte à pen- 
ser que, dans celte famille comme dans la précédente, les carac- 
tères principaux , observés avec soin sur plusieurs genres très 
différents, peuvent être regardés comme communs a tous. 

La famille des Phytolaccées n'a guère été jusqu'à ce moment 
l'objet d'études anatomiques sérieuses. Néanmoins, dans la Revue 
horticole de Montpellier pour 1855, M. Martinsa prouvé que les 
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rejets d'une année de Phytolaeca dioica présentent plusieurs 
couches concentriques; il en a vu jusqu'à sept à la base d*une 
branche d'un an. Un peu plus haut, cette même branche n'en 
présentait plus que cinq, quatre, etc., puis une seule. Cette no» 
tion rapproche déjà bien évidemment, sous le rapport de la struc- 
ture, ce Phytolaeca des Chénopodées. 

Jusqu'à ces dernières années, aucun travail important n'avait 
été fait sur la structure de la tige des Caryophyllées, structure ce* 
pendant si curieuse et si diftérenle de celle que Ton regarde comme 
appartenant à la plupart des végétaux. M. Daniel Oliver a comblé 
en partie cette lacune {Transactions of the Linnean Soeieiy of Lm- 
don^ 1859). Dans son travail, ce botaniste étudie, en les rappro- 
chant Tune de l'autre, les deux familles des Caryophyllées et des 
Plombaginées, Dans la première, il prend surtout comme type 
les Jcanthophyllum spinosum et laxiflorum. Dans ces plantes, 
M. Daniel Oliver est frappé de l'extrême abondance des cristaux 
d'oxalate de chaux qui remplissent toutes les parties parenchyma- 
teuses de la plante. Il remarque, comme j'ai pu le faire moi-même 
après lui* qu'à im certain degré de «on développement, le bois de 
ces végétaux est constitué |)ar nn certain nombre de zones super* 
posées et alternantes : les unes contenant des vaisseaux ponctués, 
les autres n'en contenant point (tnh. 50, fip. 10). Les figures qu'il 
donne de VAcanthophyllum laxiflorum rappellent presque com- 
plètement la coupe (VArenaria rigida représentée à la suite de ce 
travail (pi. III, fig. 6). Toutefois ce botaniste a consigné dans son 
travail certains résultats, dont je n'ai pu retrouver aucune trace 
dans lesCaryophyllées soumises à mon examen. M. Oliver regarde 
comme de vrais vaisseaux s|)iraux les éléments à parois épaisses 
qui forment entre les zones claires du bois de ces plantes des 
lignes plus ou moins continues. Je dois dire que je n'ai pu retrou- 
ver dans îMicune Caryo[)hyllée cotte disposition qui s'écarte com- 
plètement des lois de la com|)Osition ordinaire du bois des Dicoty- 
lédones. Je n'ai jamais trouvé de vraies trachées qii'à la face interne 
du bois, et près de la moelle; mais plusieurs plîuïtes, en particu- 
lier certaines Paronycliiè(\s rpii ne s'éloignent pas beaucoup des 
Acanlhophyllum^ m'ont prcscnlé des fibres ligneuses sillonnées 
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de raies transversales nombreuses, qui, au premier abord, pou- 
vaient les faire ressembler à des vaisseaux annelés très fins. Quant 
à V Acanthophyllum spinosum^ dont j'aurais vivement désiré faire 
rétude anatomique, il m'a été impossible de me le procurer. 

Comme on le voit, des recherches nombreuses et importantes 
ont déjà été faites dans le but d'étudier la structure des tiges de 
quelques-unes des familles appartenant au groupe des Cyclosper- 
mées. Bien des faits cependant restaient encore inconnus, et je n'ai 
certes pas la prétention d'avoir terminé complètement cette étude. 
Quelque limité que soit en histoire naturelle le champ que l'on 
explore, on y trouve presque toujours une mine inépuisable. Les 
connaissances nouvelles qu'on acquiert ne servent pour ainsi dire 
qu'à faire mieux voir combien il en reste encore à acquérir, et c'est 
ainsi que la science marche et progresse toujours, sans que jamais 
elle puisse espérer connaître tout ce que la nature nous cache de 
merveilles. On peut appliquer aux sciences purement d'observa- 
tion, comme à celles dans lesquelles le raisonnement joue le prin- 
cipal rôle, le mot de Pascal, dont chacun sent de plus en plus la 
justesse à mesure qu'il réfléchit davantage : « Nous ne savons le 
tout de rien. » 

Passons maintenant à l'examen anatomique de chacune des 
familles du groupe des Cyclospermées, en commençant par les 
Crassulacées, qui sont placées sur la limite, et dont l'étude pourra 
servir d'introduction. 



CRASSULACEES. 



Cette première famille nous offre un type nettement accusé, 
bien distinct de celui de la plupart des végétaux dicotylédones, 
caractérisé par plusieurs faits anatomiques importants. Pour se 
former une idée nette de cette structure spéciale, il importe d'étu^ 
dier d'abord en détail une espècp en particulier, le Sempervivum 
arboreum par exemple, sur laquelle il soit possible de suivre les 
différentes phases du développement. 
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Sur une tige de plusieurs années, el tout à fait ligneuse, on 
observe dans celle plante les couches suivantes (pi. IV, fig. 2) : 

V Un épiderme analogue à celui de la plupart des végétaux, 
dont les cellules régulières, quadrangulaires, ont une paroi externe 
plus épaisse que les autres, et colorée en jaune ou en brun. 

2* Une couche celluleuse externe, ou couche subéreuse. Les 
éléments anatomiques qui composent cette couche sont disposés 
très régulièrement par rangées rayonnantes. Les cellules les plus 
externes, déformées par la compression qu'elles ont subie, ne sont 
plus que difficilement reconnaissables, mais les internes sont par- 
faitement caractérisées; elles offrent une paroi mince, assez 
foncée, une forme un peu arrondie, et ne contiennent absolument 
aucun corps solide à leur intérieur. En dedans, on remarque une 
couche peu épaisse de cellules allongées dans le sens de la cir- 
conférence de la piaule, se rapprochant d'autant plus par leur 
forme des cellules de la couche subéreuse, qu'on les observe plus 
près de celle-ci. Ces cellules représentent évidemment la zone 
formatrice de la couche subéreuse ; les cellules qui constituent 
celleKÛ présentent sur une coupe longitudinale exactement le même 
aspecl que sur une coupe Iransversale. Elles offrent donc sensi- . 
blement le même diamètre en largeur et en longueur. 
. 3** Une couche celluleuse interne, ou couche herbacée^ dont 
les éléments diffèrent totalement des précédents. Elle offre des 
ulricules qui ont la forme de prismes un peu allongés, à parois 
assez épaisses , mais transparentes et molles , laissant sou- 
vent entre elles des espaces iiitercellulaires de forme et de gran- 
deur variables. A rinlérieur de ces cellules, on Irouve d'espace 
en espace, de petites masses d'amidon à grains très fins (0°"", 011 
à 0°"",0066), très réguliers, parfaitement arrondis. Ces grains, 
très blancs, et relativement assez rares dans la plante vieille, sont 
extrêmement abondants et recouverts d'ufte couche verdàtre 
uniforme dans les jeunes branches. Les cellules contiennent 
en outre des cristaux assez nombreux, mais très petits, de forme 
tctraédrique. 

En dedans de cette couche, rien ne rappelle les fibres libé- 
riennes de la plupart des végétaux. 
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ft* Les cellules les plus inlernes de la couche herbacée s'apla- 
tissent peu i\ peu, de manière à offrir un plus grand diamèti*e 
dans le sens de la circonférence de la lige; elles diminuent en 
même temps de grandeur, et forment ainsi le passage à la cowhe 
génératrice. Colle-ci est formée de deux zones plus ou moins 
distinctes, d'ordinaire très nettement séparées ; Texterne est 
composée de cellules tout à foit analogues à celle de la couche 
herbacée, mais plus petites, assemblées régulièrement; l'interne 
est formée d'éléments plus réguliers, rectangulaires, à parois 
minces, disposées comme les fibres du bois lui-même par rangées 
rayonnantes. Sur une coupe longitudinale, on reconnaît que ces 
cellules s'allongent, que leurs extrémités tendent à s'effiler; ce 
sont des fibres ligneuses en voie de développement (pi. IV, fig. 3). 

La zone extérieure n'est pas continue ; elle forme seulement 
des amas plus ou moins étendus, superposés à la zone interne, 
et entre lesquels s'insinuent des traînées de cellules ordinaires 
de la couche herbacée. La zone interne ou fibroïde est continue; 
seulement, dans les points où elle est recouverte par Texterne, on 
voit se mêler à ses éléments un grand nombre de vaisseaux sem- 
blables à ceux que nous retrouverons dans le bois. 

5« Le bois, ou partie dure, ligneuse delà tige, est la couché qui 
offre les caractères anatomiques essentiels du végélal. Son épais- 
seur varie naturellement avec l'âge de la plante, et en l'examinant 
à un faible grossissement, on y distingue des couches concentriques 
alternativement plus claires et plus foncées qui, au premier abord, 
rappellent la structure habiinelle des Dicotylédones. Mais cette res- 
semblance n'est qu'apparente, les différences sont profondes, et 
tout d'abord, ces couches concentriques ne sont nullement en rap- 
port avec le nombre des années. 

Ce bois est formé de fibres ligneuses serrées les unes contre 
les autres, formant un tout continu, sans interposition de rayons 
médullaires. On n'y trouve point parmi elles de vaisseaux isolés, 
comme dans les autres végétaux. Ces fibres offrent des parois 
épaisses, couvertes de ponctuations irrégulièrement disposées, 
affectant de préférence les faces extérieure et intérieure. Leur 
union est si intime, que l'on ne voit que difficilement la trace de 
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leur soudure, et que cette trace disparaît quelquefois complète- 
ment. 

Au milieu du système ligneux ainsi constitué, se montrent des 
zones plus claires, disposées de manière à occuper une partie plus 
ou moins considérable de la circonférence, sans pourtant roccuper 
jamais tout entière. Ces zones sont disposées concentriquement 
dans le bois; le nombre de ces couches concentriques varie, et 
augmente naturellement avec Tâge du végétal. Ces zones ont une 
structure tout à fait différente de celle du bois proprement dit. 

Elles ne contiennent point de fibres ligneuses véritables, mais 
seulement des vaisseaux et des éléments tout à fait analogues à 
ceux que nous avons rencontrés dans la zone interne de la couche 
génératrice, c'est-à-dire des cellules très allongées, à section qua- 
drangulaire, à parois claires, peu épaisses, délicates, sans ponc- 
tuations, et disposées sur des lignes rayonnantes, par rapport à 
Taxe du végétal, comme les fibres ligneuses elles-mêmes. Ces 
cellules fibroïdes semblent être des fibres ligneuses en voie de 
développement ; toutefois leur transformation en bois parfait ne 
$e fera jamais, même dans les plus vieilles tiges. 

Quant aux vaisseaux, ils sont d'un diamètre à peu près égal, 
généralement serrés les uns contre les autres; ils appartiennent 
à la classe des vaisseaux annelés. Les anneaux, quelquefois très 
régulièrement disposés, de manière à simuler grossièrement des 
trachées, sont quelquefois écartés, ou unis les uns aux autres par 
des anastomoses qui donnent lieu aux réiiculalions les plus 
variées. 

Ces espaces clairs, vasculaires, disposés dans le bois, paraUè<- 
lement à la circonférence, sont en général placés de manière à dé^ 
crire des cercles concentriques toujours incomplets. Mais entre les 
extrémités voisines de deux espaces clairs, appartenant au même 
cercle, les fibres ligneuses qui comblent rinlcrvallc sont plus 
larges, leur cavité intérieure est d'un diamètre plus considérable, 
leur paroi plus mince, de façon que les cercles clairs paraissent 
au premier abord continus, formés tantôt par les espaces vascu- 
laires, tantôt par les fibres dilatées* 

ô*" A la partie interne du bois» on voit de distance en distance, 
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autour de la moelle, des faisceaux vasculaires composés : a. de vais- 
seaux annulaires semblables à, ceux du bois; b. de cellules allon* 
gées; c. de trachées déroulables, situées à rextrémilé interne, et 
qui semblent parfois plongées dans la moelle. Elles sont d'un petit 
diamètre, à fil très fin formant des tours très serrés. 

7* La moelle n'offre absolument rien à noter; elle est exacte* 
ment semblable à la couche herbacée ; seulement, chez les très 
vieux échantillons, elle manque d*amidon et de chlorophylle plus 
encore que la couche herbacée. 

Toutes les Crassulacées sont conformées sur ce type, avec quel- 
ques légères modifications qu'il importe de passer en revue. 

Si l'on examine une vieille tige de Roehea falcata, on observe 
que répiderme, outre sa couche normale, a peu près semblable à 
celle du Sempervivum^ présente à l'extérieur une couche fort remar- 
quable de cellulos bien plus grandes, convexes en dessous, rem- 
plies d'air, et donnent à la surface de la plante le velouté qu'on 
y observe (t). 

La couche subéreuse est moins régulière ; elle semble de plus, 
chose assez remarquable, envoyer des traînées, des prolongements 
dans l'intérieur de la couche suivante. 

La couche génératrice est disposée de la même manière, mais 
la zone externe est bien moins développée que dans le Sempervi- 
vum arboreum^ et l'interne est plus épaisse et plus régulière. 

Dans le bois, les espaces clairs ne sont plus disposés de manière 
à former des zones concentriques qui alternent avec les zones 
ligneuses, etsimulent, quand on se contente d'un examen à l'œil nu, 
la disposition par couches concentriques annuelles qu'on remarque 
dans la plupart des Dicotylédones. Ce sont ici simplement de petits 
îlots clairs, de faible étendue, à contours irréguliers, très nombreux, 
disposés tout autour de la moelle, dans l'épaisseur du bois. A rœil 
nu, ils donnent lieu à une sorte de pointillé. Si l'on réunit parla 
pensée ces espaces par leurs extrémités qui se regardent selon la 
circonférence du végétal, on aura la disposition observée sur le 
Sempervivum arboreum. La structure est d'ailleurs la même que 

(4) Brongniart, Mémoire 9ur la structure des feuilles. 
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dans ce dernier. Les fibres ligneuses sont toujours épaisses cl 
foncées, mais elles sont plus égales, plus régulières, sans commu- 
nication entre elles. 

Les faisceaux intra-ligneux représentant l'étui médullaire, sont 
bien plus nets que dans le Sempervivum arboream. Ils sont formés 
de rangées rayonnantes régulières et nombreuses de cellules 
fibroïdes analogues à celles qui occupent les espaces clairs du 
corps ligneux, et c'est au milieu de ces cellules, dans ces séries 
linéaires, que sont placés les vaisseaux. 

Ainsi donc le type reste le même, avec quelques caractères 
secondaires variables. 

Ces deux modes d'arrangement des espaces clairs, de manière 
à former des zones ou des faisceaux séparés, se retrouvent dans 
d'autres Crassulacées. 

Le Sempervivum Haworthii nous offre le même type que le 
Rochea, seulement ces espaces y sont un peu plus réguliers et un 
peu moins abondants. La disposition des faisceaux périmédullaires 
ressemble à celle que nous avons notée dans le Sempervivum 
arboreum. 

Les îlots clairs séparés se retrouvent encore dans le Sedum 
deltoideum. 

D'autre part, dans \e Sempervivum leucoblepharum^ on observe 
de la tendance à une disposition tout à fait analogue à celle du 
Sempervivum arboreum. Les faisceaux clairs s'allongent dans le 
sens de la circonférence, sont plus longs à mesure qu'ils occupent 
des couches plus extérieures du bois, et semblent diviser tout le 
système ligneux en un certain nombre de zones séparées. 

Le bois dans cette espèce est formé de fibres d'une régularité 
remarquable, ù section régulièrement quadrangulaire, représen- 
tant un rectangle à grand diamètre transversal , plus grand dans 
les parties qui correspondent aux zones claires. 

Malgré ces différences insignifiantes, ranalogic ou la presque 
identité de structure est facile à saisir dans ces espèces où les va- 
riations ne portent que sur la disposition des dclnils, sur des formes 
un peu différentes des fibres, mais nullement sur des faits im- 
portants. 
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Il semble plus difQeile au premier abord de faire rentrer dans 
le même type certaines plantes, telles que les Sedum oaypelalum^ 
Crassula por^ii/acea,etc., chez lesquelles, même en examinant des 
branches extrêmement vieilles, on trouve unedisposition tout autre. 
Chez le Sedum oœypeialum^ par exemple, après 1 epiderme, la 
couche subéreuse, et une couche herbacée fort développée qui 
offre A peu près les mêmes caractères que dans les plantes précé- 
dentes, on ne trouve point de bois véritable, mais seulement des 
faisceaux triangulaires, plus ou moins rapprochés les uns des 
autres, formant par leur réunion une sorte de cercle discontinu, 
car les faisceaux sont séparés entre eux par des espaces celluleux 
qui font communiquer la moelle interne avec la couche herbacée. 
La constitution de ces faisceaux comprend (pi. IV, lîg. 5) : 

1" Des cellules allongées, fibroïdes, mais à paroi mince, trans- 
parente, tout à fait analogues à celles qu'on voit dans les espaces 
clairs du corps ligneux des Crassulacées précédentes, disposées 
selon des lignes régulières rayonnantes ; 

2* Des vaisseaux annulaires, ou des trachées tout à fait au 
centre. 

En dehors de chacun de ces faisceaux, une couche de tissu 
générateur lui correspond, et se sépare nettement du tissu généra- 
teur attenant au faisceau voisin. 

Si l'on examine des branches très jeûner, et des branches déjà 
très volumineuses et très vieilles du Sedum oœypetalum^ on y 
observe une structure tout à fait semblable ; seulement, dans les 
tiges vieilles, les faisceaux vasculaires sont plus allongés, plus 
développés. Jamais, du moins dans les échantillons que j'ai pu 
examiner, on n'observe de fibres ligneuses véritables. 

Mais l'étude du développement chez les Crassulacées à tige 
ligneuse explique complètement cette apparente anomalie (pi. IV, 

fig. 1). 

CherAe Sempervivumarboreumj parexemple, unetigejeuneoffre 
une apparence tout ii fait analogue à celle de la tige dwSedum oxype- 
talum. Des faisceaux vasculaires isolés dans la tige par des couches 
de tissu utriculaire simple forment autour de la moelle centrale un 
cercle discontinu (]ui ne contient pas de fibres ligneuses vérila- 
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bles; la zone génératrice se partage également alors en un certain 
nombre de faisceaux particuliers correspondant à chacun des fais- 
ceaux vasculaires. Ce n'est que plus tard que cette zone généra» 
trice devient continue, et que se produit à ses dépens une couche 
également continue du bois véritable, dans laquelle on n'observe 
aucune trace de rayons médullaires. Toutefois, même dans le 
végétal devenu tout à fait ligneux, il est toujours facile d'observer 
à la face interne du bois ces faisceaux vasculaires qui ont paru 
les premiers et qui persistent toujours avec la même dispositîoQ. 
Les éléments fibroîdes allongés qui entrent dans leur composi- 
tion ne se transformeront jamais en bois parfait. 

Il y a donc deux périodes dans le développement de ces 
végétaux. Dans la première, on trouve seulement des faisceaux 
vasculaires isolés, contenant des éléments fibroîdes. Dans l'autre, 
il y a production d'une couche continue de flbres ligneuses. Cer- 
taines Crassulacées ne paraissent pas dépasser la première période, 
et l'accroissement se fait chez elles par l'augmentation simple de 
longueur des faisceaux vasculaires : tels sont \esSedum oooypeialum^ 
Crassula porlulacea^ etc. Peut-être pourtant l'examen découches 
extrêmement vieilles de ces plantes y ferait-il retrouver le type 
ordinaire. Ce n'est en effet qu^au bout de plusieurs années de 
végétation que le Sempervivum arboreum commence à présenter 
des fibres ligneuses. 

Quelques plantes à tiges annuelles, à vie courte, semblent tenir 
le milieu. Que l'on examine la base de la pousse de chaque année 
de ÏUmbilicus pendulinus , on y trouve bien encore les faisceaux 
vasculaires isolés et intérieurs du bois, puis une couche de bois 
véritable, sans rayons médullaires, mais c'est là tout. Point de 
zones claires contenant des élérpents fibroîdes et des vaisseaux ; 
ces zones claires, qui se développent après Tapparirion d'une cer- 
taine épaisseur de bois, n ont pas eu le temps crapparaître. 

Le Crassula rubens rentre dans la même catégorie, ainsi que 
plusieurs autres plantes. 

Ainsi donc, malgré les différences plus apparentes que réelles, 
et qui ne tiennent en définitive, comme la plus grande partie des 
différences qui séparent entre eux les êtres organisés d'un même 
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groupe naturel, qu'à des développements inégaux, les Grassula-- 
cées offrent dans leur structure un type eonstant et fort remar^ 
quable, earaclérisé : 

!• Par l'absence du liber. 

^ Par l'absence de rayons médullaires dans le bois arrivé à 
son développement compleU 

8* Par l'existence, au milieu du système ligneux, de faisceaux 
particuliers, formés uniquement de cellules molles, flbroïdes, et 
de vaisseaux. 

&• Par l'abondance dans la tige de l'élément utriculaire, qui 
donne aux plantes de ce groupe le caractère commun à toutes 
les tiges charnues. 



MÈSBMBRUNTHBIIÉBS. 

Ce groupe, tel qu'il est actuellement circonscrit, est fort naturel, 
puisqu'il ne contient qu'un seul genre. Nous devons donc nous 
attendre à trouver une -très grande ressemblance entre les diffé- 
rents types qu'il présente sous le point de vue de la structure 
anatomique de la tige, et c'est aussi ce qui arrive. Sous ce rap- 
port, les espèces ne se distinguent que par des caractères d'im- 
portance tout à fait secondaire ; le type est le même pour toutes. 
n est donc à peu près indifférent de choisir une espèce ou l'autre 
comme exemple. Toutefois, alln de pouvoir étudier la tige dans 
son entier développement, il sera bon de prendre une plante vi- 
vace, susceptible de devenir complètement ligneuse, préférable- 
ment à une plante annuelle. Prenons, par exemple, le Mesem- 
brianthemum mulliflorum. 

Arrivée à un certain âge, la tige de cette plante est tout à fait 
ligneuse, dure, et ne présente plus que fort peu de tissu utricu- 
laire. On y rencontre de dehors en dedans : 

1* Plusieurs couches de tissu utriculaire desséché, à parois 
minces, foncées, coriaces, souvent comprimées les unes contre 
les autres. Les cellules qui les composent, aplaties de dedans en 
dehors, sont disposées à peu près régulièrement par rangées 
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linéaires, dirigées dans le sens dn rayoïi, et olfrenl Tappareiice 
d'une couche subéreuse (pi. V, fig. I , a). 

2" Au-dessous se trouve une couche herbacée réduite i\ une 
très faible épaisseur ; elle est composée de cellules transparentes, 
assez petites, un peu allongées verticalement, contenant :i leur 
intérieur une assez grande quantité de chlorophylle. Les libres 
libériennes manquent absolument, et rien ne sépare la zone her- 
bacée du cambium. 

3* Une zone génératrice^ délicate, composée d'éléments fibroïdes 
très uns, serrés les uns contre les autres, transparents. Ce sont 
des cellules qui vont se transformer en fibre^ ligneuses. 

4" Le bois forme ici une masse compacte qui ne présente au- 
cune trace de rayons médullaires. Les fibres ligneuses, fortement 
serrées les unes contre les autres, ont une paroi épaisse, une ca- 
vité intérieure relativement petite, elliptique, dont le grand dia- 
mètre, sur une coupe transversale, est dirigé dans le sens du 
rayon. Elles présentent des ponctuations assez nombreuses, irré- 
gulièrement distribuées sur leurs parois. 

Dans cette masse compacte, on voit disséminés des espaces plus 
clairs, simulant quelquefois des perforations sur les préparations 
très minces, lorsque le tissu qui les remplit a été enlevé par Tin- 
strument. Leur forme est souvent irrégulière; ils sont pourtant 
en général un peu allongés dans le sens de la circonférence de la 
tige. Ces espaces clairs sont occupés par des éléments complète- 
ment différents des éléments ligneux circonvoisins; on y retrouve, 
avec des éléments identiques avec ceux que présente la zone 
génératrice, des cellules semblables à celles de la couche herba- 
cée superposées absolument comme dans Técorce (fig. 1 e et 
fig. 2 e/*). Ces espaces remplis de tissu générateur sont placés cir- 
culaircment autour de la moelle, de manière à former des cercles 
concentriques d'aulanl plus nombreux (|uc le végétal est plus âgé. 

A ces faisceaux du tissu générateur se ratlachciit, au moins par 
leur rapport inunédiat, les vaisseaux du bois. En dedans de 
cha(|ue faisceau, entre ce faisceau et la moelle, on voit une ou 
plusieurs traînées de vaisseaux entrcuiclécs aux libres du bois et 
dirigées dans le sens du rayon. Le bois ne présente pas un seul 
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vaisseau qui n'offre ce rapport avec les îlots du trssù générateur; 
aussi le nombre total de ces éléments dans tout le système ligneux 
et l'espace qu'ils occupent sont-ils fort restreints. 

Ces vaisseaux offrent des ponctuations nombreuses et arrondies 
sur leurs parois. Les fibres n'en n'offrent qu'un petit nombre : 
ces ponctuations, assez larges, et placées surtout sur les faces 
interne et externe de la fibre, se correspondent sur deux fibres 
voisines dont elles font communiquer les cavités. 

En dedans du bois vient la moelle interne ; la cavité qui la ren- 
ferme offre une forme quadrangulaire, et par conséquent quatre 
faces ; chacune de ces faces est occupée par un faisceau vascu- 
laire très considérable, formé d'un grand nombre de rangées 
parallèles de vaisseaux, séparées du corps ligneux proprement 
dit par une zone corticale possédant deux couches distinctes, 
exactement comme au milieu du bois. Dans l'intérieur de ce 
faisceau vasculaire, entre les différentes rangées de vaisseaux, 
on observe les cellules allongées qui entourent toujours auprès 
de la moelle les trachées vraies. Ces quatre faisceaux contiennent, 
en effet, à leur partie interne, les vaisseaux spiraux déroulables de 
la plante, et représentent par leur réunion l'étui médullaire. 

5"* La moelle est formée d'utricules un peu allongées dans le 
sens de Taxe de la tige. Elles sont de deux ordres : les unes, 
très larges, elliptiques et régulières, présentent à leur intérieur 
des faisceaux de cristaux aciculaires (raphides) ; les autres, bien 
plus petites, sont un peu polygonales par compression, ne con- 
tiennent point de raphides en faisceaux, mais une assez grande 
quantité de granules verts. 

Dans le jeune âge, la plante offre une structure un peu diffé- 
rente, et il est nécessaire d'y revenir pour indiquer certaines 
couches, qu'il est impossible de bien observer dans la plante 
adulte. 

L'épiderme est formé de cellules ditTérentes des cellules cpi- 
dermiques ordinaires, et dont la paroi externe, celle qui répond 
à la surface de la plante, est convexe en dehors et bombée. Cette 
disposition est la cause de ra[)parence veloutée qu'offrent les jeunes 
branches dont l'épiderme n'a pas encore été détaché. Plus mar- 

4» série. Bot. T. XIV. (Cahier n* 2.) » 7 
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quée, elle donnera lieu aux gouttes de rosée qui ornent, d'une ma- 
nière si admirable, la surface de quelques Ficoïdes. 

Dans lejeune âge, les couches celluleuses sous-épidermiques ne 
sont point sèches, et n'offrent point l'apparence d'une couche 
subéreuse, comme plus tard ; elles présentent, au contraire, des 
cellules assez arrondies : les unes, externes, petites et pleines de 
chlorophylle, forment tout autour de la tige une zone d'un beau 
vert; les autres, plus larges, à parois très fines, transparentes, 
contiennent moins de chlorophylle, et présentent l'aspect ordinaire 
de la moelle externe. De même que dans la moelle interne, on y 
trouve des utricules plus grandes que les autres, et contenant des 
faisceaux de raphides. 

Le bois est d'autant moins épais, et contient à son intérieur d'au- 
tant moins d'îlots clairs, celluleux, que la plante est plus jeune; 
mais les quatre faisceaux vasculaires internes existent toujours dès 
le principe. Dès qu'il est possible, dans la masse générale qui 
constitue la très jeune tige, de distinguer quelque chose, on voit 
ces quatre faisceaux apparaître. Bientôt les vaisseaux y deviennent 
distincts; la zone génératrice commune de la plante les enve- 
loppe en formant autour d'eux un cercle complet, et ce n'est que 
plus tard que cette zone semble se dédoubler pour former deux 
zones concentriques ; Tune, interne, qui sera permanente, restera 
toujours entre ces faisceaux vasculaires et le bois; l'autre, externe, 
qui, semblable à celle qui existe chez tous les végétaux, donnera 
naissance à la portion ligneuse de la lige par sa face interne. Si 
Ton continue à suivre le développement, on voit bientôt apparaître, 
à la partie externe de la zone ligneuse compacte primitivement 
formée, de petites dépressions; elles proviennent de ce qu'à ce 
niveau, la zone génératrice extérieure persiste sans se transformer 
en bois. Une nouvelle zone génératrice semblable se montre en 
dehors d'elle, donne niiissance à de iioiivolles fibres ligneuses, de 
façon que la porlion de substance gcncrnlricc qui n'a |ki se trans- 
former en bois, et qui Oïil rest(v^ à l'état rclluleux,se trouve com- 
plètement enclavée au milieu des lihres lignoiises. On voit cette 
formation se faire li-^urc 1, e, i. 

Nous avons tioiivé dans les Crassiilacocs certains genres, tels 
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que le Rochea , dans lesquels les îlots vasculaires étaient nette- 
ment séparés, et d'autres genres dans lesquels ils se fondaient 
pour ainsi dire, de manière à donner lieu a de véritables zones 
plus ou moins complètes. Des variétés analogues se présentent 
ici. A côté du Mesembr. muUiflorum^ dans lequel ces faisceaux 
corticaux sont isolés au milieu des fibres ligneuses, cette famille 
nous offre le Mesembr. tuberosum^ dans lequel on ne trouve plus 
de faisceaux isolés, mais des zones plus ou moins complètes, 
entourant quelquefois presque toute la tige, et séparées du bois 
par une limite extrêmement nette et précise/ Entre ces types 
extrêmes, le Mesembr. cristallinum établit un passage naturel. 

Dans cette espèce, les masses du tissu cortical placées au milieu 
du bois présentent une assez grande longueur. Ces masses tendent 
à s'unir par leurs bords, mais ne le font que d'une manière 
irrégulière, de sorte qu'elles décrivent des lignes sinueuses, bien 
différentes des zones si nettement accusées àm^ le Mesembr. 
ifiberosum. 

De plus, dans le Mesembr. cristallinum^ les vaisseaux qui sont 
placés en dedans des différents amas de tissu générateur sont bien 
plus abondants. Au lieu d'être au nombre de trois ou quatre seu- 
lement par faisceau, plongés au milieu d'un tissu ligneux très 
serré, comme dans les^ espèces précédentes, ils forment ici un 
grand nombre de séries vasculaires juxtaposées, dirigées dans le 
sens du rayon. L'abondance de l'élément vasculaire donne m bois 
de cette Fieoïde une assez grande ressemblance avec le bois des 
Télragoniées. 

C'est ta portion ligneuse de la tige qui, dans le grand genre 
Fieoïde, offre les caractères spécifiques les mieux marqués ; cepen- 
dant il en est encore d'autres. 

A Textérieur de la moelle, on ne voit pas toujours, comme 
dans le Mesembr. multiflorum^ quatre larges faisceaux vasculaires 
neUement délimités, formés chacun d'un grand nombre de ran- 
gées de trachées. On les trouve encore très bien caractérisés dans 
le Mesembr. tuberosum ; mais déjà dans les Mesembr. umbeUatum 
et Scholii^ deux de ces quatre faisceaux paraissent seuls en regard 
l'un de l'autre. Les différentes séries vasculaires qui formaient les 
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deux autres faisceaux alternes avec les premiers se sont séparées, 
et constituent un grand nombre de faisceaux vasculaires plus petits. 
Dans les Mesembr. densiflorum et cristallinum^ il ne reste plus 
de traces de ces faisceaux primitifs , les traînées vasculaires qui 
les composaient par leur réunion s'étant éloignées les unes des 
autres et dissociées, pour former autant de petits faisceaux isolés, 
placés sur les quatre côtés de la moelle. 

Rien de spécial à noter dans les couches ulriculaires, si ce n'est 
dans répiderme, dont les cellules restent toujours bombées, mais 
à des degrés très différents. Dans le Mesembr. cristallinum^ le 
développement excessif de quelques-unes de ces cellules épider- 
miques recouvre la plante tout entière, tige et feuilles, de véri- 
tables gouttelettes de rosée. 

En résumé donc, dans les Mésembrianthémées, nous trouvons 
des caractères communs à toutes les espèces étudiées : 
1" La structure spéciale des ulricules épidermiques. 
2" L'absence de liber. 

8* L'absence de rayons médullaires dans le bois. 
&• La présence à l'intérieur de celui-ci de faisceaux représen- 
tant tout à fait par leur structure des portions de la couche géné- 
ratrice générale qui recouvre tout le système ligneux. 

5" A la face interne du bois, dans la riioelle, présence de vais- 
seaux, principalement de trachées disposées en rangées rayon- 
nantes, tantôt réunies pour former de larges faisceaux, tantôt 
séparées les unes des autres , mais dans tous les cas séparées des 
fibres ligneuses par des masses plus ou moins considérables de 
ce même tissu générateur qui abonde dans le bois lui-même. 

6' Cristaux en aiguilles fines, logées dans des utricules spé- 
ciales très spacieuses. 

Les caractères différentiels qui séparent les espèces de ce grand 
genre n'ont plus qu'une valeur tout à fait secondaire. 

A côté de ce groupe si naturel des Ficoïïles, il convient d'étu- 
dier la petite famille des Tctragoniécs, rai)prochcc autrefois des 
Portulacées, mais qui, sous le double rapport de la structure et 
des autres caractères botaniques, touche aux Mésembrianthémées, 
auxquelles du reste l'a réunie M. Brongniart, 
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TETRAGONIEES. 

Le rapprochement établi par MM. Brongniart et De Candolle 
entre les Télragoniées et les Mésembrianthémées se trouve par- 
faitement justifié pqr rétude de la structure. La plupart de ces 
planl,es présentent en effet une disposition tout à fait analogue à 
celle des Ficoïdes, sinon parfaitement identique. 

On peut étudier, comme type de cette petite famille, le genre 
Tetragonia^qm a donné son nom à tout le groupe : quoique très ana- 
logue par sa structure aux plantes que nous venons d'éludier, il 
en diffère pourtant par un certain nombre de caractères intéres- 
sants. En examinant après lui la structure des autres genres qui 
se groupent à sa suite, nous serons insensiblement ramenés au 
type le plus normal des Mésembrianthémées. 

Si Ton prend une tige jeune du Tetragonia expansa^ la plus 
commune des espèces de ce genre (pi. V, fig. 4 et 5), on y 
observe successivement de dehors en dedans : 

1* Un épiderme formé de cellules assez petites^ à parois minces, 
excepté la paroi externe. D*espace en espace, on voit paraître au 
milieu de cette couche des cellules épidermiques de même nature 
que les précédentes, mais bien plus volumineuses, arrondies, d'un 
diamètre six ou sept fois plus considérable que celui des cellules 
épidermiques ordinaires. 

2* Au-dessous, on voit deux ou trois rangs de cellules petites, 
arrondies, pleines de chlorophylle, disposées irrégulièrement et 
rappelant par là beaucoup plus la disposition de la zone herbacée 
dont elles semblent former réellement la partie la plus externe 
que celle de la couche subéreuse. Cette dernière paraît manquer 
à peu près complètement, au moins dans les tiges jeunes. 

3* Ces cellules arrondies prennent un diamètre de plus en plus 
considérable^ et forment enfin la masse générale de la moelle 
externe, à cellules larges, à parois minces, à contours arrondis ou 
polyédriques par compression réciproque : on y trouve un assez 
grand nombre de cristaux étoiles. 
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4" La zone génératrice olTre deux couches assez distinctes. 
L'une, externe, simple prolongement delà couche précédente, est 
formée de cellules un peu allongées, assez semblables, sur la 
coupe transversale, à celles de la zone herbacée, mais bien plus 
petites, et contenant de la chlorophylle et des cristaux. 

L'autre, située en dedans de In précédente, est formée d^élé- 
ments llbroïdes beaucoup plus fins, plus allongés, incolores et 
sans cristaux, disposés très régulièrement les uns à la suite des 
autres, selon des lignes rayonnantes. Ce sont évidemment des 
fibt*es en voie de développement. 

6* Le bois. Si l'on étudie une tige encore jeune de Tetragonia^ 
on observe sur toute sa circonférence une zone ligneuse complète, 
n'oflTrant point de rayons médullaires, formée par des vaisseaux 
nombreux, arrondis ou plutôt elliptiques, entourés de fibres 
ligneuses moins abondantes que dans les Ficoïdes. 

Les vaisseaux sont formés de cellules assez peu allongées, 
réunies bout h bout, selon des faces coupées d'une façon plus 
ou moins oblique. Ils sont couverts de ponctuations assez fines, 
nombreuses, allongées transversalement et disposées par lignes 
un peu inclinées par rapport à Taxe du vaisseau. 

Les fibres qui, sur la sci^tion transversale, sont quadrilatères 
et très régulièrement placées les imes à côté des autres en séries 
rayonnées, ont leurs parois couvertes de ponctuations identiques 
avec celles des vaisseaux, disposition assez rare dans les fibres 
ligneuses, et que nous offriront également les Paronychiées. Elles 
se distinguent d'ailleurs des vuisseaux, outre leur moindre largeur, 
parleur longueur plus considérable, sans cloisons, parleurs extré- 
mités très effilées, mais rasj)cct de la paroi est tout à fait le même 
dans les deux ordres d'éléments, et donne ù une coupe en long 
de celte tige un aspect singulier. 

Mais les |)rogrès du (lcvelop|)cmont viennent compliquer cette 
structure. La lige des Tetragonia est régulièrement triangulaire ou 
quadrangiilaire. Au bout d'nn certain tcni[)s, on voit se former 
vis-A-vis Tiin des trois angles de la lige, quelquefois vis-à-vis les 
trois à la fois, nue nouvelle zone ligneuse qui est superposée î\ la 
préeédenle, uiiiis qui en est séparée jiar toute Tcpaisscur de la 
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couche génératrice commune. Une nouvelle couche de tissu géné- 
rateur jeune se forme en dehors de cette nouvelle couche de bois, 
de façon qu'au niveau des angles de la plante, on trouve, sbus 
les couches utriculaires externes : 

1" Une première zone de tissu générateur, offrant ses deux 
couches ; 

2* Une première zone de bois ; 

3*" Une deuxième zone du tissu générateur, offrant toujours 
ses deux couches constitutives ; 

4*" Une deuxième zone de bois (voy. fig. 4). 

Cette zone de bois extérieure de seconde formation est plus 
épaisse dans le point qui correspond à Tangle même de la tige; 
elle va se terminant en pointe sur les côtés. On peut voir se former 
de la sorte trois ou même quatre et cinq zones ligneuses séparées 
par autant de zones génératrices, et complètement indépendantes 
l'une de l'autre (fig. ft). Le développement n'est pas toujours iden- 
tique vis-à-vis les différents angles de la plante. On observe, par 
exemple , deux couches ligneuses seulement à l'un des angles, 
trois ou quatre couches aux autres. Les extrémités effilées des zones 
ligneuses de seconde formation tendent à s'allonger et à s'unir, 
de façon à former un second cercle ligneux complet, entourant le 
premier. Cest sous cet aspect que se présente la tige ii\xTetragonia 
expansGj quand on examine la partie de la plante la plus âgée, 
celle qui est voisine du collet. 

5* En dedans de tout le système ligneux, dans la plante jeune ou 
vieille, on trouve toujours à la périphérie de la moelle un certain 
nombre de faisceaux spéciaux, formés de traînées rayonnées de 
vaisseaux, entourées de cellules allongées différentes de celles 
de la moelle. L'ensemble forme l'étui médullaire. Ces vaisseaux 
sont les trachées de la plante; elles se distinguent très facilement des 
vaisseaux du bois même sur une section transversale, à leur dia- 
mètre plus petit, à leur forme régulièrement circulaire, et à la 
teinte un peu différente de leurs parois. 

€• La moelle est très considérable ; les cellules qui la composent 
sont très grandes, à parois extrêmement fines, non ponctuées. 
Cette plante, qui présente d'ailleurs beaucoup d'analogie avec les 
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Ficoïdes , prcsenic donc comme caractères spéciaux qui Ten 
distinguent : 

La disposition de ses zones ligneuses, qui se superposent seule- 
ment dans certains points de la lige, et qui sont complélement 
séparées les unes des autres, ce qui n arrive jamais dans les 
Mesemhrianthemum^ chez lesquelles le système ligneux forme 
toujours une masse continue nue et compacte; 

La structure spéciale de son bois; 

La grande abondance des vaisseaux au milieu des fibres 
ligneuses. 

La structure duTetragonia cr/^^a/Zmaestsensiblement identique. 
A côté de ce genre, se [)hce\c Sesuvium porlulacastrum^ qui nous 
offre tout à fait la même disposition : mêmes couches celluleuses 
extérieures, même composition du bois (|ui est formé de zones 
concentriques régulièrement disposées sans rayons médullaires. 
Comme dans les Tetragonia^ les zones ligneuses extérieures ne 
recouvrent pas toute retendue de la couche primitive. Elles 
n'existent que sur certains points de la circonférence de la tige, 
et se montrent d'autant pins étendues], qu'elles sont plus inté- 
rieures. La structure intime des fibres et des vaisseaux est exacte- 
ment la même que dans les Tetragonia. Avec ces caractères com- 
muns, il existe pourlant aussi quelques diflérences qui séparent 
les Tetragonia des Sesuvium^ et qui pour la plupart tendent à rap- 
procher ce dernier des Mésembrianthémécs. 

C'est ainsi que les zones ligneuses, au lieu d'être complè- 
tement séparées les unes des autres, .sont réunies par quelques 
prolongements du bois rares et grêles. De plus, les vaisseaux du 
bois sont un peu moins abondanls. 

11 existe enfin un autre caractère qui paraît tout d'abord avoir 
une très grande importance. En dehors de la zone génératrice 
du Sesuvium , on remarque un cercle souvent interrompu de 
cellules arrondies, A parois très épaisses, d'inégale largeur, mais 
très allongées, elfilcesà leurs exlrémités, munies de ponctuations, 
présentant l'apparence de fibres libériennes. 

Les aulres genres, tels que Trianthema, Galenia^ Tetrago- 
neUa, offrent avec les Ficoïdes une telle ressemblance quant a la 
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slruclnrc, qu'après avoir décrit celles-ci, il serait impossible d'en 
donner une description détaillée sans tomber dans des répétitions 
perpétuelles. De même (jue chez les Ficoïdcs, on n'y remarque 
aucune trace de liber. Le bois formant une seule masse parfaite- 
ment continue, sans rayons médullaires, présente à son intérieur 
des portions claires plus ou moins étendues, contenant seulement 
un tissu identiqueavec celui qui forme la couche génératrice. Dans 
ce bois, on ne trouve de vaisseaux, comme chez les Ficoïdes, qu'à 
la partie interne de ces masses de tissu générateur. Ces vaisseaux 
sont du reste assez abondants, et par la ces plantes paraissent 
se rapprocher surtout du Alesembrianthemum crislallinum ^ chez 
lequel on en trouve un très grand nombre. 

yuanl aux caractères d'importance tout à fait secondaire qui 
établissent anatomiquement la distinction des genres et des espèces, 
ils sont encore les mêmes que ceux que l'on peut observer dans 
les Ficoïdes. Ainsi dans les Trianthema pentandra et cristallina^ 
les masses de tissu générateur intra-ligncux offrent la forme d'îlots 
inégaux, limités par des lignes courbes ondulées, ayant des dia- 
mètres à peu près les mêmes dans tous les sens, et qui par leur 
ensemble forment autour de la moelle des cercles très irrégu- 
liers. 

Ces ilôts commencent à s'allonger un peu dans le sens de la 
circonférence dans le Tetragonella amplexicaiilis^ qui sous ce 
rapport, ressemble à peu près au Mesembrianihemum muUiflorum. 
Dans la tige du Galenia africana , on trouve les deux formes 
réunies. Près de la moelle, le tissu générateur forme de petites 
masses arrondies, de faible étendue, suivies d'une seule traînée 
vasculaire. Plus tard, dans les couches plus extérieures du bois, 
on le voit former des bandes étroites, mais très allongées selon 
le sens de la circonférence, et suivies d'une très grande quantité 
de vaisseaux. 

L'ordre naturel nous conduit maintenante Texamen des Portu- 
lacées, qui serviront a nous faire passer aux types des Caryophyl- 
lées et des Paronyehiées, types fort différents de ceux que nous 
avons rencontrés jusqu'ici. 
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La famille des Portiilacées, telle qu'elle a été limitée dans le tra- 
vail spécial de M. Fenzl, forme un groupe très peu homogène, con- 
trairement à la plupart des familles voisines. On saisit difficilement 
le lien commun qui unit toutes ces plantes, les unes pétalées, les 
autres apétales, les unes hypogynes, les autres périgynes, à pla- 
centation centrale ou à placentation axile. Aussi doit-on la consi- 
dérer comme une famille à caractères mixtes, servant de transition 
et de jonction entre les trois familles des Mésembrianthémées, 
des Caryophyllées et des Paronychiées. A plusieurs reprises diffé- 
rentes, les botanistes ont successivement démembré cette famille, 
pour porter quelques-uns de ses genres à l'un ou à l'autre des 
trois groupes voisins mentionnés ci-dessus. Nous avons déjà va 
qu'une partie importante de celte famille, formant les trois tribus 
desTétragoniées,des Aizoïdées et des Sésuviées de M. Feuzl,en a 
été distraite pour être rattachée aux Ficoïdes, et que l'étude de 
l'anatomie de ces plantes vient tout à fait à l'appui de ce rappro- 
chement. 

Mais il est d'autres genres, caractérisés surtout par leur calice 
diphylle, qui appartiennent proprement aux Portulacées. Ces 
genres offrent une structure particulière, différente de celle des 
Méscmbrianthémées, et qui n'est pas sans analogie avec celle de 
quelques Caryophyllées et Paronychiées. 

Pour avoir une idée juste de la disposition anatomique de ces 
tiges, il importe de passer en revue successivement plusieurs 
types, et par exemple les genres Talinum^ Anacampseros^Claybh 
nia^ Portulacaria, Portulaca. 

Dans la tige du Talinum speciosum^ on observe de dehors en 
dedans (pi. VI) : 

4' Un épiderme (a, flg. 2). • 

2' Une couche subéreuse de moyenne épaisseur, offrant des 
cellules très foncées, serrées les unes contre les autres, superpo- 
sées comme toujours par rangées rayonnantes (fig. 2, 6). 
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3* La couche herbacée commence par une zone peu épaisse de 
cellules très pelites (c), riches en chlorophylle. Au-dessous vient 
une masse d'utricules plus grandes, à parois très minces et de 
dimensions inégales (lîg. 2 d). De distance en distance, on voit 
de très grandes cellules entourées par un grand nombre d'autres 
plus petites. La même disposition s'est déjà présentée dans la 
moelle externe et interne des Mésembrianthémées. Cette distinc- 
tion des cellules en grosses et petites est surtout très nette dans 
les tiges un peu jeunes; dans les liges vieilles, un grand nombre 
de cellules de dimensions moyennes établissent la transition. La 
couche herbacée est complètement semblable à la moelle interne, 
ou plutôt ces deux couches de la tige ne forment que les deux 
parties extrêmes d'une seule masse cellulaire, réunies entre elles 
par de nombreux prolongements rayonnes. 

Au milieu de cette masse unique sont placés des faisceaux 
prismatiques et triangulaires dont l'extrémité interne arrive assez 
près du centre de la tige. Ces faisceaux contiennent toute la partie 
fibreuse et vasculaire de la plante. Quand on examine chacun 
d'eux, on trouve de dehors en dedans : 

à' Quelques fibres libériennes (c) peu nombreuses à chaque 
faisceau, serrées les unes contre les autres, séparées des fibres 
libériennes correspondant au faisceau voisin par un large espace 
celluleux. 

5* Une couche génératrice formée û peu près en entier d'élé- 
ments (ibroîdes très fins, très déliés, disposés par longues séries 
(fig. 2). 

6' Une portion fibro-vasculaire proprement dite. 

Dans cette portion, il est facile de reconnaître que les fibres 
ligneuses ne forment pas une seule masse compacte. Ces faisceaux 
sont coupés de distance en distance, soit dans le sens transversal, 
soit dans un sens plus ou moins oblique par des portions 
plus claires tout à fait analogues à celles que nous avons rencon- 
trées dans les Crassulacées. Dans ces espaces, on trouve deux 
éléments seulement : 

Des vaisseaux, des fibres jeunes à parois transparentes et 
sans ponctuations, comme les éléments (ibroîdes que nous ont 
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offerts les Crassulacées, et que nous présenteront aussi les Caryo- 
phyllées. 

Les vaisseaux sont remarquables par la finesse et le nombre des 
ponctuations qui les couvrent (fig. 4 a). 

Quant aux fibres ligneuses proprement dites, elles sont mar- 
quées de ponctualions assez considérables, disposées principale- 
ment sur les faces parallèles aux rayons médullaires, de façon que 
sur une coupe longitudinale perpendiculaire à la direction des 
faisceaux fibro-vasculaires on observe sur la paroi de chaque fibre 
qui a été coupée en long par le rasoir, un certain nombre de 
canaliculeç correspondant à ces ponctualions. Celte même coupe 
prouve aussi que les faisceaux ne sont point isolés dans toute leur 
longueur. Les fibres qui les constituent en montant le long de la 
lige passent de Tun à l'autre, et s'entremêlent de façon que le bois 
isolé par le rouissage du tissu cellulaire qui Tempâte présenterait 
Taspect de dentelle si remarquable dans le liber de certains végé- 
taux. Cette disposition du bois existe dans toutes les Portulacées 
véritables offrant des rayons médullaires (fig. 3). 

A Texlrémité la plus interne de chaque faisceau fibro-vascu- 
laire, on voit un groupe de cellules plus petites et plus allongées 
que les autres cellules de la moelle ; au milieu d'elles se trouvent 
disséminées des trachées déroulables (fig. 2 î). 

T Vient enfin la moelle dont les cellules contiennent de nom- 
breux cristaux étoiles, tout à fait semblables pour la forme à ceux 
que Ton trouve dans les Caryophylléos. Ces cristaux se trouvent 
également en grande abondance dans la moelle externe, dans les 
rayons médullaires, enfin dans tout le parenchyme de la tige. 

D'autres Talinum, tels que le T. fruticosum^ présentent une 
structure à peu près identique. Avant d'en finir avec cette plante, 
il faut remarquer (|ue cet entrecroisement des faisceaux fibro- 
vasculaires de la lige qu'on observe dans les Talinum^ se 
retrouve au même degré dans les Crassniacées, soit chez les 
piaules dont le système ligneux est formé pondant toute la vie 
par des faisceaux séparés analogues a ceux du Talinum^ soit pen- 
dant la première phase de la végétation chez les plantes qui pré- 
senrteonl plus tard un système ligneux compacte. 
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Si nous prenons la structure du Talinum comme type et comme 
point de comparaison, nous allons, tout en retrouvant une dispo- 
sition analogue, observer dans les Porlulacées moins solides et 
tout à fait herbacées, une abondance excessive de tissus celluleux 
et fibroïdes ; dans les Portulacces plus ligneuses au contraire, un 
développement plus considérable de tibres ligneuses véritables. 
Ces dernières nous conduiront à la tige du Porlulaca, qui repré- 
sente le développement parfait et complet de ces plantes. 

VAnacampseros arachnoïdes ei IcClaylonia acutifolia sont des 
plantes tout à fait herbacées. Dans la première, après une zone 
subéreuse très épaisse, nous trouvons une couche herbacée par- 
faitement caractérisée, présentant des cellules (jui contiennent à 
leur intérieur une certaine quantité de chromule. 11 n'y a pas de 
liber ; la plus grande partie de la tige, comprise entre la couche 
herbacée et la moelle, correspond au système ligneux. Cette grande 
zone présenle au premier abord un aspect presque uniforme et 
une teinte très foncée, due à une quantité énorme de cristaux de 
forme éloilée. Si Ton fait disparaître ces cristaux par Taction de 
Tacide nitrique étendu, on reconnaît que, comme dans les Tali- 
num^ il existe un certain nombre de faisceaux vasculaires, alter- 
nant avec de larges rayons médullaires. 

Mais ici ces faisceaux n'offrent point de fibres ligneuses par- 
faites, semblables en cela à ceux que nous avons trouvés chez 
quelques Crassulacées ; ils ne sont formés que de vaisseaux et de 
cellules allongées, transparentes, fibroïdes, mais non ponctuées. 
Les rayons médullaires sont formés de cellules plus larges, 
ovalaires ou elliptiques, différentes de celles qui forment la 
couche herbacée. De même que dans les Talinum^ on trouve 
un entrecroisement très marqué des vaisseaux d'un faisceau à 
l'autre. 

Les éléments qui composent soit les rayons médullaires, soit 
les faisceaux, sont très remarquables. Toutes les cellules des 
rayons médullaires sont ou remplies de cristaux, ou munies 
sur leurs parois de cercles plus ou moins obliques et très mar- 
qués, qui leur donnent l'apparence de cellules spiralées. Les 
parois des cellules possédant des cristaux paraissent au contraire 
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parfaitement lisses. Ces cellules spiiatéess'entremttent dans les 
faisceaux à l'élément vasculaire. 

Les vaisseaux sont des tubes de fli^mètres extr^oeoient n- 
riables, présentant du haut en bas wae disposition snnniaira i^ 
gulière. Assez rapprochés dans quelque^uns, les ann^MZ Bmt u 
général séparés par une distance égiale ià trois ou quatre foU lenr 
largeur. 

La moelle est formée de cellules annulaires reoipUet de'^n^ 
taux, semblables par conséquent aux ceilutc? des rayoï^-fiédul* 
laires, et très dilTérentes de celles de la coucbe herbacé. 

La disposition générale de la lige du Claykmia actUifotiii m* 
semble beaucoup à celle de \'j4nacampseros ; on y trouve tfUPiT 
avec des faisceaux, isoles h même absence de fibres li^wiinp 
véritables, la nièEne abondance de vaisseau». Seulement les vwk 
seaux sont striés bien plus finenqent, et Iqs stries qu'elles |irrfiOBi 
tent, entrecroisées en Lous sens, forment sur leurs parois i'f^ 
gants réseaux ; de plus, Içs cellules de la moelle et dès rayons w 
sont plus annelécs. , ■ . , 

Dans le Porlulacarta afra,. plante plu^ lifpieuse, nous trounw^ 
avec le même type général, un dév^lopi^çment co^fi^énb^M 
vraies fibres. Sous les couches celluleuses de l'écorfie, nous trai^ 
vous d'abord une zone libérienne bien nette, fonné^ de/^jminux 
en nombre égal aux faisceaux du bois. Examiné i m grosaiM^ 
ment sulTîsant et sur une coupe longitudinale, ce li|Mr;fl^aiB^ 
tanlol l'apparence de véritables fibres corlicale^ très |0p)gM9MW 
peu effdécs, tantôt celle de cellules un peu allongées VSPtÎQllah 
meni, à parois épaisses et irréguliéic.^. Ces deux éléoW)||4p 
mêlent dans la zpne libérienne ; le« fibres semblent fpurtant dbV 
plutôt superposées aux faisceaux ligneux, les cellules va /TuyORS 
médullaires. 

Au-dessous vient une couche génératrice, qui n'offre aucun 
caractère remarquable par la partie ligneuse. Dans celte dernière, 
les faisceaux ligneux et les rayons médullaires sont disposés 
exactement comme dans les Talinum: seulement les prejniers, 
formés à peu pr^ exclusivement de fibres ligneuses parfaites et 
de vaisseaux, offrent à peine quelques traces douteuses de ce tissu 
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jeune fibroïde qui existait en assez grande abondance dans les 
Taltnum. F.es vaisseaux ont d'ailleurs exactement la même forme 
et la même apparence que dans la tige de ces derniers. Le Tali- 
num speciosurriy étudié d'abord comme type, tient le milieu, et 
sert de transition entre la structure des A nacampseros^ des Clay- 
Umia et celle des Portulacaria. 

Dans le Portulaca grandiflora^ nous trouvons une disposition 
qui, au premier abord, paraît complètement différente, 

L'écorce n'offre rien à noter de bien remarquable, sauf que les 
fibres corticales manquent absolument. 

Mais sous la couche génératrice, nous trouvons une zone 
ligneuse parfaitement continue, sans rayons médullaires, possé- 
dant quelques vaisseaux. C'est à rinlérieur de cet anneau ligneux 
compacte que Ton trouve des faisceaux vasculaires qui plongent 
dans la moelle, et qui représenlent les faisceaux qui, dans les 
plantes que nous venons de passer en revue précédemment, for- 
maient la totalité du système ligneux. 11 arrive ici ce qui arrive 
dans les Crassulacées ; quelques plantes restent pour ainsi dire 
à un état rudimentaire ; d'autres continuent à se développer, et 
arrivent à présenter une forme un peu différente des premières, 
par suite du développement consécutif d'un anneau fibreux véri- 
table et solide. Toutefois le Portulaca grandiflora, de même que 
certaines Crassulacées {Crassula rubra^ Kalanchoe laciniaia^ 
Umbilicus pendulinus)^ ne présente qu'un seul anneau fibreux 
plein, dans lequel on ne trouve pas de traces du tissu fibroïde 
jeune que nous observions dans toutes les familles précédentes. 
Ce degré ultime de développement qui nous offre le type complet 
et normal de la structure de cette tige, et nous ramène ainsi à la 
structure des familles voisines, existe dans un Portulaca d'Abys- 
sinie, dont M. Brongniart a bien voulu mettre un fragment à ma 
disposition. 

Dans cette espèce, on trouve le bois divisé en deux zones con* 
centriques par une zorte plus claire, formée d'ntricules allongées, 
délicates, transparentes, fibroïdes enfin, unies à de nombreux 
vaisseaux. A l'intérieur de ce double anneau ligneux, on voit un 
certain nombre de faisceaux vasculaires convergeant tous vers le 
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centre de la plante, et faisant dans la moelle une saillie considé- 
rable : ce sont les faisceaux qui correspondent au système ligneux 
des Talinum et des Poriulacaria. On rcman|ue aussi dans celle 
plante, tant dans la couche herbacée rjuedans la moelle, un grand 
nombre de ces cellules à parois très épaisses, qui, placées au lieu 
qu'occupe le liber dans un certain nombre de végélaux, le simu- 
lent quelquefois presque complètement. Ici le doute ne peut guère 
exister : car, indépendamment de la forme de ces cellules, qui, 
sur les coupes longitudinales surtout, diffèrent tout à fait des 
fibres libériennes, leur diffusion dans toutes les couches de la tige 
suffirait pour éloigner cette pensée. 

La famille qui se préscnle tout nalurellement à l'étude après 
celle des Portulacées est la pelite famille des Paronychiées, dans 
laquelle, avec un type un peu différent, nous allons pourtant trou- 
ver un grand nombre d'analogies dans la structure. Elle nous 
conduira ensuite a la fiimille des Caryophyllées, qui s'unit si natu- 
rellement à celle des Paronychiées. 



PARONYCHIEBS. 



Dans les familles que nous avons passées en revue jusqu'à ce 
moment, la disposition réciproque des éléments constitutifs, don- 
nant à la structure de la tige une apparence parliculière, carac- 
térisait a peu près seule les groupes. Tout au plus, avons-nous pu 
remarquer dans les Tétragoniées une apparence un peu anomale 
des fibres ligneuses, tenant au grand nombre de ponctuations qui 
les recouvrent : les autres familles, tout en présentant des éléments 
analomiques variés, ne se faisaient remanjuer pai- aucune particu- 
larité bien rcmanjuable dans la structure intime de ces éléments. 
Chez les Paronychiées au contraire, en mèino leuips (|ue la forme 
intérieure générale de la tige reste à peu près la même dans tous 
les genres, nous trouvons des fibres lii:iiens(^s (|ui présentent une 
structure tonte spéciale et earaetérisliqiie. 

Étudions couïme type le Paronycliia bonariensis^ ùrr'wé au 
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dernier terme de son développement. Dans la tige de cette herbe, 
on peut remarquer de dehors en dedans : 

!• Un épiderme formé d'une seule couche de cellules, sans poils, 
n'offrant rien de particulier à noter. 

:2' Une couche subéreuse développée en raison de Tage, formée 
de six ou sept rangs de cellules déformées par leur compression 
réciproque, à parois foncées. Cette couche est fendillée, et se sé- 
pare en un certain nombre de fragments qui se détachent peu à 
peu et successivement de la plante. (PI. VII, fig. 1 a.) 

S'* Une couche herbacée très développée, contenant fort peu de 
chlorophylle ou n'en tonlenant pas du tout (dans le jeune âge, 
cette matière colorante y est au contraire assez abondante). Les 
cellules qui la composent, moins régulières que dans d'autres 
végétaux, ont de la tendance à s'élargir dans le sens do la circon- 
férence de la tige. Leurs parois ont une épaisseur moyenne ; 
quelques-unes d'entre elles contiennent de gros crislaux étoiles 
d'oxalate de chaux. (Fig. 1 b.) 

4* Au milieu de cette couche, on voit un cercle discontinu formé 
par des cellules à parois épaisses, très allongées dans le sens ver- 
tical, représentant les cellules du liber. Ces cellules ou ces fibres 
se forment tout à fait en premier lieu au commencement du déve- 
loppement de la plante. Si l'on examine, en effet, une tige très 
jeune, on voit en dehors de la couche génératrice un cercle com- 
plet et même assez épais formé de plusieurs rangs de ces cellulçs, 
qui sont alors intimement serrées les unes contre les autres. Mais 
plus tard, le cœur de la tige se développant considérablement à 
cause de la formation ultérieure du bois, ce cercle solide est rompu, 
et les fibres qui existaient au début sont dispersées par petits 
groupes, et rejetées au milieu de la masse herbacée, dans laquelle 
ils forment un cercle tout à fait incomplet et très souvent inter- 
rompu. (PI. VII, fig. 1 c.) 

5* Une couche génératrice, assez épaisse, formée d'éléments 
fibroïdes semblables à ceux qui occupent la même place dans les 
Portulacées. (Fig. 1, rf.) 

6** Le tow, dans ce Paronychia arrivé à son complet déve 

4« série. Bot. T. XIV. (Cahier n» 2.) * 8 
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loppement, est formé de deux parties bien distinctes : un» zone 
interne, une zone externe. 

4. La zone interne, qui entoure immédiatement la moelle, est 
formée exclusivement de fibres ligneuses serrées les unes contre 
les autres et de vaisseaux, sans aucune interposition de rayons 
médullaires. Les vaisseaux sont nombreux et rapprochés, et les 
intervalles qu'ils laissent enire eux sont exactement remplis par 
les fibres. Celte premièi*e portion forme donc «autour de la moelle 
un anneau complet. (Fig. 1 et 2, e.) 

B, La partie externe offre une disposition toute spéciale, dont 
nous n'avons pas encore trouvé d'exemple en dehors de celte 
famille. On y observe bien encore des fibres ligneuses et des vais- 
seaux ; mais ces éléments, au lieu d'être serrés les uns contre les 
autres pour former un cercle complet et compact, sont disposés 
en traînées rayonnantes, séparées par des espaces clairs remplis 
par un tissu fibroïde jeune, qui rappelle celui que nous avons déjà 
observé dans les familles précédentes. Les traînées rayonnantes 
fibro-vasculaires ne sont pas même complètement continues ; elles 
sont souvent interrompues par ce même tissu fibroïde, dans lequel 
on n'observe pas de vaisseaux. (Fig. 1, % e.) 

Dans le jeune âge, la partie interne, circulaire et compacte du 
bois existe seule, et se montre tout d'abord avec ces caractères, 
sans avoir passé par un état analogue à celui qu'offrira à l'élaf 
adulte la couche externe du système ligneux. (PI. VI, fig. 5, e.) 

Quant aux éléments constitutifs .du bois considérés en eux- • 
mêmes, ils offrent des caractères tout spéciaux. 

Les vaisseaux sont couverts de ponctuations régulières, égales, 
et de moyen volume. Ces ponctuations sont identiques dans les 
vaisseaux situés près du centre et dans ceux qui sont à la circon- 
férence du bois, et l'on ne remarque point ici le passage à l'état 
réticulé, comme dans les Phytolacca. Les fibres ressemblent au 
premier abord com[)létemejit aux vaisseaux, et sur les coupes 
longitudinales il est difficile de les en distinguer ; elles sont, 
en elTet, couvertes sur toute leur paroi de ponctuations régu- 
lières, identiques avec celles des vaisseaux, (jui leur donnent un 
aspect tout à fait insolite. Si Ton examine à un fort grossissement 
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la tranche longitudinale d'une double paroi formée par raccolle-- 
ment de deux fibres, on observe, au milieu de cette double paroi, 
une série de petites cavités fort remarquables, arrondies, qui sont 
creusées dans les deux parois des fibres accolées, ou dues a leur 
mutuel écartement. Ces petites cavités sont disposées en séries 
régulières tout le lon;^ de la fibre. Dans les points de la prépara* 
tion où elles sont très distinctes, on peut voir qu'elles sont en com* 
munication avec Tintérieur des fibres par un canalicule corres- 
pondant à Tune des ponctuations observées sur les parois. fPl. Vil, 
fig. 3.) 

Sur une section transversale, on observe également ces cavi- 
tés ; elles sont alors généralement un peu allongées, et occupent 
de préférence les parois des fibres perpendiculaires aux rayons 
médullaires. (Fig, û, c.) 

,?• A l'intérieur du bois se trouvent les trachées^ dont Téntou- 
rage ne forme point ici de faisceaux distincts. 

8"* Puis la moelle à cellules assez épaisses et régulièrement po- 
lygonales. 

L'étude de cette plante prouve une fois de plus combien il est 
nécessaire, pour avoir une notion exacte du type normal de 
chaque tige, de l'étudier dans un élat de développement complet. 
Déjà nous avons vu dans les Crassulacées, les Portulacées, la dis- 
position des éléments qui constituent la tige changer tout i fait 
avec l'âge et lui imprimer un caractère complètement différent : 
le même fait parait avec une grande évidence dans le Paronychia 
bonaftemis^ qui ne se ressemble pour ainsi dire pas quand on 
l'étudié à deux périodes de son dévelop|>ement. Dans le jeune âge, 
en y trouve un bois serré, compacte, complètement dépourvu dé 
rayona médullaires; une zone serrée, continue, de cellules allon- 
gées libériennes, et nulle trace de la couche subéreuse. Plus tard, 
on observe des caractères absolument opposés. (PI. VU, fig. i 
et 2; pi. VI, fig. 5.) 

VAnyehia dichotoma semble plutôt correspondre par sa forme 
ao jeune âge du Paronychia bonariensis; il en diffère toutefois 
assez notablement, surtout par l'absence presque complète de 
ptseniihjriiie et par Tépaisseur de sa couche ligneuse, bien diffé» 
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rente de ce que Ton aurait pu soupçonner au premier abord dans 
une plante aussi grêle, L'épiderme, la couche subéreuse, la couche 
herbacée, se réduisent en tout chez elle à trois ou quatre rangs de 
cellules qui représentent toute la partie parenchymateuse exté- 
rieurede la tige. Toutes ces couches sont fondues ensemble; 
elles sont également intimement unies avec un cercle de grandes 
cellules à parois très épaisses, perforées, irrégulières, qui corres- 
pîDndent par leur position aux cellules qui formaient le cercle libé- 
rien du Paronychia. Ces cellules sont allongées dans le sens ver- 
tical ; quelques-unes le sont assez pour simuler encore des fibres 
de liber. La plupart ont une forme et des dimensions qui les éloi- 
gnent beaucoup des fibres corticales ordinaires. 

Le corps ligneux, serré, compacte, ressemble tout à fait à la 
partib interne du bois de Paronychia bonariensis. Comme ce der- 
nier, il est totalement dépourvu de rayons médullaires , fonpé 
seulement de fibres, dont le diamètre dirigé dans le sens du rayon 
remporte un peu sur le diamètre transversal , et dont la struc- 
ture intime offre les mêmes particularités remarquables que celle 
des fibres de la plante précédente. 

Le Telephium Imperati offre à peu près le même type ; il se 
rapproche même beaucoup plus du Paronychia bonariensis , et 
la coupe de sa tige ressemble absolument à celle de cette dernière 
plante dans sa jeunesse. On y trouve, en effet, sous les couches 
parenchymateuses extérieures qui sont assez développées, une 
zone de cellules libériennes très épaisses, et serrées les unes contre 
les autres pour former un cercle continu; une couche génératrice, 
identique avec celle du Paronychia; enfin un bois offrant aussi les 
mêmes caractères que dans ce végétal, mais fort peu développé; 
toutefois ce peu de développement tient seulement à la petitesse 
des rameaux, et si Ton examine une partie de la plante qui offre 
un diamètre plus considérable, comme la racine qui, dans cette 
espèce, est relativement très grosse, on trouve une telle ressem- 
blance entre cette racine et la tige du Paronychia^ qu'il est impos- 
sible de méconnaître l'analogie de structure , ou plutôt Tidentité 
presque complète du type des deux plantes. En effet, après des 
couches parenchymateuses extérieures très développées, cette 
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racine présente un bois composé exactement comme la partie 
externe du système ligneux du Paronychia, c'est-à-dire formé de 
traînées rayonnantes fibro-vasculaires, séparées les unes des 
autres par des tractus de tissu fibroïde simulant des rayons mé- 
dullaires. Ce tissu fibroïde s'avance jusqu'au centre de la racine, 
et y remplace la moelle véritable. 

La Corrigiola liltoralis , petite plante si commune dans nos 
champs, présente encore une structure analogue, sinon identique. 
Sa racine ressemble tout à fait à la précédente : mêmes couches 
parenchymateuses extérieures, mêmes traînées fibro-vasculaires 
séparées par des cellules allongées verticalement. La tige pré- 
sente encore sous la zone herbacée un cercle continu ef serré de 
cellules épaisses, qui représentent une couche libérienne; seule- 
ment ici le bois est extrêmement peu développé, à cause du 
caractère de la plante qui est complètement herbacée et fort 
grêle, et il ne forme pas un cercle continu : les différents 
faisceaux qui le constituent n ont pas pu arriver au contact. La 
structure intime de ce bois reste d'ailleurs la même que dans les 
autres plantes de cette famille. Le Corrigiola^ en raison de s(fti peu 
de développement qui laisse dans l'isolement les faisceaux ligneux, 
rappelle beaucoup la structure de plusieurs Portulacées herbacées, 
telles que les Ânacampseros et les Claytonia. Il établit pour 
ainsi dire un passage entre les deux types différents qui appar- 
tiennent aux deux familles. 

Pour résumer ce qui a trait aux Paronychiées, nous dirons 
donc que les plantes de ce groupe, qui diffèrent entre elles par 
certains caractères anatomiques qui changent avec les genres, et 
paraissent tenir à des degrés divers de développement, présentent 
toutes la plus remarquable analogie. 

Outre la disposition qu'affecte le système ligneux, qui est très 
. caractéristique; quand on l'a observée, on trouve dans tous les 
genres les deux caractères suivants : 

1* La présence autour du bois d'un cercle continu au moins 
dans le jeune âge de la planie, de cellules ti^ès épaisses, allongées 
verticalement, représentant le liber ; 

2* La structure des fibres ligneuses, qui diffèrent de toutes 
celles qu'on trouve dans les familles voisines. 
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' De même que les précédentes, cette famille va nous offrir la ten- 
dance à l'uniformité de slruelurc de la tige, mais ici se présente 
line remarfiue imporlanle : dans nn très grand nornbre de Caryo- 
phylléesja partie aérienne de la pliinle ne représente point la véri- 
table lige; elle est formée seulement par la réunion de branches ' 
dont la structure diffère d'une manière 1res notable de celle de U 
véritable tige, qui est une souche souterraine. C'est donc dans celte 
dej-nière qu'il faudra rechercher le type analomique normal de U 
famille. Nous verrons ensuite pur quelles transitions graduelle» 
on passe de ce type à la structure que présentent en général les 
branches aériennes. 

Prenons comme e.\empie la souche du Dianthus trifascicutatutt 
pour se former une idée juste de la structure de la partie corti- 
cale de <:6llc plante, il importe de lu suivre dans son dévelop-, 
pement. 

Tvh juimc, cette lige présente sous un épiderme formé A'iine-i 
seule couctie de çellujes une zone très mince de cellules, reu^; 
plies de chlorophylle, et offrant uue couleur verte très pn>» 
nonot^e. Imme'diatement au-dessous pariût un cercle coirànu,] 
formé de ct-llules à parois très épaisses, serrées les unes contre 
les autres allongées dans le ^cns vertical, de manière i re^/> 
sembler il des fibres libériennes. Il faut dire toutefois qu|ell«tt 
ne sont pas cnilécs en pointe à leur tenniDsiaon, et- qu'elles , 
finissent ^i^némlement par des exlrémités rectaugulaïres. Cette, 
2one., étudiée par Richard daps le Dianthut hoTbatuâ était pour 
lui une zone libérienne; elle n'est pas parfaitement homogène. 
Les cellules qui la forment, assez bien arrondies, ou régulière- 
ment polygonales en dehors, sontirrégulièresi la partie interne, 
plus larges, et Tmissent do ce côté par perdre tout à fait l'appa- , 
rence des fibres rorlicales. 

.Au-dessous, vient une couche herbacée à cellules très minces, 
contenant un peu de matière yerte accolée à leurs parois, poly-T^^-> 
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gonalM et de diamètres sensiblement égiux don» tous les sens; 
puis enAn )i couche ginérahrice. 

A mesure que la plante se développe davantage, on voit d'abord 
disparaître la matière verte qui remplit les cellules sous-épider- 
miques^ puis au-dessous de ce cercle de cellules épaisses analogues 
au liber que je signalais tout à Theure, on voit se développer une 
sone subéreuse véritable, formée de cellules exactement sembla- 
bles à celles que présente le liège dans presque tous les végétaux, 
minces, à parois opaques, disposées selon des lignes rayonnantes, 
un peu allongées dans le sens vertical. Cette zone qui se développe 
de plus en plus, finit par rejeter à l'extérieur la précédente, qui, sur 
quelques points, se continue d'ailleurs d'une manière évidente 
avec elle. 

Au-dessous, se montre toujours la couche herbacée, qui peN 
siste pendant toute la durée de la vie de la plante, mais qui devient 
très pauvre en chlorophylle. A aucun fige du végétal, on n'observe 
en dedans de la couche herbacée de véritables fibres libé- 
riennes. 

La manière dont se fait le développement et la place qu'occupe 
la couche herbacée prouvent bien que cette sone épaisse qui se 
montre tout d'abord sons l'aspect d'un cercle complet, et* qui 
simule une couche libérieime, n'est pas autre chose qu'une couche 
de faux liège semblable à celles qui se développent à la même place 
dans le Betula alba^ le Gymmcladui canadenêis^V Acêf cgunpestrê, 
où M. Mohl les a étudiées. D'ailleurs le doute h cet égard disparaît 
complètement quand on examine quelques autres Caryophyllées, 
en particulier Vj^renaria rigida, dans laquelle la couche subéreuâe 
très développée contient plusieurs masses distinctes de ces mêmes 
utricules épaisses, formant plusieurs cercles concentriques â son 
intérieur. Dans ces masses, les cellules de faux liège ont une 
forme qui passe insensiblement à la forme normale de la couche 
subéreuse; elles sont d'ailleurs disposées régulièrement selon la 
direction rayonnée, comme les cellules de cette couche elle- 
même* Enfin, quand on les examine sur une coupe longitudi- 
nale, elles offrent une longueur seulement double ou triple de 
leur largeur, des parois extrêmement ir régulières, déchiquetées, 
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trouées par de nombreux et volumineux canaux, elles n'ont enfin 
aucune ressemblance avec les fibres libériennes véritables. 

La couche génératrice qui fait suite à Técorce présente dans la 
souche un peu vieille des cellules très allongées, fibroïdes, effilées 
à leurs extrémités, (offrant une forme quadrangulaire sur leur 
section transversale, et disposées par rangées rectilignes dans la 
direction du rayon. La finesse et la transparence de ces éléments, 
ainsi que l'absence complète de ponctuations sur leurs parois les 
distinguent des fibres ligneuses dont elles représentent pour ainsi 
dire Tétat rudimentaire. (PI. VII, fig. 8, c.) 

Dans cette couche génératrice, on voit un nombre considérable 
de cristaux d'oxalate de chaux formant de petites masses presque 
opaques, plus ou moins étoilées, réunies quelquefois par séries 
longitudinales. A la partie la plus interne de cette zone, on voit 
apparaître des vaisseaux plus ou moins nombreux, selon la pré- 
paration qu'on examine. (Fig. 8, d.) 

En dedans de cette couche génératrice, vient enfin le corps 
ligneux. Dans la souche du Dianihus^ il offre une disposition tout 
à fait particulière. (Fig. 5, e, c', c".) Le bois est en effet distribué 
en deux ou trois zones concentriques très nettement séparées les 
une^ des autres. Chacune de ces zones ne forme pas toujours un 
cercle continu, mais assez souvent on les trouve coupées en un 
nombre variable de fragments. Le nombre des zones concen- 
triques varie; il augmente avec Tâge de la tige étudiée. 

Dans chaque cercle ligneux complet, ou chaque portion de 
cercle, on trouve des fibres ligneuses, à parois assez épaisses, 
effilées à leurs extrémités, offrant des ponctuations assez réguliè- 
rement disposées. Ces fibres sont étroitement accolées, ne laissent 
aucun espace entre elles. On n'observe au milieu de cette masse 
aucun rayon médullaire analogue à ceux de la majorité des 
plantes. (Fig. 8, e, e',e^.) 

Entre ces différentes zones ligneuses formées de véritable bois 
existent des zones bien plus transparentes, formant des cercles 
continus, [»lus larges que les cercles li^nicux, et communiquant 
souvent ensemble en causant des interruptions à ces derniers. 

Si Ton examine les éléments constitniifs de ces zones transpa- 
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rentes qui forment la plus grande partie de la portion solide de 
la tige, on trouve : 

1* Des éléments fibroïdes, tout à fait identiques avec ceux que j'ai 
mentionnés ci-dessus dans la zone interne de la couche génératrice 
et qui d'ailleurs se continuent avec cette zone sans ligne de 
démarcation ; 

2* Des vaisseaux plus épais, très abondants, offrant une double 
paroi, et une surface couverte de ponctuations allongées transver- 
salement, qui tendent à donner au vaisseau une apparence réti- 
culée. (Fig. 9, V.) 

Ces éléments sont donc les mêmes que ceux que Ton observait 
dans les parties transparentes du corps ligneux des Crassulacées, 
mais ici cette couche dans laquelle les fibres sont restées pour 
ainsi dire à l'état rudimentaire , est énormément développée, 
l'emporte en étendue sur le bois proprement dit, tandis que c'était 
l'inverse dans les Crassulacées. Remarquons toutefois que les 
vaisseaux qui, dans les Crassulacées, n'existaient que dans les 
parties claires et en contact avec les éléments iibroïdes, affectent de 
préférence ici le même rapport. Toutefois, ils se trouvent encore, 
en très petit nombre il est vrai, dans le bois proprement dit. 

Ce n'est pas là le seul rapprochement qu'offrent les Crassulacées 
et les Caryophyllées sous le point de vue de la structure. 

On observe dans toute l'étendue des couches transparentes du 
corps ligneux de très nombreux cristaux. 

En dedans de la dernière couche ligneuse qui termine la partie 
solide de la tige, on trouve les trachées, entourées comme tou- 
jours de cellules de la moelle, légèrement modifiées dans leur 
structure, un peu plus étroites que les autres transversalement, 
mais plus allongées dans le sens vertical. (Fig. 8 et 9, g.) 

La moelle elle-même n'offre rien à noter. Les utriculesqui 
la forment sont régulières, polygonales et ne laissent entre elles 
que peu de vides; elles contiennent seulement quelques cristaux 
semblables à ceux qui existent dans les couches parenchymateuses 
extérieures. 

Comme je l'ai indiqué plus haut, les branches aériennes dif- 
fèrent beaucoup par leur structure de la tige véritable; il est donc 



Dianthus trifasdculatus nous présente d'abordd'wi^ttiiâtatliki 
ioelto toalM lat amabes 4« réteroe, (^'tt Ml otiéittlaMBttl; ili- 
dledèimn àtMervord&nakiouob^ v 

1* Un épideroie siiifi de odlules kioolorai, tniDi|pfttitoi| m 
contenant rien à Jeur intérieur, et qui sont [irnhihittnoii tlpc 
rd^peûdàno&de répictorme lui-nàéindi oàr dUe» ii'oût •ttonatm- 
logte Aveo la ooudie suivante (pL Vllt figt 7| a)) 

S* La coudie aubéreiiae meationnécr ô-deaMii atw Bmmtêb 
plus ou moins complet de cellules épaisses ea debom ÛMVkif^ 
«des fioriiialea<6g« 7v6)$ 
, y La oaoohe herbacée (c)j 

4;^ Laeoucfae généfâtricé(4f){ • i ^ 

V Le bois* Mais ici le bois forme une aeule maïae parfidleiMM 
omlinue, entourant régulièremeat la ttiodto et «ontMattt iliii 
ton épaisjeor un certrâi nombre de vaiaaeauXi Lefe âbrea Hgmoiil 
eonaidéréea en dlea«mémeai i^ttaemblent complétaomit^è^aDaa 
d» la iouche* Le boia ne^inriteente auoune trace de fayMi. méMf 
laim(fig«7,a^). ' -r 

En passant de la souche aux branches aériennes» ôitpMtaiiiiia 
pas à pas le changement de structure (pi. VII, fig. fl). C'eaté'ibttd 
la zone ligneuse la plus interne {(^\ f)g. 5 et 6), qnii d'abord tria 
mince dans la wuohe, se développe davantage ai» dépentJbs 
zones transparentes et des zones ligneuses externes qtt'iUtrrefiMde 
en ddiors. Bientdt cw wnes externes dont rimportradt^miàoe 
de plus en plus, finissent par disparaître ooinplétefiienl 0É pat at 
fondre dkns Tinteme. Ainsi donc le cercle ligneitÉ iiali|ije «I 
continu qm forme la totalité du bois dans les branches aériennell 
correspond à la zone ligneuse la plus interne de la souiAeé- 

La tige do Dianthuê irifameulahu présente donc« en fésmiié, 
comme faits importants et caractéristiques : l"" la présence d'un 
périderme épais à la face externe de la zone subéreuse ; 2* la 
présence dans le bois de zones alternantes de bois parfait etde bois 
à rétat rudimentaire, disposition que nous avons déjà remarquée^ 
mais à un bien moindre degré, dans les Crassnlacées ; S"" Tabsence 
de rayons médullaires ; k!" la grande abondance dans toutes les 
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parties pàrenchymaleuses de cristaux étoiles d*oxa1ate de chfkM. 
Noos retrouverons presque tous ces caractères dans les autres 
Caryophyllées, et les différences de structure qui distingueront les 
genres ne porteront que sur des faits de détail d'une importance 
secondaire. 

Dans la souche du Gypsophila saligna^ les couches superficielles 
ou corticales ressemblent presque complètement à celles du Z)tan« 
th%ii. Les cellules épaisses de faux liège y sont nettement accu* 
sées, réunies par groupes de douze à quinze. Vient ensuite la 
couche subéreuse proprement dite, au-dessous de laquelle on 
trouve quelques rangs de cellules, dont la forme se rapproche 
beaucoup des précédentes, mais qui sont plus jeunes, et dont le 
développement n'est pas encore terminé. Enfin, on trouve une 
couche herbacée très riche en cristaux étoiles, et la couche géné- 
ratrice proprement dite. Toute la partie dé la fige comprise entre 
cette dernière et la moelle présente, comme dans le Dianlhus^ une 
remarquable alternance de zones plus sombres, ccnstiluées essen- 
tiellement par des fibres ligneuses, et des zones plus claires, trans- 
parentes. Mais celles-ci, contrairement à ce que Ton observait 
dans le Dianthus^ sont composées de faisceaux très distincts de 
deux sortes, disposés de manière à alterner les uns avec les autres, 
tout en rayonnant vers le centre. De ces faisceaux triangulaires, 
les uns sont formés par des vaisseaux cl du tissu fîbroïde trans- 
parent, comme dans le Dianthus; les autres sont composés exclu- 
sivement de cellules à parois extrêmement fines, mais peu allon- 
gées verticalement. Ces cellules sont remplies d'une quantité 
énorme de cristaux étoiles d'oxalate de chaux, dont la réunion 
donne à ces parties l'apparence de traînées noires. On pourrait 
considérer l'ensemble des utricules qui les contiennent comme 
constituant de véritables rayons médullaires ; elles s'étendent, en 
effet, de la moelle à la couche herbacée, en faisant communiquer 
ces deux parenchymes. 

Dans le Gypsophila comme dans le LHanihus^ c'est au milieu 
des éléments fibroïdes transparents que se trouvent les vaisseaux. 
Il n'en existe que fort peu dans le bois lui-même. 

Dans VÀrenaria rigiia (pi. VI, flg. 6, rf), dont j'ai déjà parié 
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à propos de la remarquable dispceilkm que prëwtte la coodie 
Bubéreuse, le bois proprement dit se présente b4)U8 la fiHinde 
plaaieurs amas de fibres plus ou moins îrréguliers, coupés i intov 
valles inégaux et variables par deâ prolongements de liasu trao»- 
parent, fîbroïde, de façon que les limites interne et externe âe II 
masse ligneuse sont indi(|uées par des lignes sinueusee très im- 
gulières. Ce bois ne contient point de vaisseaux à son intàieur; 
lea libres ressemblent, quant à l'aspect extérieur* aux fibres libé- 
riennes de la plupart des végétaux ; elles sont épaisses, Uandus, 
moins foncées que les cellules épaisses qui existent dans réoons 
de la même [danle. 

Les vaisseaux sont tous placés au milieu du tissu fibroïde dâi- 
oal qui entoure les fibres ligneuses ; ils ressemblent k ceux des 
autres Caryophyllées. Comme dans les plantes précédent», oo 
remarque un grand ntHnbre de cristaux, surtout dans la moeUejBt 
la couche génératrice. 

, Le Silène pieudootitei semble s'écarter im peu {dus du Qrpe 
HnlHanthui. 

En effet, le bois forme ici une coucbe à peu près continue : il 
n'offre point de zones alternativement opaques et transparenteB, 
bien nettement dessinées. Toutefois, au milieu des fibres ligneuses 
que débordent en dedans du côté de la moelle, en dehors du oôté 
de la coucbe génératrice, deux couches fibroïdcs, on trouve divers 
prolongements de ce tissu fibroïde, affectant une direclion rayon- 
née ou parailèle'i la circonférence de la tige. Ces prolongeoienls, 
facilement reconnaissaUes à leur teinte bien plus claire, » leur 
transparence, sont moins nettement délimités que dans les végé- 
taux précédents, mais ils restent toutefois très fiieiles à recon- 
naître : les vaisseaux occupent de préférence ces parties claires , 
mais, du reste, ils sont disséminés au milieu des fibres ligneuses, 
bien plus que chez les Dianlhus et Arenaria. Le bois n'offre paà 
de rayons médullaires. Les autres parties de la tige offrent une 
structure à peu près identique avec celle des plantes étudiées 
ci-dessus. 

Celte Caryophyllée, sous le rapport de la structure de ta tige, 
offre une forme de transition qui nous rapproche un peu du type 
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des Paronychiées« Dans cette dernière famille en effet, nous avons 
trouvé un bois sans rayons médullaires véritables, et assez sem- 
blable à celui des Caryophyllées; mais le tissu fibroïde jeune qu'on 
y rencontre y est disposé par traînées rayonnantes, et non plus 
par zones concentriques comme dans les Caryophyllées. Dans le 
Silène pseudooiiies^ le bois offre bien encore les caractères de 
structure de la famille à laquelle il appartient ; il présente encore 
des vestiges des zones transparentes vasculaires parallèles à la cir- 
conférence, si marquées dans le Gypsophila; mais, en outre, on 
commence à trouver des indices de la disposition rayonnée, qui 
sera prédominante dans le bois de Paranychia bonariensis arrivé 
à son complet développement* 

En résumé, toutes ces Caryophyllées étudiées au point de vue 
aualomique, avec des différences notables, ont cependant un type 
général bien accusé, qui fait qu'une tige de Caryophyllée n'est pas 
identique avec celle d'une plante appartenant à une autre famille, 
même très voisine, comme celle des Paronychiées. 

11 importe, avant d'aller plus loin, de faire remarquer ici l'ana-* 
logie qui existe entre la structure des tiges dans les trois familles 
étudiées en dernier lieu. Au premier aspect, elles se ressemblent 
beaucoup, et la grande abondance de tissu utriculaire et de tissu 
fibroïde jeune que Ton trouve dans leur intérieur contribue à leur 
donner cet aspect. Ces éléments forment la plus grande partie de 
répaisseur de la tige, aussi bien dans le Gypsophila salignay que 
dans le Paronychia bonariensis ou VÀnacampseros arachnoïdes. 

le dois maintenant attirer un instant l'attention sur cette couche 
de cellules épaisses représentant le liber, qu'on observe en dehors 
du bois et de la couche génératrice dans les Caryophyllées et les 
Paronychiées. Dans les Caryophyllées, celte couche se déve- 
loppe sous l'épidémie, et présente plus tard à sa face interne 
une couche subéreuse bien distincte. Dans les Paronychiées/ 
elle repose directement sur la couche génératrice, ou bien plus 
tard apparaît au milieu même des cellules de la couche ber-» 
bacée. Dans les Portulacées, cette zone manque, ou du moins 
n'est pas constante ; on la trouve pourtant parfaitement conti*^ 
nue dans le Portidacaria afra^ mais on n'en trouve pas de 



DKtuFe da (t^ette ooueba, «t quelle valwv fio»vi«i^»îI 4'aitMiiw iet 
oariM^èra? n«it â'di)oni à reioArquei que» « plysieuif»4e cet «Éi» 
lu^, quand on Iw coupe ontroverst» préient^ti peupièirasp^ 
dei Jbre$i Uhémfiw», la plupirt pourfaint 8(Nit idu» irrépiKèiWi 
«nguleuM«. £)les sont ea outre trèa îuégeles { rai^^tqtt^eHii 
offrent quand on lea coupe w lopg ne varie pai noing^iTanii 
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on ne trouva plua daniJ'Afij^ta (UcA^toma que dos ceUulei bè 
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canalicules, qui leur donnent tout à fuit Ta^ieet que prévoit Je 
périderme wêlé au Kbek* étm t^rtmnes AnM&lacéea^ I^MmK fl» 
PoFtulacéea, le Portutacam afra mua présente à la feîslM iM| 
éléRUNKa, et la même couche préaente de» ceilulea irilonBéie^ 
dw edlulea de plus en plus raceourciea. On voit doue qu»idiii 
ces plantes une.oooobe aecidenielle et vMÎable àkUi aaemrfto 
tèm4 mvlogue m périderoM dëcfitpar M. Mohl« i^nt ae jobilr| 
«Hi^tabia liber. Dena lea CaryopbyUées, àon unkm avea^ll 
eoucbe aubéreuae est intime et évidente. (^anlirimpMttiMi 
que parait avoir, cette couche^ elle eat néoeaaair«kieftt Je» à.:ii 
constance. En raiaon de cette mrconstance, elle parait «vefipi| 
«IMI grande inportance dans tootealea HToujclÊÎémêt}»<!ÊSti0 
pbyllétSf làeakMiqtiil^aviiflr^ d»ii tig|| 

elle tomà m eerc^ Ma complet qui ne ae fragoienl» qui j^ 
fWPd i maîa dans lea PortulaeéM, aon imporlanoeeat bioD asofoÉp^ 
Noui la voyona exiaterdana le Parktiaeam, et itiMM|Q«^isaDpl|| 
tement dans le Talinum qui a'en rapproche pourtant beaiÉocMip6 
Dana lePor(iii«aasprantfi/lâfa»on n'en trouve aucune tiM^ Oiîi 
le Portulaca d'Abyasinie, on la trouve répandue dana toute Tépai»» 
$eur des couchea corticales , et quelques-unes des cellules qui la 
composent sont perdues jusqu'au milieu de la moelle. Des varia-^ 
tiens semblables tendent à faire accorder peu d^importance à oe 
caraclèrei en même temps qu'elles confirment l'idée que ces eeU 
Iules ne représentent en aucune façon du véritable liber. 
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AMARANTAGÉES. 

DanB cette famille comme dans les précédentes, Téiude analO" 
mique fait connaître Texistence de quelques caractères communs 
aux différents genres qui la composent. 

Afin de pouvoir étudier la tige dans son état de développement 
complet, je prendrai pour type une plante nettement ligneuse, 
le Ijestibudetia syphilitica. 

Si Ton examine un rameau de celte Amarantacée, de 8 A 
A millimètres de diamètre au moins, on trouve : 

V Sous répiderme qui est presque toujours enlevé, une zone 
iubérêuie très épaisse, dont les cellules disposées par rangées 
parallèles, ont des parois foncées, minces, et ne contiennent à 
leur intérieur que des gaz ; 

â* Une eatiche herbacée formée de cellules plus fraîches, À 
paroig easez épaisses, contenant de la matière verte. Les plus 
externes sont aplaties et quadrangulaires, elles tendent k devenir 
des cellules de liège; les internes conservent une forme plus 
régulièrement arrondie. 

S* Cette couche heitacée est limitée brusquement en dedans 
par un cercle souvent interrompu formé par des cellules libé" 
riermei assez minces, allongées, terminées soit par des extrémités 
un peu effilées, soit par des surfaces planes. Ces cellules sont 
d'ailleurs peu nombreuses , disposées sur un seul rang , par 
groupes de deux ou trois. 

4* Une ^ouf Ae génératrice formée en presque totalité par des 
odlules minces, un peu allongées, complètement transparentes et 
privées de chlorophylle. En dedans de la masse ainsi constituée, 
on voit au contact des fibres ligneuses un certain nombre d'amas 
d'éléments bien plus fins, si déliés et si serres qu'il est extrême- 
ment difficile de les bien observer. Ce sont des cellules très allon- 
gées, qui se divisent et donnent naissance aux fibres ligneuses. 

6* Le bois qui se trouve en dedans présente un aspect qui 
rappelle un peu celui que nous ont offert les Caryophyllées. Il 
est en effet distribué par zones concentriques plus ou moins corn- 
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plètes, séparées par des zones beaucoup plus daines, d'une com- 
position identique avec celle de la couche génératrice extérieure. 

La zone ligneuse la plus extérieure forme un cerde très incom- 
plet, constitué par laTéuniond'un certain ndmbi^ 4e faisceaux 
ligneux irréguliers dans leurs contours,; entre lesquels pâaèbeut 
des prolongements de la couche génératrice. 

Les zones ligneuses internes sont de moins en iiioiiisriiiler- 
rompues , et la plus interne de toutes fi^rme toijt^urs un ew^ 
complètement fi^mé, dans lequel on n'observe ^plw de tisw 
générateur proprement dit, < mais seulement qoe^ues traînées 
rayonnantes de tissu utriçulaire, constituant des rayons sdédol- 
laires. 

; Les fibres qui composent xmss zones ligneuses s(mt HBeEiégu* 
lières, polyédrique», à parois épaisses, très peu ponetuées. EiAr; 
ces fibres se placent des vaisseaux peu nombreux^ fonoant des 
sériel rectilignes dirigées, dans le sens des rayons. Us ol&Mt sur 
leurs parois ^desponctuatiops ^nes, écartées les unes 4es autres, 
disposées parlignes transversales. 

La constitution des zones, de tissu. plus jeune qiÂ »^»u^t les 
différents cercles ligneux est, je l'ai déjà dit,; tout à &it ideiiâfie 
avec celle de la couche génératrice générale, c'es(4*idireqtte, for- 
mées en très grande partie par des cellules fines alloi^iées» 4er-* 
minées par des extrémités arrondies, ces zones préa^ofeiit à leur 
partie interne, près du bois, quelques amas d a tiasu^llIlQSde jUee 
plus fin. - 

li est ladle de voir par là combien cette, tige dlffi^idejoeHe 
des Garyophyllées, quelque ressemblance que la co0pe^4ii bois 
paraisse offrir au premier abord entre les deux famîtles. Dans 
les Garyophyllées, les zones claires formées uniquement de 
tissu fibroïde, contenaient tous les vaisseaux ; le bois en était 
totalement dépourvu : c'est tout le contraire dans les Âmaran- 
tbacées« 

.6'' En dedans du bois, dans la partie extérieure de la moelle, 
on observe un cercle formé par la réunion des faisceaux vascu- 
laires dans lesquels sont logées les trachées. Chacun de ces vais- 
seaux est séparé nettement de la zone ligneuse interne par un 
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petit amas de tissu générateur semblable à ceux qui existent dans 
rinlérieur du bois. 

T La moelle est formée de larges cellules polyédriques. Quel- 
ques-imes de ces cellules sont remplies de cristaux extrêmement 
petits, de forme tétraédrique. Ils sont, dans la plupart des cellules 
si petits et si nombreux que, vus à un grossissement de 60 à 80 
diamètres, ils ne paraissent former qu'une tache noire au milieu 
de la préparation. 

Dansune Amarantacéedu Mexique d'espèce douteuse, nous trou* 
vons une struclure extrêmement rapprochée de la précédente. 

La couche subéreuse offre des cellules à parois minces, foncées, 
alignées par séries rayonnantes, et semblables aux éléments qui 
constituent ordinairement cette couche, mais on y trouve aussi 
des cellules bien différentes, à parois très épaisses, plus ou moins 
arrondies, semblables par la disposition intérieure de leur cavité, 
à celles qui dans VArenaria rigida et VJnychia dichotoma simu- 
lent des fibres libériennes. Puis, sous une couche herbacée très 
mince, on trouve un cercle incom[)let de fibres corticales bien 
mieux caractérisées que dans la plante précédente. 

Le système ligneux présente comme dans le Lestibudesia des 
parties sombres, constituées par des fibres ligneuses serrées les 
unes contre les autres, et des espaces clairs, remplis par du tissu 
générateur. Mais, dans cette plante, ces deux sortes d'éléments ne 
sont plus disposés de manière à former des zones continues à 
elles-mêmes, et nettement séparées les unes des autres. La por- 
tion ligneuse constitue un seul tout, au milieu duquel on observe 
de larges espaces clairs, à contours irréguliers, déchiquetés, 
disposés cependant de manière à faire presque complètement le 
tour de la tige. Dans ces espaces clairs, de même que chez le 
Lestibudesia, on peut observer les deux éléments constitutifs de la 
couche génératrice, et à leur partie interne, une traînée vasculaire 
qui leur correspond et qui s'enfonce au milieu des fibres du bois, 
en rayonnant vers le centre, disposition que les Ficoïdes nous ont 
déjà présentée. 

En dedans du bois, dans la moelle, le cercle des faisceaux vas- 
culaireB qui dans le Ijestibudesia entamait toute la masse utricu- 

4* série. Bot. T. Xi Y. (Cahier ii« 3.) < 9 



l^ire^ fi'e^ rédpit i<^i à troi» qu quaijre gro0 fuiseiiAst plioés m 
milieu du parenchyme central. Ils présentent dîiiUeits 4m k 
dét^ de leur AtrWfture les fQêm^ 

, ^p^ daiis YÀn^^raniuf $fm$u$^ nous obsi^votis mus ta 
ooiuài épidorpique» BQiw une preAiière b)pe de oettules repré» 
sfpi^ la içqpch« ftui^^ une <^auçbe herbacée verte» J^ 

#^PPP^( >{m^QMO»Jt)r«ii libérîeiuies eaMirêmea^eol isaiwii ioai» 
tées, disséminées sur toute la circonférence de la iigfb peÎ6 una 
z(^)^^j^^ptératri|!8 ^ ^et^fi çopohea» iM»mi»e danili^» végébiim |^- 
cédeiaM» m^aîi mm dévi^ppé^i et une partie ligneuae. 

J>^ eette 4«rAièrei qi|i est tiHyours la partie la pluaiap»rtaete 
ej^|fi|^uii»iractéristi<^ de la ligç de touseea végâ^^a^ le tiaaa 
gl^érateur o'est plus réuni, aoua la forme de ieuea eompl^ eu 
iQiWq[|p}èt^ cpmme dans lea végétaux préoéd^^i^l ^ seprÉmrtA 
sei^^ineot noua Tapp^reoce dtlqta léparéat plongiîft m o^ieii 4« 
1^^ ju^^ 4e rpegjéea vas^plaîroa et aéparéi p<yr i^ vii^KÈim 
i^|9n| 9)(l4uy^rea. 

i #P^illW»J!^ m^Ahr mi pw4« ïe ejrconféiwoer swi ve» le 
centre^ on trouve un# feule iàe faii^eaM^ fibfOrViMHHtlni^ i 
Tfmu^ chaciiet à leur qdié extérieur^ 4'eiie ^petits miiie (ie ^m 
géniteur analogue à (ffAni qui existe au milieu du beii JMiipi»Éiitb 

. In eomparant rapide^mnt cea trois Amaraiilae(lMi« en ijûpei^ 
çpit qu'elle! ent peur camotères communs : 
|^J|âpr^|aeçede(ibifi)lUb^rieniies; 

^ 8r Une coecbe a^én^irm i deuic sortes d'éléieeiit^i . 

., ;^ pps p» d Viitliffill iti 

H»f>|fi 4f^ le ^isi nwK yaHech^nt toujours Is inéBie |||Mf^ 

q^e ii^ le eeuç^ 

4* P^ iny^ meduUfuyrps; 

^ Des faisceaux intra^ médullaires dont la structufe spMali 
reste toujours la même. 

On voit aussi que les différences qui séparent ces plantes rap- 
pellent jusqu'à un certain point les variétés que nous avions déjà 
observées dans la structure des tiges de certaines familles, les 
Ficoïdes et les Crassulacées par exemple. 

Ainsi) tandis que dans les iMtibudeiia on voit les aones gén^ 
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ratrices complètes et continues séparer nettement les zones li- 
gneuses les unes des autres ^ dans la plante mexicaine, des pro- 
longements fibreux du hois, qui devient en même temps plus dur 
et plus serré, traversent ces zones de tissu jeune et les divisent un 
peu. Ces zones perdent même complètement leur caractère de 
longues bandes dans les j^tnaranius^ pour n'être plus formées 
que par des ilôts séparés. Mais déjà, dans les Meiembrianihemum 
muUiflorum et Rochea falcata^ etc., etc., nous avions vu le tissu 
géûérateur se disposer par faisceaux limités, tandis que dans les 
Mesembrianthemum tuberosum et Sempervivum leucoblepharum^ 
ce même tissu revêtait la forme de zone. 

De même aussi « le Meiembrianihemum muUiflorum y comme 
TAmarantacée du Mexique 5 nous a présenté le groupement en * 
quaU'e faisceaux de tout le système fibro-vasculaire qui se trouve 
au milieu de la moelle, tandis que ces éléments, dans le Meeem- 
brianihemum umbellatum et surtout le curviflorum, semblent 
s'éparpiller tout autour du parenchyme médullaire en fascicules 
nombreux et relativement grêles, comme nous l'observons dans le 
Leêtibudeêia syphililica et surtout dans ri^mâfanlta^ptnMta. C'est 
ainsi que chaque famille conservant ses caractères distinctifs prin- 
cipaux, les diflerentes modifications génériques du type peuvent 
néanmoins se faire d'une manière plus oa moins analogue dans 
chacune d'elles, 

A côté de ces plantes viennent se placer deux genres qui, g^« 
nëralement réunis aux Amarantacées, en ont été pourtant sé^ 
pires par quelques botanistes qui en ont fait une petite famille 
pirticulière t ce sont les Celohia et Deeringia, Le premier de C66 
geores rentre tout à fait dans le type dont je viens de décrire quel- 
ques exemples ; je ne m'en occuperai dono pas davantage. Mais 
la atincturv des Deeringia^ quoiqu'elle se rapproche d^une ma^ 
Bière générale de celle des Amaranta(;ées^ en diffère pourtant 
assez pour qu'il soit utile d'en dire ici quelques mots. 

La zone la plus extérieure de la tige après l'épiderme est cotw 
itituée par deux sortes d'éléments distribués par groupes, qui 
alternent tout autour de la tige dans toute la circonférence. Pour 
IHin de cea groupes, ce sont des cellules i parois épaisses, 
Uanohaif m cootenant rien à laur inténaur^ parfiaitement ma- 
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Uables aux cèlliries âeVé^é&me drnit dies pafihiflÉlf dépèiiâTè, 
«t «Hottgées dai» le seM vertical. Pour Tautre grdupe, èe wA 
des ediules arrondies (lAeimB ik chloro|4)ylle, dont les pÊNmwiA 
imiiiGes, et tous les diamètres sensiblement ég^nnc 
5 Au dessous irient une sone tarés peu épaisse formée de di^ix on 
trois couches seulement de eMfUm herineie$y allongéis dans le 
^isns de la drconférence dit v^ëial, et contenant quelques gra- 
isules verts. Quelques-unes de ces ceUulM renferment en oMre de 
fétit9 oisAaux en si c^nde abondance, qu*Hs forment à t^Uérieur 
comme de véritables taches noires. 

A cette zone fait suite un cercle discontinu, formé de Aûscean 
|llu8 ou moins rapprochés de fikres liUriennes^ un peu difKrmites 
des fibres ordiiuiires; leurs parois sont très épaisses, et pfésen- 
tenl sur hi coupe transversale Tapparence de couclies ccNMsra* 
4riqtim« Leur longueur verticale eA seulement égale à quatre en 
!dtiq fob leur laiigeur. Elles sont fermées aux deux botM par d^ 
Mdoisons minces, parfaitement transversales, et ne présentant point 
4l*atrémités effilées. Malgré la singularité de cette ifi^ioriiion, 
r^issenr et b régularité de leurs parois, leur apparmee gêné- 
4rale et la {dace qu^elles occupent en dedansde la couche bertMMséei 
ne permettent giràre de douter qu^elles ne soient de vrèiea fifaràs 
libériennes. LdPhylokeea icatandra nous offrira iitas tard « 
exemple d*une disposition assez analogue. La dispolîition dsi bois 
est très remarqtuèle. Il est composé^ comme dans ton ^émafm^ 
Mê$^ de foisceaux vasculaires, surmontés chacun d^une naàse 
«Hrraspondante de tnssu génénteur. Mate ces ftjsems^ fu Map 
•d*éire disposés comme dans les AmaraMùi d'une ibaniÉip 
irr^lièret offrent au contraire un arrangraient kti rigê^ 
lier, qtn donne à toute la coupe bransversale de la plante «a 
aspect d*un très bel effet. Ces faisceaux forment par leur réunion 
des cercles qui entourent la moelle. Tous les faisceaux qui con- 
courent à constituer un même cercle sont sensiblement à la 
même dislance du centre. Le nombre des cercles fibro-vascu- 
laires ainsi formé est d'ailleurs variable, et augmente avec Tige 
de la plante. 

De larges rayons médullaires séparent ces différents faisceamc, 
^joignent la moelle interne à la moelle externe; mais, en outre. 
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les différents cercles fibro-vasculaires concentriques sont séparés 
les uns (les autres par des couches de cellules identiques avec celles 
qui forment les rayons médullaires, et qui paraissent émaner de 
ceux-ci. Cette plante est la seule qui nous ait ofTert ce caractère 
remarquable ; il en résulte que chacun des faisceaux fibreux, dont 
Tensemble constitue le bois, est complètement entouré de cellules, 
et comme plongé au milieu d'un vaste parenchyme. Cette dispo- 
sition s*écarte évidemment d'une manière notable de celle que 
nous avaient présentée la plupart des Amarantacées; elle rappelle, 
au contraire, beaucoup la structure signalée par M. Decaisne dans 
les tiges des Lardizabalées, et de plus loin la disposilion du bois 
des Casuarina étudiée par M. Gœppert {Mém. sur /e^ Casuarina^ 
jinn, se. naê.^ 18&2); elle se rapproche même un peu de la dis* 
position des piaules monocotylédones. D'ailleurs, il est d'autres 
Dicotylédones, telles que le Siatice elala^ certains Polygonum^ 
dont la tige ressemble encore bien davantage par la structure à la 
tige des végétaux à un seul cotylédon. 

CHÉNOPOOÎBS. 

A côté de la famille des Amarantacées se place dans toutes les 
classifications le groupe important des Chénopodées. Ces deux 
familles se ressemblent par tant de caractères ; leurs organes de 
fructification, en particulier, oITrent une lelle similitude que, mal- 
gré la diiïérence d'aspect, quel(]ues botanistes ont cru devoir les 
réunir sous une seule dénomination. L'étude de leur structure 
comparative est par conséquent fort intéressante ; elle montre sous 
un nouveau jour les liens étroits qui unissent les deux groupes, et 
fournit une nouvelle preuve de cette vérité, que les groupes végé- 
taux véritablement naturels se rapprochent à la fois par tous Ieui*s 
caractères, aussi bien les caractères organographiques et chi- 
miques que les caractères tirés du développement, et que la struc- 
ture anatomique ne fait point exception à cette loi. 

Sous ce dernier point de vue en eflet, les Chénopodées se rap- 
prochent tellement des Amarantacées, qu'il semble difficile au 
premier abord d'établir des distinctions nettes entre certaines 
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plantés de ces deux familiet. Étudions, par exemple, 1*. 
ambrosioides . 

Ym tige de cette plante, quoique peu solide, présente pourtant un 
développement du système ligneux plus considérable que r^m«- 
ratitus spinosus. Mais dans sa jeunesse, quand la couche du bois 
est encore peu épaisse, elle offre la plus grande ressemblance avec 
la tige de ce dernier. Plus tard, à mesure que le bois se développe, 
ses caractères changent un peu, et elle se rapproche du type que 
nous avons trouvé dans plusieurs Ficoïdes. Examinons-la d'abord 
à ce dernier état : 

1* Sous un épiderme qui n'offre rien de spécial à noter, nous 
trouvons une couché celluleuse herbacée^ dont les utricules, allon- 
gées dans le sens de la circonférence de la tige, sont pleines de 
chlorophylle et de nombreux cristaux tétraédriques, tout à fait 
semblables à ceux qui occupaient la même place dans VAmaran- 
lius et \e LesUbmlesia. Cette couche n'est pas complètement con- 
tinue à elle-même. La tige présente cinq ou six angles saillants à 
sa surface extérieure ; au niveau de chacune de ces saiUies, on 
trouve sous Tépiderme une masse de tissu utriculaire spécial, 
formé de cellules polygonales, assez régulières, contenant à leur 
intérieur, vers leur partie externe, une substance réfringente qui 
leur donne nu aspect tout particulier. Ce sont ces cellules que 
M. Mohi avait déjà signalées dans cette famille, en particulier dans 
les Spinacia^ et auxquelles il avait appliqué la dénomination de 
eellulei gélatineuses {A nn. se. nai.; 1845). Beaucoup de Chéno- 
podées et d'Amarantacées présentent sous Tépiderme cette for* 
mation parenchymateuse, qui se voit très bien dans YAmaranhis 
spinosus. 

2° Le liber n'est indiqué que par quelques cellules allongées, 
larges, fort rares, et formant un cercle très souvent interrompu. 

3° 11 est suivi d'une couche génératrice ;\ peu près semblable h 
celle des Amanuilacées, offrant comme chez ces dernières, mais 
d'une inanièn^ moins dislincle, deux zones séparées. 

4'' Le bois l'orme m nue seule masse compacle non divisée par 
des rayons médullaires. Les fibres, régulièrement polygonales, 
sont assez larges, marquées de très fmes ponctuations, qui se 
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répandent à la même hauteur sur deux flbrea voisines, dont 
elles font communiquer ensemble les cavités. Dans ce bois, on 
voit d'espace en espace des couches plus claires formées par 
oe lissu jeune, dont je n'indiquerai pas de nouveau la structure, 
puisque j'en ai déjà parlé si souvent ; il est d'ailleurs configuré 
exactement comme la couche génératrice. Dans les différentes 
familles étudiées jusqu'ici, nous avons vu ce tissu affecter tantôt 
la forme d'ilôts, de groupes isolés dans le bols, tantôt celle de 
bandes ou zones plus ou moins étendues. Nous trouvons ici la 
réunion de ces deux formes 5 près du centre, ce sont des fais- 
ceaux isolés du tissu générateur qu'on aperçoit; plus loin, vers la 
circonférence, ces groupes se réunissent, de manière à former 
des Bones qui font, avec quelques interruptions, tout le tour delà 
tige. Les vaisseaux affectent ici avec ce tissu jeune les mêmes rap- 
ports que dans les plantes précédentes ; ils sont placés par rangées 
à leur face interne. 

5* fin dedans du bois existent, tout autour de la moelle, et plon- 
gés dans son intérieur, dix-huit à vingt faisceau» fibro-vascu- 
laires isolés de toute connexion directe avec le bois, et offrant 
identiquement la même structure que les faisceaux intra-médul- 
laires de VAmarantus. 

6* Puis vient la moelle^ dont "les cellules à parois minces con- 
tiennent de nontbreux cristaux semblables â ceux de la couche 
herbacée. 

Ainsi dans ce végétal tout rappelle VJmarantus spinosus: 
même forme de cristaux, môme couche herbacée, même liber 
peu développé et même â peine indiqué ; mêmes faisceaux autour 
de la moelle ; seulement ces faisceaux libres ne s'avancent plus 
jusqu'au centre de la tige, et le bois ne présente plus ces rayons 
médullaires nombreux, qui donnent à la coupe de la tige des Ama- 
rantes une physionomie particulière. 

Dans le Chenopodium nerolinum^ la ressemblance est déjà un 
peu moins parfaite, et le végétal présente quelques caractères 
nouveaux. 

Le liber n'est indiqué que par quelques fibres rares, isolées, 
difficiles à apercevoir. 



I Paiis le boiSf qi|i ^re uq0 gi^ode^^sseurt !«Mi ^ÊfM umtmsiÈit 
fpmàéniAe M bandes clairee plu? ou lOioins ^^uteuses qui feat 
.||cHit le Jour de J^ tige. Ces baodes ofireot la méfoe^lapplare ^ 
p^ii^M VAmbrim; seulement la portion mtorne4is la eoudha 
f^jfiérstriceA'y est représentée (|ue piur we ti^iatU^^aMiié de 
0^i pi^P^ toute l'épaisseur est coiistitiiée par 4es edlules lé- 
lP^mni»it lUpogées, semUables à celles qui constilueiit fat partie 
.^t^e delà coudie généri^iiçe générate^^^ 
^ Les lûiiçeaia ^^ qui contiennent M #tâiée8 

pffirent â t^ peu de chose prés la même disposition iqne^tens 



*,^ *«*' 



r. ]UM^tf9^^^^ nous Qiïre dans la disposition ettoiioiidm 
ides couches constituantes quelques diiïérenc^ {dus imp^MmleSi 
qui tendent i l'éloigner un |)eu plus du type des .Amartfttticéei. 
Chatte plante peut être considérée ccMi^me le type «iMut ilâqiM) 
viennent se placer les diflerentes variétés de structuite ^qoo rnsm 
oSifebifomilledeBChénQpod^ : h 

^.JSf^kk^f^^^ qiii Imite la tige en d€to»\^on 

lYfOili quand len ^aotiiae^ne Irwobe a^t<|é^ un volume aofllir 
jBsnt, une couche formée 4e cellules ineoloreSv branspwnsnl^i«0tt 
épaisses, ne contenant point de chlorophylle à leur iaténeur. €ellé 
ibouchese rattadbe à r^ûfonm. (PK VIU^ iig. i,)u ^^ ^ ^ 

Att-dossous, lOmcAe swbérmm parfaitement ao^sée^^(4g.i^^l 
et iig. 2) 6) ; les utricules qui en font partie sont rangéee^i6O0»i 
^ rjCNd^tinaire par ^ngées rayonnantes f^lièraB,4*Mtmi plus 
fisses que la lige est plus vieille (dans le Chempoiiim ^msUt 
«niim^ 0» voit aussi quand la tige vieillit paraître unê^uiAfâiaubéf 
i^^xseqoi augmente de plus en plus). A la partie extérieure éa 
cette couche se trouvent des cellules à parois très épaiss^i^fmit 
dillées, irrégulières, qui, par leur aspect, simulent d'abord des 
fibres libériennes. Ce sont des cellules de faux liège , identiques 
avec celles que nous avons déjà trouvées à la même place dans 
les Carj'ophy liées. 

Sous cette couche subéreuse vient une couche herbacée (fig, 1 
et 2, e) parfaitement caractérisée, mais itssez mince, el dont les 
cellules, délicates et transparentes, contiennent un peu de chloro- 
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phyile. Elle se continue immédiatement avec la couche généra^ 
trice proprement dite, qui, très étroite dans les portions jeunes, 
présente une plus grande épaisseur dans les parties âgées de la 
tige. 

Le bois^ par sa compacité, par l'épaisseur de ses fibres, rap- 
pelle TAmarantacée mexicaine décrite ci-dessus. 11 n'offre aucune 
trace de rayons médullaires, et forme une masse serrée dans la- 
quelle on voit se détacher nettement des portions elliptiques ou 
circulaires plus claires (fig. 1,/*), contenant les éléments de la 
couche herbacée et de la couche génératrice, comme nous l'avons 
vu chez les Ficoïdes. Les vaisseaux du bois sont tous placés à la 
partie interne de ces masses génératrices, où ils forment des traî- 
nées considérables dirigées vers le centre. Les faisceaux vascu- 
laires de la périphérie de la moelle se réunissent en quatre groupes 
pour former sur les quatre côtés de la moe'.le quatre masses vascu* 
laires, disposées exactement comme celles du Mesembrianthcmum 
muUi/lorum. De plus, ces masses, toujours surmontées de leur 
couche de tissu générateur, s'enfoncent un peu dans la zone 
ligneuse, et n'offrent plus au milieu des cellules de la moelle 
l'indépendance qu'affectaient les faisceaux correspondants des 
Ambrina et des Chenopodium. 

Les cristaux sont ici non plus des tétraèdres très petits et très 
nombreux, mais des étoiles cristallines assez volumineuses, semées 
ça et là dans les cellules de la moelle externe ou interne. 

Prenons encore un autre exemple qui se rapprochera beaucoup 
du type précédent. 

Dans le Suœda fruUcosa^ plante tout à fait ligneuse, on voit 
la même disposition de l'épiderme, de la couche subéreuse, dans 
laquelle on retrouve encore des utricules à parois épaisses et de 
la zone herbacée. Le bois est constitué sensiblement de la même 
façon que celui de Vliurolia; toutefois, dans ce bois, les faisceaux 
caractéristiques du tissu généraleur offrent une disposition spé- 
ciale. Us sont extrêmement nombreux, et paraissent, à un examen 
superficiel, se toucher tous par leurs bords pour former des zones 
complètes plus ou moins ondulées. Mais, à im fort grossissement, il 
est facile de voir que le faisceau, composé véritablement de tissu 






tàm"^ pmmat% h^m hiamxitè par QèéÊimmkji^^ 

ligneuses, sauf pne cavité beaucoup plus large, et qu*do<TecoflÉlil 
«feileiillttt sarfés ébupei^fl tortg |p(wr âëtf^oellâtettrMlirlIlénién, 
lèiiiKïtetf «fret le fntHéti éiitfë 1^fiM«ftli|iieu(ièft Véri(igflèr#lltt 
«éllâlës: Pattrftleâispdsltidn i'éttîit dé|« ém 
Chmjmdktm àisrdHmm, et e'esi fr l'ibolidâiice de té# «^iMil 
«ongëètt et 1 léér^âii^lidD àitdui^ de liî ti^ t^^&m'pmik 
doit tes «etrèltt eotiéefl^iiè»,' i|ui'ptt(trf8sent «u ptmâiéÊilbêiê h 
illire t«ÉiiÉdMéi>tMÉ il éthhilàlrè It k'plupait dt» t^tiHM dfeDiyt- 

Afflsi délie, en fésmùi; ta ftmfllle dëft eSiéttopédéëft «ffift iUfe 
otdle des AttniMtÉcéèi «nié f^eiÉntUiiiËef (it«ëqyë pÉifiÉr lèlÉ 
lè nppMl de la ^diSj^tiM IniéHetii^^ Ittigir. Qtft^^GtHI^ 
(ëMtÉ0^lllÉil»%i«Éét^ tfrfttes èsMetèrés deriMéÉt»^ 
èxeto[)tô (itié leur l)«ii« ftë^ftfëaenitt i^int de ttfétM mSÊÊÊfym 

nos akafipÈ^watmkyHm'éi^ tjfi^ tmiftbfi^aSàtmiùm 

dotes #ii«è 4cd teH»lt iïÉifie^ie^tiÉâlgé, «t pi^^ 
«tttadères tiboteëux asises remar<|ualiléÉ r '" ' 

i* Épiderme bien plus épais, fortttiAt Mi> lèsV^iéÉQinf(^^ 
àlrancés en âge, unéntftèoorisidérÉiMef • ' /t* - ) '^. i 
' S* Détetoppement à t1fitérf«iii> de là iÉ0ftè«d6ëi«6ië$lt^'vtntâ 
surface externe d«')^inàlës «péABiië#Éidibl^^^ i cëtféi ék^àim 
]^ynées sai* iîi phMM« jlânéî é^ (|oë të'ih^ de ta-êottêMi' iAé- 
reuse n'existe pas encore , ces cellules existent d^jëtidlÉtilélit 
IBB cërtîle «^tlnu de vrai liber: - \ - "' » «' * 

Les firfécéaux de ti^u générateur existent toujoiini dibé'^bn^ 
et la variété cfull offire daiii leur disposition est la priilcij^Ié dHIH' 
rence que présentent les figes. Toujours ce tissu y confient deux 
couches : l'une externe, à cellules médiocrement allongées; 
l'autre interne, plus fine et fibroïde. Mais quelquefois ces deux 
couches réunies pour former une masse commune nettement 
limitée, occuperont dans le bois un espace bien déterminé, comme 
taillé à l'emporte -pièce, et les cellules de la couche externe seront 
très transparentes, c'est le cas de VEurotia; d'autres fois, les 
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limitii seront bien moins nettes, et en mén^e temps les cellules 
sdlongëos de la couche externe s'épaississent un peu, présenteront 
plus d'analogie avec les flbres ligneuses, sur lesquelles par con* 
séquent le faisceau tout entier tranchera bien moins. Selon que 
cette disposition sera plus ou moins accusée, on aura les types de 
Vjimbrina^ du Chenopodium serotinumy du Suœda frutieosa. 

Dans toutes les familles étudiées jusqu'ici, la structure de toutes 
les plantes passées en revue, a toujours pu facilement se ramener 
à une même forme typique. La famille des Chénopodées présente 
à cet égard une exception que je ne puis passer sous silence. C'est 
le Camphoroima monspeliaea. Dans cetle plante, on trouve une 
foule de caractères tout à fait opposés à ceux des autres végétaux 
de la même famille et sa structure se rapproche complètement de 
celle qui est commune A la plupart des végétaux dicotylédones. 
Ce fait qui a un caractère tout à fait exceptionnel, montre com- 
bien est sage la réserve que recommande M. Brongniart dans 
l'étude des caractères anatomiques. 

PHTTOLAGCÉSS. 

Cette famille, comme celles que nous avons étudiées jusqu^à ce 
moment, présente encore dans la structure anatomique de ses tiges 
des caractères particuliers qui la font distinguer, malgré de nom- 
breuses différences génériques. 

Le type d'une lige arrivée * l'état parfait nous est présenté par 
I e Phylolaeca icosandra^ dont une coupe est dessinée planche IX, 
fig. i et 3. Il importe seulement de choisir pour cette étude une 
brand)e déjà assez Agée. 

On y observe de dehors en dedans : 

1' Vépiderme^ couche formée d'un seul rang de cellules dont 
la paroi extérieure a une épaisseur double des autres parois. 

2* Une couche subéretàse très nettement accusée, mais d'une 
très faible épaisseur, composée seulement de trois ou quatre rangs 
de cellules régulièrement superposées. 

S* Une eouehe herbacée^ dont les cellules ont des parois assez 
paisses, mais bien moins foncées que celles de la couche précé- 
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dente. Elles contiennent une certaine quantité de chlorophylle. 
Quelques-unes d'entre elles sont remplies de cristaux en aiguilles. 
Les utricules qui sont situées vers la partie la plus interne de cette 
couche sont bien plus allongées dans le sens de la circonférence 
que celles que Ton remarquée la partie externe. Elles présentent 
un nombi^ variable de cloisons transversales qui sont l'indice 
d'une division prochaine. C'est en eiïet dans cette partie interne 
de la zone herbacée que se fait la multiplication des cellules par 
scission. Les utrirules d'un volume ordinaire présentent une seule 
cloison ; les plus grandes en ont deux ou trois, ou mêoie davan- 
tage, et donnent naissance par conséquent à trois ou quatre cd- 
lules nouvelles. 

&'' Un cercle formé par des fibres corticales qui n'offrent pas 
tout à fait leurs caractères ordinaires. Elles sont terminées à leurs 
extrémités par des surfaces pianos et non par des pointes; leur 
longueur est médiocre, et Tapparence qu elles présentent sur une 
coupe transversale, jointe à leur épaisseur considérable, pour- 
rait les faire i*egarder simplement comme des cellules un peu 
allongées. Os Gbres ou cellules corticales sont peu abondantes, 
disposées sur une seule ligne, de manière à former un cercle 
souvent interrompu. (PI. IX, Gg. 1, c, et 6g. A.) 

5* Une couche générairice. La partie la plus extérieure de odle- 
ci, que Ion pourrait regarder comme une dépendance de la 
coQcbe herbacée, est formée exclusivement de cellules très roinoes 
incolores, ne contenant point de matière verte. La partie interne 
en diffère un peu, et se présente sous deux aspects; ou bien ces 
âëments celluleux qui se trouvent en dehors se prokmgenl i tra- 
vers toute la couche et arrivent ju^u*à la lone ligneuse, ao niveau 
de laquelle ils correspondent à 1 exirânité d'un rayon médullaire 
(tig. i«ji\y\ ou bien ils font place à une mas^se plus serrée formée 
par ragi:ion)oration il éléments plus tins, fibnVîdes Jl?. 1> rf)* ^^^' 
tenant des nutimonls do vaisseaux, et qui correspondent à autant 
de l*ais<vau\ ligneux. 

6* Le ^'ijt pivpiYUïenl Mi est lormededeux onlres d'éléments 
qui oi^rrt^jH^ndent à iys deux Si>r<« de lainvaux de la zone géné- 
ratrùv Ji^. 2. ef\ on \ trxnive en elYei des faisceaux libro-vascu- 
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laires parfaits, analogues à ceux que Ton trouve dans la plupart 
des végétaux ligneux, et des rayons médullaires véritables, alter- 
nant régulièrement avec ces faisceaux et se continuant avec les 
traînées celluleuses de la couche génératrice. 

Dans le Phytolacca icosandra, les rayons médullaires sont fort 
remarquables. Ils offrent à peu près la même l^argeur que les 
faisceaux fibro-vasculaires adjticents et par conséquent occupe- 
raient, s'ils étaient réunis, près de la moitié de la circonférence du 
bois. Les cellules qui les forment sont très régulièrement quadran- 
gulaires dans tous les sens, allongées verticalement, disposées par 
trois,quatre, sept, selon l'épaisseur. Les parois de ces cellules sont 
épaisses, percées de nombreux petits canaux qu'on peut aperce- 
voir sur la coupe transversale o un fort grossissement, et qui, sur 
une coupe longitudinale, sont si rapproclios qu'ils donnent à toute 
la paroi l'aspect d'une ligne tremblée et ondulée (lîg. 5). 

Quant aux faisceaux fibro-vasculaires, ils sont formés, comme 
leur nom l'indique^ de fibres ligneuses, au milieu desquelles on 
trouve quelques vaisseaux (fig. 5). 

Les fibres offrent une certaine analogie au premier coup d*œil 
avec des fibres corticales Elles sont transparentes, à parois très 
épaisses, ont une forme plus régulièrement arrondie que la plupart 
des libres du bois, et présentent des ponctuations très nom- 
breuses, mais extrêmement fines. 

Dans le jeune âge, la couche ligneuse du Phytolacca icosandra 
n'est formée que d'une zone de bois ainsi constituée, mais si l'on 
examine une tige plus âgée, on voit se former autour de celte 
première zone interne une autre zone ligneuse constituée d'une 
façon exactement semblable. Entre ces deux zones, se place une 
couche de tissu générateur tout à fait identique avec celle qui revêt 
à l'extérieur le système ligneux tout entier, offrant également des 
masses de (issu jeune fibroïde correspondant aux faisceaux fibreux 
de la zone de bois interne, et des traînées celluleuses correspon- 
dantes aux rayons médullaires de cette même zone. 

Mais on observe entre les deux couches ligneuses superposées 
une alternance assez remarquable, les faisceaux fibro-vasculaires 
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de la couche externe continuant directement les raycm méduU 
laires de la couche interne, et réciproquenncnt. 

T En dedans du bois sont placés les Taisceaux de Vétui médul- 
lairCy peu développés dans cette plante ; quelques cellules alion* 
gées entourent un petit nonnbre de trachées. 

8"" La moelle est composée de cellules régulières^ arrondies, à 
parois minces. Quelques-unes d'entre elles contiennent des agglo- 
mérations de cristaux aciculaires qui partent généralement de deux 
points opposés de la cellule, et divergent en se portant vers le plan 
moyen. 

Le Phylolacca esculenta offre des caractères anatomiques près*- 
que identiques avec ceux que nous venons d'indiquer. L'épiderme, 
la couche herbacée, le cercle de fibres libériennes offrent la 
même configuration, mais le bois est un peu différent. Les fais* 
ceaux fibro-vasculaires sont bien plus considérables que dans le 
PhyL icosandra^ relativement aux rayons médullaires; ceux-ci ne 
présentent plus guère qu'un, deux ou trois rangs de cellules 
accolées. Les caractères des éléments anatomiques sont aussi les 
mêmes, sauf que les ponctuations des vaisseaux sont plus grandes, 
et leur donnent de plus en plus un aspect réticulé. 

La couche génératrice devient un peu plusconfuse^ à cause de 
la prédominance des éléments fibroïdes correspondant aux fais* 
ceaux fibro-vDsculaires. Toutefois on peut toujours y reconnaître 
la même disposition que dans Vicotandra^ à un examen attentif. 
Ajoutons enûn que le Phyt. uculenta étant une plante annuelle, 
la végétation n'y dure pas assez longtemps pour qu'on y voie se 
former deux zones ligneuses séparées par une couche de lisiu 
générateur. Le type n'en reste pas moins identique sous le point 
de vue de la disposition anatomique. 

La connaissance de la structure du Phylolacca eseuUnki ^ 
nous servir à ramener au type premier la structure du Rivina 
levis. 

Dans cetle plante, l'épiderme offre le même aspect que dans 
les précédentes. La couche subéreuse, riidimenlaire, n'est indiquée 
que par un ou deux rangs de cellules. La couche herbacée, sem* 
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blable à celle des plantes précédentes, en diffère toutefois par une 
plus grande abondance de nf)atière verte. 

Les fibres libériennes forment un cercle très incomplet, fré- 
quemment inlerrompu, on ne trouve en effet guère plus de huit 
ou dix fibres réunies ensemble, sur un ou deux rangs. 

Au premier abord, le système ligneux et la couche génératrice 
ne semblent pas reproduire le type des Phytolacca; on n'observe 
point en effet d'alternance régulière entre les fibres ligneuses et 
les rayons médullaires; toutefois, en examinant de près^ on 
s'aperçoit facilement : 

Que les faisceaux fibro-vasculaires existent, qu'ils offrent, quant 
à la disposition réciproque, à l'arrangement et à l'aspect des fibres 
le même caractère que les faisceaux des Phytolacca; seulement 
ces faisceaux sont très inégaux, et généralement bien plus consi- 
dérables. 

Les rayons médullaires existent aussi, les cellules qui les com- 
posent sont identiques avec celles des rayons médullaires des Phy- 
tolacca^ et reconnaissables à leurs caractères particuliers. Ces der- 
niers sont très variables dans leur épaisseur; quelquefois formés 
d'un seul rang ou de deux rarigs de cellules, comme dans lePAy- 
tolaccaesculenta^ ils en présentent ailleurs jusqu'à dix ou dou^e 
rangs accolés , et simulent alors , a cause de la grande épaisseur 
de leur paroi, une portion de bois véritable, dont les éléments 
seraient rangés plus régulièrement qu'ils ne le sont ordinairement, 
et dont la coupe serait nettement rectangulaire. Mais l'examen des 
coupes longitudinales parallèles ou perpendiculaires à la surface 
de la plante fait immédiatement disparaître tous les doutes. 

Ijd Rivina levis présenle comme particularité assez remarqua- 
ble, la présence d'une assez grande (|uantité d'amidon à Tinté- 
rieur de ses fibres ligneuses elles-mêmes. 

Ainsi donc, quelque différentes d'abord que puissent paraître 
toutes ces plantes, elles offrent cependant une grande ressemblance 
pour l'observateur, et présentent un certain nombre de caractères 
communs qui n'appartiennent pas aux autres familles : 

i« Une disposition identique de toutes les couches extérieures * 
au bois; 
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S"" Dans le bois, une structure exactement semblable des élé- 
ments qui le constituent, fibres, vaisseaux, cellules des rayons 
médullaires, ces dernières offrant une disposition qui ne s'observe 
pas ailleurs ; 

3* Un arrangement très analogue de tous ces éléments pour 
former des faisceaux fîbro-vasculaires séparés par des rayons 
médullaires. 

Ce groupe de caractères communs les réunit très naturellement 
dans une même famille. 

NTCTAGINÉES. 

Prenons pour type la tige du Pisonia fragrans. Arrivée à un 
certain âge, on y voit : 

1» Epiderme à un seul rang de cellules. (PI. IX, fig. 6, a.) 

2* Couche subéreuse peu développée, à cellules un peu allon- 
gées dans le sens de la circonférence de la tige, d'ailleurs offrant 
les caractères ordinaires. 

8* Couche herbacée formée de sept à huit rangs de cellules 
régulières, arrondies, à parois épaisses, contenant à l'intérieur 
une a?sez grande quantité de matière verle, et des cristaux en 
forme de parallélipipèdes obliques. (Fig. 6, t.) 

4" Une couche de fibres corticales formée d'un seul rang très 
souvent interrompu de iibres. Ces éléments sont éloignés les uns 
des autres, souvent cachés par les cristaux qui abondent dans cette 
partie de la plante, de façon qu'ils sont peu visibles. Leur section 
transversale est régulièrement arrondie ; leur paroi très épaisse, 
très transparente, ne présente qu'un petit nombre de très petites 
ponctuations. (Fig. 6, c.) 

5" Couche génératrice formée de cellules quadrangulaires, al- 
longées selon le grand axe du végétal, molles et délicates. 

6* Le corps ligneux présente ici une masse non pins tout à fait 
continue, mais divisée par quel(|nes rayons médullaires. Ces 
rayons sont très visibles surtout sur les coupes lon<»itLîdinales; 
ils sont formés par une rangée unique de cellules cubiques 
à parois très ponctuées, mais ils sont rares, irrégulièrement 
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disposés, laissant entre eux des faisceaux ligneux d'une grande 
épaisseur. 

La masse ligneuse prise dans son ensemble présente à son inté- 
rieur une série d'espaces arrondis, de 1 ou 2 dixièmes de milli- 
mètre de largeur, un peu allongés dans le sens de la circonfé- 
rence de la tige, et disposés de manière à former autour du centre 
des cercles interrompus, concentriques, d'autant plus nombreux 
que la plante est plus avancée en âge. Ces espaces représentent 
tout à fait, quant à leur disposition générale, le type déjà observé 
dans le Rochea falcata. Comme dans cette plante, ils tranchent 
très nettement par leur teinte claire sur le reste du bois, qui est 
plus foncé; mais ils diffèrent beaucoup des faisceaux que l'on 
trouve chez les Crassulacées, par leur structure intérieure. 

Dans chacun de ces îlots, on observe deux couches, Tune^ 
externe par rapport à l'axe de la plante, est formée de cellules 
assez larges, un peu allongées, remplies de cristaux semblables à 
ceux de la couche herbacée; l'autre interne, oflrant des éléments 
beaucoup plus fms, allongés, fibroïdes, serrés les uns contre les 
autres. Ces deux couches rappellent tout à fait la disposition du 
tissu générateur (tig. 6, f). . Dans les Crassulacées, nous trou- 
vions, au milieu de ces éléments, des vaisseaux qui manquaient 
dans*le reste du bois. Ici les vaisseaux n'occupent plus la même 
place, mais ils n'en affectent pas moins un rapport constant 
avec ces faisceaux clairs ; ils sont situés à leur face interne, où 
ils forment des traînées irrégulières, rayonnantes, plongées au 
milieu des fibres ligneuses voisines. Nulle autre part, le bois ne 
présente l'élément vasculaire. Les vaisseaux n'offrent d'ailleurs 
rien de spécial dans leur structure ; ils sont couverts de ponctua- 
tions d une médiocre grandeur, assez rapprochées. 

Tout ce sysième d'îlots de tissu générateur est plongé dans une 
masse de fibres ligneuses véritables, à parois épaisses, assez fon- 
cées, effilées à leurs extrémités, et munies de ponctuations moins 
nombreuses, mais plus fines que celles qui couvrent les vaisseaux. 

T Vient enfin la moelle formée essentiellement de cellules 
arrondies, dont les parois sont assez épaisses. (Fig. 6, g.) 

Dans l'intérieur de la moelle,nous trouvons des faisceaux fibro* 

• -♦ série. Bot. T. XIV. (Cahier n<» 3. ) • 40 
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teoMQt des faisceaux disséminés au milieu même du 1mm. Ika 
(IliKiiiiiimamliniw »'«»t <mtfn'si»>ifa dam U» AiBwwlMias. 
Cm Aiateaitt priiMiteiit deni pwlin IwD distfiHM ■ 

i* Dueiow nlériini» Ibniida d!uM «ittclwcwtkd» ■ai' 
UaUt i fisUaiiiii nBpttJai ntjpamiMUiilMixquiM laiMMt u 
oiliM.dflt Mrea ligaeu^et eljxréaiHitanVM^iiiiiw oeUc^teniAM 
deux t-ouclius ilislinulcfij'iiiie eNlériciii'i' pleine île cnslauxvl<<nll9 
iiitentc, liiiroïili:. 

2' Une zone interne e\ehi»ivenient formée de libres ligHfliaa 
parl'eiles et (le vaisseaux. Celle idenlilé que l'on l'etnarqBt'dMM 
la composilion des faisceaux ilo la moelle ri des faisceBnldîaA< - 
minés an milieu du bois porte nalurellemenl à les regarder ooaUM 
parlaileuienl m-iiiI)I:i1iIi-s sixis lnii> li-s nipiiDils. Le boisdB^MS 
fianln MOU dmc formé «Il laoiutatriagniidtfaiiiaiatl». 
MaaiiMouliiiH miiiiii chuaiii leur partit eikne dlMwrnwti 
a Mn Uii». D> dt lùm m a , k» m» wtuni i lut i^MInim 
wlKm.it h mtiUtt ta* wMiièntprratt «tiwnpiNdwgi 
mv «MiMer k boii. te ntait 0|iMMnliiM/i'a|i|iliqiift.(rJt 
Aiwui* des AottrulMies, dei (MiO|)olé«|ii dt^. Ww MM tJ t 
IWiUdlre de ta plupirt des végétaiu 401 bat t'otiM^dawt.N' 
olwrohei, ■ k , ,„.-. . 

' Da'tMteidualeai'iwiWiomiMdaaileimlntNyatii^lite 
<■ ntt liaaiqiKi-iiiia da en UeMWH lUirM ni lailiNiiiltmRl 
«rawnclardapIgaaBfluidaliféripMmid'aiilteaiMiMM 
441 u pau daula h»»! d'aulwa y tant aaateiii» rnwrM l wtii 
0* (dinrte knMt les paiitioet i m a nn dd i ti ra » poiiikllt.; >||».',k4 
.. Dioa vat h ii c ata i JainmMaUaiwa. an iiwm to MMm 
de la plante, UMit fanséai par un seul fil assai mii doat IM 
taars Bontlrèa «enést taiil6t par deux fils olteinantran avac 
l'aulra et écartés, ou 1»mo par un seul oOrant cette dernièia dia- 
paailion. 

Cette plante nous oUro donc comme caractères fort remar-' 
quables : 

r Une couche libéhenne tout à fait rudimentaire, à paioa 
viiJUe) 
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2* Là présence de faisceaux iibro-vasculaires à structure tout 
à fait «pécinle dans l*intérieur de la moelle ; 

3* La répélilion dans rinlérieur du bois de ces méme^ fais- 
ceaux, disposition qui introduit dans la masse ligneuse les élé- 
ments des couches corticales, que nous y avons déjà rencontrés 
sous une antre forme dans les familles précédentes. 

En examinant quelques autres plantes de la même famille, nous 
allons voir persister les caractères essentiels àh cô type, malgré 
la diversité des détails. 

Dans YOmybaphus viscosus par exemple, malgré des différences 
assez sensibles au premier abord, nous retrouvons exactement le 
même type. 

L'épiderme est muni de poils ; la couche subéreuse est un peu 
plug développée que dans les Pmnia. La couche herbacée est 
identique avec celle de cette dernière plante, mois ici les libres li- 
bériennes déjà très rares dans les Pi>onm,font totalement défaut. 
Sur aucune coupe, je n'en ai pu trouver de traces. 

Le bois, comme dans les Pisonia^ offre deux ordres d'élé- 
ments : 

a. Des fibres ligneuses véritables ; 

6. Des faisceaux de tissu cortical, disposés au milieu des fibresi 
et suivis par des traînées de v.aisseaux. 

Les différences entre les deux genres consistent daus Tarnu)- 
gement des éléments constitutifs : 

a. lies faisceaux de tissu cortical sont moins nettement isolés les 
uns des autres que dans les Pisonia. Ils ont de la tendance, sur*- 
toot vers les parties extérieures du bois, à se réunir sur leurs 
extrémités voisines, de manière 4 former des zones transparentes 
itt lieo d*ilots séparés. Nulle part cependant on ne voit des zones 
ttèè étendues, presque complètes, comme dans le Semfervit^um 
nrboreum par exemple, mais m observe une forme interaiédiaire 
me sorte de passage à ce dernier type. 

b. Les vaisseaux qui sont situés à la face interne de ces ilôts de 
tissa jeune, sont bien plus nombreux que dans les Pisonia^ et sont 
disposés sur un seul rang qui arrive le plus souvent jusqu'à la 
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e. iM fibres ligneulses; à patois liioins épaiBseiiqitfdéiiiâles 
Piêonia , ont sur la seotioD Iransv^rsd une tMità Héi largl^ 
dlq^tîquey dont le diamètre est dirige dans le settt <dii l^on, an 
lieu d'une cavitô petite, irrégulière ou quadrâhgubifei ce qi 
modifie encore TaspecH général de la coi^. 

Mai> la composition interne teiaie la même. Dans h moeBe, m 
irouve également des faisceaux fibro-vascnlaires semUables è 
ceuk de la plante précédente. Quelques-uns de ces ifaisceaitt 
ofTrent autour dès vaisseaux , au lieu de fibres ligneuses vëritafato^ 
des cellules iparms ass^ minces, alkmgées, et contèàaitf de la 
éhlorophyUi^ 

Dans les cdiules de la moelle, de même que dans celleB de k 
couche herbacée, au lieu de gros cristaux prismiitiqiies,\oà ne 
trouve plus^que des cristaux très fiiiSi acicùlaires, ordiiiiiranMiit 
réunis rà faisceaux. i 

VOûoiybàphuê oWte un type intermédiare qui noœ cMidiiii 4i 
la structure du Bwmià à celle du il«nièt/û Jd^n. icieoi^Bh^ 
les caractàrai qui ébiUissent eiliW F <!kby&a^ h PAiNiIft «iv 
taines différences, existent encore, et sont même très exagâMiir i 

J^piderme muni de prolongements ou |x»irs tt^ lAmgéSv ^^Êi- 
blés surtout dans le jeune âge ; - ^ 

tiefte subéreuie de moyenne grandeur, augmentaotitviee II 
de la vie de la tige qu'on examine. (PL IX, %^ 7*^ 
Couche herbacée plus épaisse, de itiéiiiè que la moeWiMéim^ 
œfte plante étant bidii moins ligMuse que la piéMiàëiite. Pis 
de liber. 
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Le toit, de même que celui de VOaybaphm^ offim des 
de tissu générateur à son intérieur, et en outre quelquèB ttois 
séparés, formés par ce même tissu, et plongés au mBieii daa 
fibres ligneuses. Mais ces ilôts et ces zones ne sont plus aussi 
apparents qu'ils Tétaient dans VÔxybaphus et surtout dans le 
Pisonia. En effet, le bois qui les entoure, au lieu d*avoir une struc* 
lure uniforme, d'être formé de fibres serrées, épaisses, n offre 
que des fibres minces à cavité très large. De plus, ces fibres 
n'offrent pas partout le même aspect. Elles sont ici un peu plus 
épaisses et plus serrées, là tout à fait minces, de façon que le 
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corps ligneux, indépendamment des faisceaux de tissu générateur 
qu'il offre à son intérieur, présente des espaces plus ou moins 
clairs, dirigés dans différents sens. 

Dans la moelle, qui est très abondante, on voit de nombreux 
faisceaux fibro-vasculaires offrant à leur partie externe une couche 
de tissu générateur, à leur partie interne, des vaisseaux entourés 
de cellules allongées, comme dans quelques-uns des faisceaux 
intra-médullaires de VOxybaphus. 

Ainsi donc dans cette famille, ces trois types, quoique un peu 
différents, se groupent parfaitement Tunà côté de l'autre, et la zone 
ligneuse de ces végétaux offre toujours les mêmes caractères 
essentiels. 

Toujours elle parait formée de faisceaux fibro-vasculaires munis 
à leur face externe d*une couche de tissu générateur. Ces faisceaux 
fibro-vasculaires sont plongés dans une masse ligneuse compacte, 
et serrée, formés de fibres arrivées à leur complet développement 
dans les Pisonia. 

Dans VOxybaphtAS^ ces faisceaux tendent à se rapprocher et à 
se joindre. La masse ligneuse générale dans laquelle ils sont plon- 
gés est déjà un peu moins homogène, et les libres ligneuses 
moins parfaites. 

Enfin, dans les Mirabilis^ les faisceaux restent à peu près les 
mêmes, les fibres de la masse ligneuse générale ont tout à fait le 
caractère de fibres jeunes, en voie de se former en partant de la 
forme primitive de la cellule allongée. 

Dans les trois plantes, la moelle est en partie remplie par des 
faisceaux fibro-vasculaires complètement isolés. 

RÉSUMÉ. 

Ainsi donc, dans toutes ces familles, la structure de la tige offre 
des caractères particuliers d'un grand intérêt. 

Dans la plupart des végétaux dicotylédones, on voit le bois 
former autour de la moelle une masse plus ou moins compacte, 
divisée par des prolongements cellnleux, ou rayons médullaires 
en un certain nombre de faisceaux fibro-vasculaires. Cts faisceaux 



diinlfitr accniisscmmt annuel, donnenl linii [inr In disposilton 
flëltîBrs vaisseaux à des zones superposées (l'iiiie rnsnitTe régu- 
lière, ot pcmifltant de liélermitiiT l'ilgi- dir végélal en eoinplant 
WftiWIlbri! de ces roiiolies ligncuMes. Les vaisseaux «[u'oifliix, qui 
■Çiplftir réunion forment l'élni nlédultairo, s'nccolent intimemenl à 
^^fJKe iiilerne du bois, dont ils semblent faire pnrlîe ; muispn gé~ 
liêfily h i'inlérietir de ce bois, nn ne trouve pns d'éléments étran- 
gers. La couche géiiéralrice plaeée en dedans des fibres de l'écorce 
ne^së prolonj^e point au milieu des fibres ligneuses et surtout n'y 
Rnttift point de faisceaux isolés. Dans tes végétaux dont l'élude fait 
1éirti|ft dope lrav:iil, IdiiR rescnraclércfi se trouvent noiablement 
modifiés, et deux dispositions tout à fait anormales coÉtribmM 
îiHMObt à letir Imprimer un cachet paHiciiliër. Ce sont : 
■ ' 1" U prAsence dans le bois de Ûino erfnfratcor; ' '' 

< S* L'ttbsence^e eouehes anififelleit t»Moentrfqn«i. "^'^ 

t. Leur masse lignriisc [nésotiic;is(m iriiriiciir, et c'est snncarae- 
tcrc le plus remarquable, des pariies de formes variées qui ne 
conltennenl point les éléments du bois, mais des éléments tout 
\ fait semblables i ceux que l'on observe dans la couche géné- 
ratrice de res mêmes végétaux. Ils ne sont poitriant pas destiné» i 
passer jamais à l'élat de bois parlait. En effet, quelque vieux que 
'mkKédiantitlon qne l'on considère; cett ftrhceaut tnbspurfente 
«pIPPMiMt toujows avec le méfine emetèr», la-ttéiM iMay o É* 
>K(ftt, tmedéKcateffic de Btrttcttire^le Scelle (joflspMsrfMK 
dans la jeunesse de la plante, ti iVépoqjM mêmti A» leorftiL- 
'^ftoa.'' I ' ■ .-i,- 

L'examen de cetissu.ptocé âo mifieu âa bois a ilii tliiHiiii lijlji, 
et mérite Taltention, puisqu'il constitue par sa présence le cara> 
tère le plus net du groupe des végétaux étudiés ici. De grandes 
variétés se présentent dans ce lissu, soit que l'on consid^ sa 
nature, sa disposUion, son abondance dans la lige, relativement 
aux autres éiémenis, ou bien ses rapports avec les vaisseaux. 

Quant à sa nature ou sa structure intime, il se présente sous 
deux formes difTércntcs. Dans les Ficoïdos, Télragnniées, Chéno- 
podées, Amarantacées, Nyclaginces, il offre absoliiinenl les ca- 
' ractères du tissu générateur placé à l'extérieur du bois, entre 
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eeliiî«ci el le« fibres libériennes. On y trouve, comme dans ce 
tissu générateur, deux zones distinctes, celluleuses toutes deux, 
mais avec des tendances différentes. La première, externe, à cel- 
lules plus ou moins arrondies, peu allohgées, contenant le plus 
souvent de la chlorophylle , se rapproche des caractères de la 
couche herbacée, et n*en est pour ainsi dire qu'une dépendance; 
dans l'interne, les cellules plus pâles, plus minces, sans chloro- 
phylle, généralement quadrangulaires sur la section transversale, 
sont bien plus allongées, et paraissent évidemment des fibres en 
voie de développement. 

Dans les Grassulacées, Garyophyllées, Paronychiées, les 7éi(t- 
ntim, on ne trouve plus comme parties constitutives de ce tissu 
jeune de la tige que cette dernière forme d'éléments. Les espaces 
plus claitrs présentent de véritables fibres ligneuses qui, par 
une singulière exception, au lieu de recevoir à leur intérieur 
divers dé|)ôts comme leurs voisines, et de s'allonger, sont restées 
à l'état embryonnaire, et présentent souvent des extrémités cou- 
pées à augle droit et non point effilées comme celles des fibres 
de bois parfait. 

Ces deux formes de tissu se lient-elles à des fonctions diffé- 
rentes? C'est ce qu'il serait intéressant d'éclaircir. 

Dans tous les cas, quand on examine ces plantes, surtout celles 
du premier groupe, la ressemblance complète de ce tissu jeune de 
la tige avec le tissu générateur au moyen duquel la plante s'accroît 
eh épaisseur, porte inévitablement à se demander si ces différents 
amas d'un tissu identique n'ont pas la môme fonction, et si les 
végétaux qui présentent cette singulière structure n'ont pas plu- 
sieurs zones d'accroissement. On le comprendrait pour quelques 
plantes, comme les Tetragonia^ le iMtihudûtia^ et autres, dans 
lesquelles le système ligneux ne forme pas un tout continu, mais 
seulement plusieurs zones nettement séparées. Mais comment 
l'admettre pour des végétaux dans lesquels ce tissu générateur 
se présente sous forme d'tlots englobés au milieu d'une masse 
ligneuse serrée et compacte? Dans quel espace pourraient se dé- 
velopper les tissus de nouvelle formation? D'ailleur::, si l'on 
examine avec soin les tetragmia^ on voit que les différentes 
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mïim Kgneuseft ne owimraowt à pfufiltre que iqfiipiiéle div6lii|N> 
pemml 4q la 2006* ligneiise |]|a(^ imméâiataàiûirt ^^ dedaii 
4'f)ll6s est complu* 

La dispmiim du tiara générateur varie beaucoup i II seNÉ 
mâncie décile de ptejBer en revue ttiulQa Jea finmiea, cw eBea 
^ugept avee diaque famUli^ ^t mêoie avec dia^M» fenro^ i 

Tmitefoia, il eat certaines fcranes gàiéndas, qui ae nfifodrâwt 
^dans lii plupart des fiuniUes* 

Le tiiBSu génârateur forme i^elquefois dea senes «eÎDpItes, qni 

séparent nettement les unes des autres les sones li^râiBa {ikm- 

ilmtfifiumeié$bi$^ T0tragmUiwpan$a^l^Aude$m ayjpMUfisa). 

D'autres fois, il n'exige que par petits iiéts ia(^ au ndMea4^a 

hoi$ compactent serré {Muemb. muUiflammyUmbeUatymtBotim 

fahata, Ewolia eeratoideSy Piimm^ etc.); ou bien ^[ifiail ettf 

une disposition qui ticpt le milieu entre les demc précédeole^ 

o'est4-dire que» sans fmner des wn^ absolument oooq^ètea. Ha 

.faisceaux de tissu générateur se réumsaent sous fonne éa ImigfMi 

.bandes qui oeteipent une fi^ilÉ|||^ P^ mmns granite de Ut ^ 

conférence de la plante, tete^ilKlM Muemh. iuimmm^Sm^ 

spenipum arbortium, Chen^pûimm aerafifumi, rAmttranfaoéi 

mexicaine, etc., etc/U estasses remarquable que la p)up«ftésia 

fao^te offrent des formes (HNrre^ndant i ces trois typea^ ^)qm 

.r«Pirrait par oonsÀ^nt» en aymnt égard à ce«a^i0lèui» 

étarar entre des plantea aiqmrtemffit à des famînea dîffémiÉi 

des séries parallèle. Vi 

: Sans quelques familles (Paronycbiées, Baselîéea, TiB^mm)^M 

tissu géaérMeur ne s^nblejuis former des àmasuellameM M«^|É 

et r^^uliera. H s'infiltre pour ainsi dire dans le bois, se#iase€olipe 

les fibres ligneuses, comme en, par places et exceptionneUement, 

celles-ci n'avaient pu se transformer en bois parfait. Dans les 

Caryophyllées, le Silène pseudoolites établit pour ainsi dire le 

passage du type ordinaire à ce type tout particulier. 

Je ne dirai un mot de Vabàndancè du tissu générateur que pour 
faire remarquer combien elle est variable. Ce tissu interposé forme 
dans certaines parties de la lige du Gypsophila saligna^ les 2/â au 
moins de l'épaisseur totale comprise 'enire la moelle interne et 
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l'extérieur de la tige. Il n'en forme pas la quinzième partie dans 
certaines tiges de Ficoïdes ou de Chénopodées. 

Un point intéressant de l'histoire de ce tissu générateur inlra- 
ligneux, c'est son rapport avec les vaisseaux de la tige, rapport 
qui a trait sans doute à quelques particularités physiologiques 
encore inconnues. 

On peut dire d'une manière générale que toutes les fois que ce 
tissu fibroïde présente deux couches distinctes, il est toujours suivi 
d'une masse vasculaire située à son côté interne. Dans presque 
tous les végétaux qui se trouvent dans ce cas, le bois manque 
complètement de vaisseaux dans tous les autres points. Ces vais- 
seaux appartiennent-ils réellement à la masse de tissu générateur 
qu'ils accompagnent, et forment-ils avec elle un faisceau unique 
concourant à l'accomplissement d'une même fonction? On est for- 
tement porté à l'admettre quand on voit dans les Amaranlacées 
et les Nyctaginées, des faisceaux semblables se séparer de plus en 
plus du bois, s'isoler complètement, jusqu'à se placer au centre 
même de la masse parenchymaleuse interne. 

Dans le cas où le tissii fibroïde intra-ligneux ne présente qu'une 
seule espèce d'éléments, il est encore en rapport avec des vais- 
seaux, mais ceux-ci, au lieu d'être situés à sa partie interne, sont 
placés au milieu de lui, et le bois proprement dit en est dépourvu 
à peu près complètement. 

Ainsi le bois de la tige des Caryophyllées ne contient que quel- 
ques rares vaisseaux. Ceux-ci abondent au contraire dans le tissu 
transparent qui entoure de tous côtés le bois, et dans lequel ils 
sont librement disséminés. 

Dans les Crassulacées, où le tissu fibroïde est circonscrit par des 
limites si précises, les vaisseaux y sont si abondants et si serrés, 
qu'ils dérobent presque ce tissu à l'observateur. 

Il serait fort intéressant de connaître au juste les fonctions de ce 
tissu si caractéristique et si rare dans le règne végétal. A quelle 
modification dans la vie des plantes correspond sa présence ! Sa 
disposition dans la tige est-elle en rapport avec la forme exté- 
rieure etla disposition des parties appendiculaires ? Ces questions 
pour être résolues demandent de nouvelles recherches. 



1^ mmààîmtf'^\MÊÉÊmÊ&'mii 'i-^imméib 

^" A. fMÉ les fÉMmès étet tiîras 1IM8 «GMipi^ -(BÊ^éém 

presque toujours âeÉltiâiiM««»1fl division «r ( in Éi< fai i i< i ii<li i i 
npétn^Mftft «otteb MfiâeiiMqtiés ddi^eiq^ondiait i» ÉMiriM ides 
ktmka, et «{l'on se cMiMiltitt d'un «taium supèrftciilj on fmftài 
i^ret>*<^jeiiiMnple q<l« leut ce n^tpMt le Sémfièr^t&hfmVtMêt^ 
pharum rât constitué comme la plupart de^Dic et^ édlM tl . Bit^ 
est 1^ pourtant^ et dansoei i^antetlM tMie* oenoeliltiq^et^tw^ 
met» dû» le liois p«p It ^sposition dii tfeea gé odiiltai lÉl»» 
ligneux né «ôntrpoftt eti rapport conetant avec l'ftgeii ^ ^ 
" Dané tou« ces végétttjf, H y • ioet ëgard lapine putdàértégH' 
ilHté; et piBitttinrégtiaritë oiême eonsHtiie un eancitoefai|iorlMt 
dn groc^. Quïlcfoes végétant, eomnie certaine! Gnmaittéiafe^ qal 
ne pi<éâentent de Véritable tisini ligneux à auennè jpériodë d» 4êir 
existence, ne présentent pas de trace des diVisidneaniniAléSi Mk 
sont par exero^ le Stdum ôààypiiahiiA,Ctauuiapoiit^iè^. 
D'^fires t^ttulacées préttnient ce même état pMdaM.ili 



léingues années, et oeli'est que ii4î lard que Ton y vott èâpaivIlHB 
du bois véritable, au ' tnlHeu iBÉMi iiè dessinent d'inle omÉiêit 



phts ou moins nette'deB£boesipi||«bnt ^point en rapport AukA 

av^rige. ' , ' 

. Daiis les Flooldes, géfiéitilémmt cèB sohes iont biéii icciÉéM^, 

iùiSÈ 3 f»t égkleiMint impOfislUe d^Aablli' un rapport tiemtnléiir 

nowÊÊ^ et la durée de la vie de la bPinohe qui le» ptéMgti. 

-Ù'm éinA q&è te Meê. erimiUinmi^, ^mle annoeUe) tioiitauiiitre 

im» ém hrmétm Jefinek ihieQ#6 deux et mêm» troii. «mat ^ 

"^ jtnéweificrpirpdtéei. tteii ptyt, un pèinCda lidro(mfi^iin|»éièii* 

^ • tera trois zones, tandis que partouUailleim on n'en pottiti^diÉirfar 

que deux. Les Tetrugania^ qd, aous te rapport de te stroetitfé, se 

, rapprocheM baaoooup du êi$s, mftatftfnim, préaefitanf i m haut 

degré cette dernière disposition, que nous retrouvons daiis te 

Phytolacca icosandra, 

D*antres familles nous présentent encore à un plus haut degré 
la multiplicilé des zones ligneuses superposées correspondant à 
une seule année de végétation. Ainsi, dans des tiges annueltes de 
Clienopodium serotinum^on observe jusqu'à cinq à six couches, tan- 
dis que sur d'autres plantes de la même famille, des tiges ligneuses 
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bien plus Agées A'Ambrina ambrosioidet, A*Eurotia^ présentent un 
moindre nombre de zones. La même disposition se remarque dans 
les Caryophyllées, dans les Nyctaginées, où des branches de Mira-- 
Mis âgées d'un an offrent une superposition de trois ou quatre 
couches ligneuses. Il serait inutile de citer un plus grand nombre 
d'exemples d|e ces faits, qui sont d'ailleurs exposés dans la partie 
purement descriptive de ce travail. Mais on peut en conclure que 
chez toutes ces familles, les différentes zones ligneuses déterminées ^ 
dans les tiges par la présence des faisceaux interposés de tissu 
générateur, ne représentent nullement les zones concentriques 
annuelles des Dicotylédones ordinaires, des Amentacées par 
exemple, et qu'elles n'ont en aucune façon la même signification. 

Outre ces deux dispositions générales par lesquelles leur bois 
se distingue du bois de la plupart des plantes, il en est d'autres 
moins importantes parce qu'elles sont moins constantes, mais qui, 
se réunissant en plus ou moins grand nombre dans chaque famille, 
contribuent beaucoup à donner aux plantes qui les composent une 
structure toute spéciale. Il ne sera^ pas sans intérêt de les passer 
rapidement en revue. 

1* Dans toutes ces plantes, on peut observer une tendance très 
prononcée des faisceaux vasculaires contenant les trachées à s'iso- 
ler du bois, et à se porter de plus en plus vers le centre de la 
moelle. 

Ces faisceaux dans les Crassulacées sont placés à la face interne 
du bois, avec lequel ils ne se confondent point. Chez les Ficoïdes, 
ils sont séparés du système ligneux par line épaisse couche de 
tissu générateur, et plongent déjà dans la moelle. Une disposition 
analogue se présente dans les Caryophyllées , les Chénopodées ; 
elle est bien plus prononcée encore dans les Nyctaginées, les 
Amarantacées, où les faisceaux fibro-vasculalres, dont la réunion 
constitue l'étui médullaire, sont libres dans la moelle, et s'enfon- 
cent à son intérieur, de manière à se rapprocher quelquefois beau- 
coup du centre. 

2" Les rayons médullaires manquent dans la presque totalité 
des cas. Ce caractère présente toutefois une valeur moindre que 
celle qu'on pourrait être tenté de lui attribuer. On voit, en effet, 
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dans la même famille certains genres présenter des rayons 
médullaires, tandis que d'autres plantes très voisines en sont 
totalement dépourvues {Gypsophila saligna^ Dianthus Irifascicu* 
latus). 

tV Le liber, qui» dans la plupart des végétaux, augmente avec 
rage, offre ici des particularités assez curieuses. Il manque sou- 
vent ; les Crassuiacées, Mésambrianlhémées, Tétragoniées, plu- 
sieurs Nyclaginées , n'en offrent aucune trace. Dans les Parony- 
chiées, Nyctaginées, Chénopodées, dans lesquelles il existe, il se 
développe de très bonne heure, parait d'autant plus abondant au- 
tour de la tige, qu^on envisage le végétal plus jeune. Ainsi les 
Pisonia très jeunes offrent un cercle à peu près continu de fibres 
libériennes. Plus tard, sur une branche âgée, on ne voit plus que 
quelques fibres disséminées, plus ou moins écartées les unes des 
autres par le développement excentrique de la tige. Enfin, dans 
plusieurs plantes, comme les Phytolaccées, les fibres libériennes, 
au lieu d'être terminées par des axtrémités effilées, sont formées 
par des cloisons transversales, caractère assez remarquable en ce 
qu'il est extrêmement rare. 

&'' Les cristaux varient beaucoup dans leur (orme, mais sont 
toujours très abondants. Ils se trouvent non-seulement ^ans les 
deux couches parenchymateuses externe et interne, mais souvent 
aussi dans la zone externe de la couche génératrice, et dans les 
amas du tissu jeune de l'intérieur du bois. 

Nous pouvons maintenant envisager ces différentes familles au 
point de vue de la classification , et y reconnaître ces deux faits , 
qui sont en parfait accord avec l'ensemble des caractères bota- 
'niques qui leur assignent leur place dans la série naturelle : 

1* Dans chacune des familles appartenant au groupe des Cyclo- 
spermées, la tige présente un certain nombre de caractères parti- 
culiers qui établissent un type, autour duquel viennent se ranger 
les différents genres avec quelques variations secondaires. Une 
seule exception a cette règle a été signalée à propos des Chéno- 
podées. 

2° Le groupe tout entier présente, an moins quand on examine 
les plantes arrivées à leur complet développement, certains carac- 
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tères généraux de structure, qui impriment aux végétaux qui en 
font partie le cachet d*une certaine affinité. 

Autour du groupe ainsi constitué, si Ton examine les familles 
qui s'en rapprochent plus ou moins, on y trouve des caractères 
anatomiques qui semblent établir une transition entre ceux des 
tiges que Ton prend ordinairement comme types des Dicotylé- 
dones et ceux des tiges des Cyclospermées. Dans tous les cas, 
chacune de ces familles offre une disposition particulière, et son 
étude tend à prouver que, si les végétaux sont tous construits 
sur un plan général commun, ils offrent au moins dans la dispo- 
sition des différentes couches qui les constituent une foule de par- 
ticularités qui les distinguent entre eux. La variété infinie dans 
Tapparence extérieure des végétaux, qui charme l'observateur le 
plus vulgaire, se présente sans doute au même degré, lorsqu'à 
l'aide des instruments grossissants on pénètre plus avant dans 
leur constitution. 

Si, laissant de côté la considération de tout le groupe des Cyclo- 
spermées^ nous en examinons les différentes familles, nous trou- 
vons encore qu'en général aux affinités naturelles de chacune 
' d'elles correspondent des dispositions anatomiques. C'est ainsi 
que les Tétragoniées, Sesuviées, Aizoidées de M. Fenzl, si 
voisines des Ficoïdes par l'ensemble de leurs caractères exté- 
rieurSy ne s'en rapprochent pas moins par leur structure, et sem- 
blent même à ce point de vue ne former qu'une dépendance du 
grand genre Mesembrianlhemum. 

Les Amarantacées et les Chénopodées , tellement rapprochées 
les unes des autres, quant aux caractères botaniques ordinaires, 
que quelques auteurs les ont réunies sous une même dénomina- 
tion, offrant au point de vue anatomique une transition tellement 
ménagée, qu'on aurait de la peine, en ne consultant que ce seul 
caractère, à rapprocher certains genres d'un groupe plutôt que de 
l'autre. 

Les Caryophyllées et les Paronychiées , assez différentes au 
premier abord, offrent pourtant des points de contact nombreux, 
et ressemblant aussi à plusieurs égards aux Portûlacées propre- 
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aient dites, eous le double point de vue de la structui-e iolîï 
des autres caniclèies Imliinifiuos. 

Ainsi donc, d'une manièrt^ géncrale, l'anatomic s'est trouvée 
dans ce groupe remarquable de végétaux, d'accord avec le reste 
(le l'organisation. Il appariiciidia à des recherclics ultéikurcs de 
déterminer juti'ju'it quel point les caractères auatomiques suivent 
les divisions fj('.uérii|ues, ot quelle valeur on ilnil attribuer à ces 
éléinciils, dans la somme dc.a earaclcres sui' laquelle se base la clas- 
^ficatiou naturelle. Toutefois, il est déjà permis de croire que wn 
importance estasse/, grande Aam certains cas, puisque les recher- 
clies taitea jusqu'à ce moment ont toujours montre que les parti- 
culariiéi imporlaiileâ de structure correspoiideot ù des groupes 
parraileitieut iiulurcls. 

liée à présent, la science a tiré de ces considérations un autre 
avantage pour la déterniitialiou des bois fossiles. On peut espérer 
que la connaissance de ces caractères si nets du groupe des Cyclo- 
spermées permettra d'y ratlaclior ijuelqucs tiges des végétuux qui 
nous ont précédés sur le globe, et de déterminer d'une manière 
précise la place qu'ils doivent occuper dans le règne végétal- 

Disons eu terminant que si le groupe des Cjclosperméca s 
dislingue par une structure particulière de la tit;e, d'autres végé-H 
taux ont déjà offert des exemples d'une structure non pas iden- 
tique, mais plus ou moins analogue. Je ne parle pas des Cactées, 
chez lesquelles AI. Miquel a démontré {Structure de ta tige d«ni 
.Mclocactus, Ann. sc.nnt., iSh'A)h présence daus Ic lioïs dc zona 
parencbymateuscfi alternantavec les £ones li^'ncuscs. Ces pUnleS^ 
rentreut, en effet, à peu près dans le groupe étudié ici. Mais avaal 
celte époque, les travaux de M. Dooiisnc sur les Lardiuibalées 
(Arch. du Muiéum, 1839), de M. Grtjppcrt {Am. se. mi., 1842) 
sur U'.s Casmrina, puis celles de M. Ualloii Hooker f^ur la tige 
dt& Mitodendrm {Mnn. te, nat., 18A6), contrôlées et com^éléw 
plus tard par celles de M> Chatin dans son ouvrage d'anatomie 
comparée des végétaux, ont dit connaître dans ces plantes 
ceriaioes dispositions qui se rapprochent un peu de celles qu'on 
observé dans les Cyclospenoées. 
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Dans les Lardizabalées, M. Decaisne a trouvéi en examinant de 
vieilles tiges, des zones ligneuses, concentriques, superposées, 
formées chacune d'un certain nombre de faisceaux vasculaires, 
munis à leur partie externe d'une petite masse du tissu généra- 
teur. Ces zones peuvent devenir très nombreuses, mais leur 
nombre n'est jamais en rapport avec celui des années du vé- 
gétal. 

iDans les Misodendron, c'est quelque chose d'analogue qu'on 
observe : les faisceaux ligneux qui forment une zone plus ou 
moins complète sont entrecoupés d'espace en espace par des traî- 
nées corticales, dans lesquelles on trouve des fibres Ubériennes; 
de plus, au bout d'un temps plus ou moins long, on voitde nou- 
veaux faisceaux, semblables aux premiers pour la composition, se 
former en dedans de ceux-ci vers la moelle, selon M. Chatin, et 
donner lieu à un phénomène extrêmement singulier. 

Mais déjà, en 18a8, en signalant ces faits anatomiqties dans un 
travail sur l'accroissement des Ménispermées , inséré dans les 
ji finales des sciences naturelles, M. Radlkofer Ausait ressortir la 
différence qui existe entre ce^ végétaux et les Chénopodées. «Dans 
les Ménispermées, dit cet observateur, après quelques années 
d'accroissement régulier , le cambium cesse de se régénérer , les 
faisceaux vasculaires cessent de croître, et l'on voit apparaître 
danfl le parenchyme cortical, en dehors de leurs faisceaux de liber, 
de nouveaux faisceaux différents des premiers, en ce que les vais- 
seaux spiraux manquent à leur partie interne et le liber à leur 
partie externe ; puis se produisent une troisième, une quatrième 
formation ligneuse. Le tissu compris entre les couches du bois 
n'est que du cambium arrêté dans son développement. Les re- 
eberebes de M. Decaisne nous montrent que les couches concen- 
triques des Ménispermées ne sont comparables ni aux couches 
annuelles de nos végétaux, ni aux couches séparées par du paren- 
chyme qui existent dans les Chénopodées, puisque ces dernières 
sont le résultat de Vâctivilé sans cesse continuée d'un seul cam- 
bium générateur. » 

Quant aux Casuarina^ dans lesquels on trouve aussi le bois 
divisé en zones concentriques par des éléments parcnchymateux. 
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ils n'offrent den de comparable aux Cyelosperinées ; on n'y 
observe pas, en effet, de tissu générateur, entre les couches ligneu- 
ses et les parties celluleuses qui les séparent sont plutôt, comme le 
dit. M. Gœppert, de simples prolongements transversaux des 
rayons médullaires. 

Les recherches ultérieures feront encore probablement con- 
naître d'autres.plantes ayant le bois divisé en zones séparées soit 
par du cambium, soi par du parenchyme. Cette structure, regar- 
dée jusqu'à ce moment comme très anomale, deviendra peut-être 
la structure d'un grand nombre de plantes ; et ces trois exemples 
des Cyclospermées , des Ménispermées et des Casuarina , prou- 
vent d'avance que la nature peut arriver à ce résultat en em- 
ployant des procédés biennlifférents. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE ly. 

Grassulacées. 

Fig. 4 . Coupe transversale de la tige du Sempervivum arboreum jeune, grossis- 
sement de 45 diamètres. — a, épiderme et couche subéreuse peu épaisse; 
6,d, couches celluleuses externe et interne, ou couche herbacée et moelle, 
formant un tout continu, dont la division en deux parties est à peine indiquée, 
mais non réellement effectuée par la présence d*un cercle de faisceaux fîbro- 
vasculaires: ce cercle est formé par une vingtaine de faisceaux (c) qui présen- 
tent chacun en dehors, une petite masse génératrice, en dedans, des vaisseaux. 

Fig. 2. Coupe transversale d'une tige très vieille de la même plante. — La 
couche subéreuse (a) a acquis plus de développement: 6, couche herbacée, 
moindre que dans la plante jeune, et complètement séparée de la moelle, 
c, couche génératrice ;d, masse ligneuse, sans rayons médullaires, offrant alter- 
nativement des zones claires et des zones foncées, les secondes correspondant 
au bois véritable, les autres à la masse vasculaire; e, moelle; f, faisceaux 
vasculairesintra-ligneux, correspondant aux faisceaux qui seuls constituaient 
le bois jeune. (Fig. 4,c ) 

Fig. 3. Portion d'une coupe transversale de la tige représentée figure 2, à un 
grossissement de 200 diamètres. — 6, dernières cellules de la couche herba- 
cée ;c,c\ couche génératrice, offrant des vaisseaux à partie interne; d, masse 
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ligneuse serrée et compacte, sans rayons médullaires : e, portions claires, 
contenant: 4° des vaisseaux annulaires, 2° des éléments fibroïdes, ou fibres 
imparfaites, qui resteront toujours à cet état; (, faisceaux intra-médullaires 
représentés en [() dans la figure 2 : ils ont la môme composition en apparence 
que les espaces (e), mais ils contiennent des trachées (t; à leur partie interne ; 
9, les premières cellules de la moelle interne. ' 

Fig. 4. Portion^ de coupe longitudinale, passant selon la direction indiquée par 
la ligne tracée sur la fîgure 3. Les lettres d, e, d, désignent les mêmes objets 
que sur la Ggure précédente. 

Fig. 5. Elle représente deux faisceaux vasculaires éçiSedum orypelalum, plante 
dans laquelle il ne se forme jamais de bois parfait. Ces faisceaux présentent: 
a, une couche génératrice; &, des éléments fibroïdes identiques avec e, e, des 
figures 3 et 4 ; c, des vaisseaux annulaires , d, des trachées ; e, rayons médul- 
laires séparant les deux faisceaux, et unissant la moelle externe à la moelle 
interne. Grossissement 4/90". 

PLANCHE V. 

Mésembrianthémôes. — Tétragoui(>es. 

Fig. 4. Moitié d'une coupe transversale de Mesembrianthemum muUiflorum, à 
un grossissement de 4 5 diamètres. — a, épiderme et couche subéreuse ; 
6, couche herbacée, contenant des cellules à chlorophylle, et réduite à une 
faible épaisseur; c, couche génératrice; d, masse ligneuse compacte ; e, fais- 
ceaux cellulaires intra-ligneux, contenant: en dehors, une partie verte iden- 
tique avec la couche herbacée du végétal ; en dedans, des éléments fibroîdes 
analogues à ceux de la couche génératrice ; f, vaisseaux situés à la face interne 
de chacun de ces faisceaux ; g, gros faisceaux vasculaires entourant la moelle; 
h, moelle, offrant des cellules de deux grandeurs différentes: les grandes 
contiennent des raphides. 

Fig. 2. Portion d'une coupe longitudinale de Mesembrianthemum multifiorum^ 
passant par Tun des tlots cellulaires du bois, grossissement 4/200^ — d^d, fi- 
bres ligneuses; 0, cellules allongées, correspondant à la partie externe de la 
masse celluleuse, et semblables aux utriculesde la couche herbacée; f, cellules 
délicates, tibroïdes, formant la partie interne de cette même masse ; </, vais- 
seaux situés en dedans parmi les fibres ligneuses. 

Fig. 3. Moitié dune coupe transversale do ^esem6ria/U/temum tubcrosum^ \ue 
à un grossissement de 4 5 diamètres. Les lettres ont la même signification 
que dans la figure 4 . 

Fig. 4. Coupe transversale d'une tige de Telragonia expansa (grossissement de 

12 diamètres). — u, épiderme, présentant d'espace en espace des saillies 

formées par des utricules bien plus grandes que les autres ; b, c, couche her- 

• bacej: la partie la plus extérieure 6, est formée de très petites cellules reD)plies 

4* série. Bot. T. XIV. (Cahier a" 3.) •» 1 I 
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de matière verte ; la partie interne offre de grandes cellules ne contenant que 
fort peu de chlorophylle; d, d\ d", couche génératrice générale, et couches 
génératrices partielles interposées aux différentes zones ligneusese, e\ e'\e^" ; 
f, la moelle. 
Fig. 5. Portion d'une coupe transversale de Telragonia expansa, passant par 
trois zones ligneuses, vue à un grossissement de 4 20 diamètres. — a, partie 
interne de la couche herbacée générale, se prolongeant un peu en 6, pour for- 
mer la partie externe ou celiuleuse de la couche génératrice véritable c ; d, d\ 
d'', zones ligneuses superposées, offrant chacune des vaisseaux et des 6bres 
ligneuses, séparées les unes des autres par des zones génératrices 6' c', &" 
c*' , dont la constitution rappelle complètement celle de la couche génératrice 
générale &c; e, faisceau vasculaire situé dans la moelle, et contenant des tra- 
chées ; ^, cellule médullaire contenant un cristal de forme étoilée. 

PLANCHE VI. 

Fig. h . Moitié d'une coupe transversale de la tige du Talinum $pecio9um (gros- 
sissement de 6 à 8 diamètres). — a, épiderme et couche subéreuse; 
6, couche herbacée, plus riche en chlorophylle à sa partie externe, offrant des 
utricules d'un grand diamètre, entourées d'autres utricules plus petites ; 
c, couche libérienne discontinue ; d, faisceaux de tissu générateur correspon» 
dant à chaque faisceau ligneux ; e, bois ; A moelle. 

Fig. 3. Portion d'une coupe de 7a/tnum speciosum, plus grossie et montrant 
les détails d'un faisceau ligneux. — a, 6, épiderme et couche subéreuse ; c, par- 
tie la plus externe de la couche herbacée, formée uniquement de cellules très 
petites et très riches en chlorophylle; d, partie principale de cette couche; on 
y voit les cellules de deux grandeurs différentes etles cristaux qui s'y trouvent ; 
e, liber ; f, couche génératrice ;</, pafties véritablement ligneuses du faisceau 
du Talinum, séparées par des espaces remplis uniquement par des vaisseaux el 
des éléments fibroïdes, mais ne contenant point de vrai bois, hji^h ; t, faisceau 
situé en dedans du bois, dans la moelle, et contenant les trachées ; /, moelle. 

Fig. 3. Coupe longitudinale de Talinum speciosumy perpendiculaire aux fais- 
ceaux ligneux (grossissement de 8 diamètres). Les lettres ont la même signi- 
fication que dans la figure 1 . 

Fig. 4. Portion d'une coupo longitudinale de Talinum, plus grossie, pour mon- 
trer la structure des éléments analomiques. — <i. vaisseau couvert de très 
fines et très nombreuses ponctuations ; /', fibres li:;neuses: c, éléments fihroïdcs 
représentés on /i, fig. 2. 

Fig. 5. Coupo transversale d une lige de Paninijcliin honaricufiis jeune, vueà un 
grossissement de oO diamètres. — a, épiderine; h, cuche herbacée : r, couche 
à cellules épaisses et allongées, représentant le liber : d, couche génératrice, 
dont la partie e.xtcrno contient encore un peu de matière verte, el se rapproche 
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beaocoap de la couche herbacée ; a, bois formant une masse compacte, et ren- 
fermant un grand nombre de vaisseaux ; (^ moelle. 
Fig. 6. Moitié d'une coupe transversale d'une tige dUArenaria rigida, grossis- 
sement, 50 diamètres. — a, épiderme; b, couche subéreuse dans l'épaisseur 
de laquelle on remarque plusieurs masses de cellules épaisses, arrondies, 6', 
qui simulent des fibres libériennes; c, couche herbacée contenant un très 
grand nombre de cristaux, et zone génératrice; (i, masses irrégulières de 
fibres ligueuses, placées au milieu d'un tissu fibroïde abondant (0)dans lequel 
sont plongés les vaisseaux ; f, moelle. 

PLANCHE VIL 

Caryopbyllées. — Paronychiôes. 

Fig. 4 . Moitié d'une coupe transversale de Paronychia bonariensis arrivé à son 
complet développement, grossissement de 25 à 30 diamètres. — a, couche 
subéreuse très marquée; 6, couche^ herbacée ne possédant plus de chloro- 
phylle. Au milieu d'elle on voit quelques cristaux étoiles et quelques amas de 
cellules épaisses libériennes (c); d, couche génératrice ; a, bois comprenant 
deux parties : une zone externe disposée par traînées rayonnantes, une interne 
compacte; /", moelle. 

Fig. 2. Une portion de la même coupe bien plus grossie. Les mêmes lettres ont 
la même signification que dans la figure précédente. On peut voir que les traî- 
nées fibro-vasculaires du bois sont séparées par un tissu identique avec celui 
de la couche génératrice, et ne communiquant en aucune façon avec la moelle. 

Fig. 3. Coupe longitudinale de trois fibres ligneuses, parallèlement au rayon, 
pour montrer leur structure spéciale. — a ,a, a, cavité de ces fibres, cou- 
verte de ponctuations ; b, 6, 6, cloisons formées par Taccolement de deux 
fibres contiguës, on distingue dans chacune une série de petites cavités com- 
muniquant avec l'intérieur des fibres. 

Fig. 4. Portion d'une coupe transversale portant sur quelques fibres ligneuses, 
pour faire voir comment ces cavités interfibrillaires sont disposées par rapport 
aux rayons. — a, fibres ; &, vaisseau ; c,c,c^ petites cavités simples ou gémi- 
nées, placées dans l'intérieur des cloisons qui séparent les fibres, sur les parois 
perpendiculaires aux rayons. 

Fig. 5, 6, 7. Ces trois figures représentant chacune une moitié de coupe trans- 
versale de Dianihus trifasciculalus, à différentes hauteurs^, sont destinées à 
montrer le passage du type offert par la souche de cette plante au type que 
montrent les branches aériennes, et sur lequel sont construites la plupart des 
parties visibles à l'extérieur des Caryopbyllées. 

Fig. 5. Coupe de la souche. 

Fig. 6. Coupe d'une partie de la tige sortie de terre, mais très rapprochée de 
la aoncbe. 
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Fig. 7. Coupe d une branche loul à fait aérienne. Dans les trois figures, les 
ieltrcs ont la mêmesignlficalion. — a, épiderme, il ne se voit guère que sur 
la branche aérienne ; 6, couche subéreuse, dans laquelle on voit se produire 
en 6', 6', des cellules épaisses pouvant simuler le liber; c, couche herbacée, 
contenant des cristaux étoiles; d,d\d'\ couches successives de tissu fibroïde 
qui contiennent les vaisseaux delà plante, elles débordent lo bois en dehors 
et en dedans ; ^, e', «", trois couches de bois alternant avec les zones de tissu 
fibroïde, il n'en reste plus qu'une dans la figure?, elle y est formée par la 
fusion des trois, et surtout par le développement considérable de la plus 
interne, qui est rudimentaire dans la souche (fjg. 5) ; f, moelle. 

Fig. 8. Portion d'une coupe transversale de la souche dyy Dianthus trifasciculatu» 
plus grossie que dans ia.figure 5. Los mêmes lettres ont la même signification. 
— g, trachées. 

Fig. 9. Portion d'une coupe longitudinale de la même tige, faite dans le sens 
du rayon, et intéressant la deuxième zone ligneuse e\ la troisième zone 
fibroïde ci", dans laquelle un vaisseau ponctué v, a été coupé et la troisième 
zone ligneuse, e", à la face interne de laquelle se trouvent les trachées g. 



PLANCHE Vin. 

Cliénopodées. — Amaran lacées. 

Fig. 4. Coupe transversale d'Eurotia ccrutoides. Grossissement, 4/20*. — 
a, épiderme très épais, formé de plusieurs couches de cellules; 6, couche su- 
béreuse à la face externe de laquelle on remarque dos cellules allongées (6'), 
à parois très épaisses; c, couche herbacée; d, couche génératrice; e, bois 
très compacte, sans rayons médullaires: A, Ilots clairs qui se trouvent au milieu 
du bois et qui sont formés de deux parties : une externe, verte, qui offre 
l'apparence de la couche herbacée, une interne, fibroïde, comme dans les 
Mésembrianthéméos;9, quatre gros faisceaux vasculaires séparés du bois par 
des masses cellulaires semblables aux précédentes, ces vaisseaux contien- 
nent les trachées; h, moelle, contenant quelques crjstaux. 

Fig. 2. Petite portion de la coupe précédente, plus grossie pour montrer en 
détail les quatre couches qui se trouvent entre l'épiderme et le bois. Les 
mômes lettres désignent les mômes parties que dans la figure 1. 

Fig. 3. Un fiii^iincnl do la coupe représentée figure 1, pour montrer l'appa- 
rence des fibres ligneuses, remarquables par lépaisseur de leurs parois 
et le faible diamètre de leur cavité intérieure. 

Fig. 4. Cristaux do la moelle du môme végétal. 

Fig. 5. Coupe transversale d une ù^e dAma: anlus spinofius , grossissement 1/1 O**. 
— o, épiderme et couche superficielle de petites cellules ii structure spéciale : 
//, couche herbacée contenant des cristaux très petits, mais réunis en masses 
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qui donnenl à Tintérieur de quelques cellules lapparence de lâches noires ; 
c, couche génératrice; d, bois dans lequel on trouve une foule d'espaces clairs, 
correspondant chacun à la portion génératrice d'un faisceau fibro-vasculaire 
situé en dedans [eee]^ ceboîsest coupé par de larges rayons médullaires qui, 
par erreur, n'ont pas été indiqués dans la gravure ; /, moelle, dans laquelle 
on trouve, comme dans la couche herbacée, une grande quantité de cristaux ; 
g, faisceaux fibro-vasculaires isolés dans la moelle: chacun d'eux est muni à sa 
partie externe d'une petite masse de tissu générateur. 
Fig. 6. Une petite partie de la figure 5, plus grossie pour montrer les détails 
(4/200*). Les lettres ont la môme signification que dans la figure 5. — 
a, épiderme; a' couche assez peu épaisse, formée de cellules spéciales appe* 
léespar M. Mohl cellules gélatineuses. Dans la couche herbacée, 1,4, cellules 
pleines de cristaux microscopiques. 2, 2, cellules prêtes à multiplier par scis- 
sion, selon le mécanisme observé par M. Trécul. En <•, on voit parfaitement 
une masse de tissu générateur plongé au milieu des fibres ligneuses, et appar- 
tenant à un faisceau fibro-vasculaire qui la suit immédiatement. 

PLANCHE IX. 

Phytolaccées. — Nyctaginres. 

Fig. 4 . Coupe transversale d'une tige de Phylolacca icosandra d'un centimètre 
de diamètre. — a, couches épidermique et subéreuse, elles ne sont pas dis- 
tinctes à cause de la faiblesse du grossissement; b, couche herbacée conte- 
nant de la chlorophylle; c, cercle interrompu formé de cellules allongées 
et épaisses, constituant un liber; d, couche génératrice générale; c, cercle 
ligneux : en e\ on voit une seconde zone ligneuse déjà presque aussi épaisse 
que la première, mais limitée à une faible étendue de la circonférence de la 
tige ; f, couche génératrice semblable à d, interposée aux deux zones ligneuses ; 
9, moelle dans laquelle on trouve des faisceaux de raphides qui remplissent 
quelques cellules. 

Fig. 2. Portion de la coupe précédente plus grossie, correspondant au point de 
la lige où deux zones ligneuses sont superposées. — a, épiderme ; a', zone subé* 
reuse, encore peu développée, parce que la branche est jeune ; 6, couche 
herbacée, en dedans, les cellules qui la composent sont plus grandes et se 
multiplient par scission; r, zone libérienne; d, couche génératrice, elle se 
répète entre les deux zones de bois, el présente des éléments de deux sortes : 
les uns, t\ t. plus fins, fibroïdes, vis-à-vis des fibres ligneuses ; les autres. 
;,;, plus grands, relluleux, vis-à-vis des rayons médullaires; e, e', faisceaux 
fibro-vasculaires du bois; /^, /*, rayons médullaires, on peut remarquer que 
ces deux ^o^les d'éléments alternent d'une zone ligneuse à l'autre, les rayons 
médullaires de la zone externe se superposant aux fibres de Tinterne, et 
réciproquement; »/, faisceau fibro-vasculaire interne, contenant les Ira- 



166 EECSNAULT. 

cbées ; h, cellule de la moelle, pleine de rapbides qui partent de deux points 
opposés de la circonférence. 

Fig. 3. Vaisseaux des zones ligneuses du Phytolacca icosandra, 

Fig. 4. Coupe longitudinale des cellules libériennes. 

Fig. 5. Coupe longitudinale des cellules formant les rayons médullaires, paral- 
lèlement à ces rayons. 

Fig. 6. Coupe transversale d'une brancbe de Pisonia fragrans. Grossisse- 
ment, 4/<6*. — a, épiderme et couche tubéreuse; 6, coucbe herbacée; 
c, cercle très souvent interrompu, formé parles cellules du liber: on remarque 
au niveau de ce cercle beaucoup de cristaux ; d, coucbe génératrice; e, masse 
ligneuse compacte, dans laquelle on ne trouve que quelques rares rayons mé- 
dullaires; f, Ilots transparents nombreux, disposés dans le bois, on y distingue 
deux parties: l'externe est formée de cellules assez iarges, courtes, mais sans 
chlorophylle ; l'interne de cellules 6broIdes ; g, moelle contenant des faisceaux 
Gbro-vasculaires isolés, surmontés chacun d'une masse de tissu générateur, 
et des cristaux. 

Fig. 7. Portion d'une coupe transversale de Mirabilis jalapa, vue à un g^ssis* 
sèment de 4 20 diamètres. Les couches épidermique et subéreuse ainsi que 
la plus grande partie delà couche herbacée manquent. — a, dernières cellules 
delà couche herbacée; 6, couche génératrice ; en 6', au point qui correspond 
à des vaisseaux, les éléments en sont bien plus 6ns ;c, bois; d, moelle, conte- 
nant des faisceaux libres (0, é) à son intérieur, et des cellules pleines de cris- 
taux aciculaires (A f). 

Fig. 8. Coupe longitudinale d'un faisceau fibro-vasculaire du milieu delà moelle. 
Les chiffres représentent les mêmes éléments qu'en 0, fig. 7. — 4 , cellules 
fibroTdes extrêmement fines; 2, cellules fibroldes moins fines, entourant les 
vaisseaux; 3, 3, vaisseaux ponctués; 4, trachées. 
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DÉCADKS I et IL 



ÀLGiE (1). 



1. Amphora vitrea Montag.: ellipsoidea, hyaliiia, apicibuspro- 
ductis Inineatis, lineis marginalibus binis ternis, medns binis 
subtil issimis approximatis, niargine (ad augmentnm maximum) 
iiioniliformibus, valvarum diductarum utroque fine subrecurvo, 
interancis fulvis. — Cfr. Basset, Étude sur les eaux de Saint- 
Nectaire^ p. 39, ubi descriptio et observationes. — HAB.Ïn aquis 
Ihormalibus S** Ncctarii {Puy-de-Dôme) Oscillariœ nectariensis 
consortem banc Amphoram legit mceumque communicavit cl. 
Basset, harum thermarum medicus inspecter. 

2. OsciLLARiA NECTARIENSIS Montag., 1. c, cum descript. et 
observ. : strato diffiiso porraceo, filis rectis fragilibus breviter 

(4) Ces deux décades d'une nouvelle centurie sont préparées depuis près de 
deux ans, c'est-à-dire avant l'accident qui a interrompu mes travaux micro- 
graphiques. Je me décide à les publier aujourd'hui en les accompagnant de deux 
planches, dues à 1 habile pinceau de M. Alfred Riocreux, non toutefois sans 
éprouver le besoin de réclamer plus que jamais l'indulgence des cryptogamistes, 
car, au moment de les livrer à l'impression, je n'ai pu, comme c'était mon habi- 
tude, soumettre à un nouvel examen les vingt espèces qu'elles renferment et 
corriger conséquemmcnt les erreurs qui auraient pu se glisser dans une première 
étode. 
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raclianlibus, 0'""',005 crassis arliculalis, ai licnlis segrc conspicuis 
vel diametro œqualihus vel (angmento majori) eodein triplo bre- 
vioribiis, apiculi allenuali inlcrdum leniter ciirvuli aut recti, hya- 
lini, vix 0'"'",00'2 crassi, aiiiculis adgcnicula ssepe paululum con-" 
Iractis. — Hab. Ciini priori. 

Obs. — Il y a une réflexion à taire à Toccasion de ces Algues. 
Nous avons vu {Sylloge, pp. Û61 et /i71) que les eaux lliermales 
de Viehy sont habitées par un Uloihrix {U, vichiensis) et par une 
Navicule (N. vichiensis). Eh bien , malgré la grande ressem- 
blance de composition chimique que présenlent celles de Saint- 
Nectaire, les deux Cryptogames qu^on y observe sont néanmoins 
fort différentes, et peuvent servir merveilleusement à les distin- 
guer sans analyse chimique. 

3. Amphithrix Leprieurei Montag. Hb. : lilis saturate serugi- 
nosis, 1/5 millim. longis, basi 0""°,005 diamelro œqualibus sensim 
attenuatis, fibras hyahnas circumdantes plus duplo superantibus, 
distinctissime articulatis , articulis diametro triplo-quadruplove 
brevioribus, vagina fibrisque flexuosis basi fasciculatis hyalinis. 
— Hab. Inter fasciculos sequentis inveni. 

Obs. — Je me contenterai de ce court signalement, (jui suffira, 
je pense, pour donner une idée de cette Algue, dont les exem- 
plaires ne sont pas assez nombreux pour la faire bien connaître à 
fond. 

4. Symphyothrix cartilaginea Montag. Hb. : olivaceo-fusces- 
ccns, fasciculis symplocoideis crectis apice divisis acutis, filis in- 
tricatis contortisque distinctissime articulatis, articulis diametro 
(0"",0035)aequalibus muco coalitis. — Hab. Adterram arenaceam 
apud Cayennam legit cl. Leprieur qui mecum sub ri° 1287 bis 
communicavit. 

Desc. — Fnscinili luleo-olivacei, l'uscescenlos, erecti, 2-5 milIim. 
longi, basi 1-2 millim. cnissi, sensim »illonnali, npice M-lrifiircalim, imo 
penicillalim tlivisi, aciili. Fila simiil intricala muco malricali coalilaque, 
arliculata, articulis diamelro aujualilius ireniculis liaïul conslriclis. 

Ors. — Celle espèce, \\ pari la coiileiM o( Tlmbilat, ressemble 



PLANTES CKLLULAIHES NOUVELLES. iOO 

%in peu au Symploca (Scytonema) Friesii Kg., assez commun 
chez nous, mais il y a absence de gaine, et les faisceaux de fila- 
ments qui la composent sont réunis par un mucus, de façon à lui 
donner la consistance d*un cartilage. Il y a longtemps que je pos- 
sède cette Algue ; je Tavais jusqu'ici négligée, incertain de la place 
011 elle devait figurer. Tous ses caractères me semblent en faire 
un légitime 5j/m/)Ayo/Ana?. Avec elle et mélangée parmi ses fasci- 
cules, j*ai observé Tespèce à' Amphithriœ qui précède, et que j*ai 
tout lieu de croire inédite, ne la voyant pas figurer dans les Tabules 
phycologicœ de mon ami M. le professeur Kiitzing. 

5. Stigonema Leprieurei Montag. Hb. icaespile alro-viridi, filis 
laxe inlricatis erectis, diamètre 5-7 centimillim. crassis rigidis, a 
basi ramosis, ramis irregularibus ramento brevia aut elongata 
obtusa ex utroque latere emittenlibus, cellulis olivaceis subsenis 
transversim dispositis, endochromata diametro triple breviora 
mentientibus. — Hab. In rivulo quodam monlis Tigre dicli prope 
Cayennam , junio 1860 legit miliique misit amicus Leprieur. An 
Ephebeœ species? fructus deesl. 

Desc. — Tola alga 0'",003 alla. Caespites conferli, erecli, rigidi, basi 
aggregati. Fila diametro 5-7 centimillim. crassa, a basi ramosa. Rami 
erecti, valde irregulares, ramenta brevia aut longiuscula, patentia emitten- 
tes. Ramenta ipsa plus minus longa, approximata, secundaautetopposita, 
recta, apice obtusa, rarissime cetlula vitrea minore acuminata, nec unquam 
basi attenuata. Cellulœ olivacae, ramentorum apicem versus virides, 
quadrato-oblongae, A-6 transversim seriatœ, articulos diametro subtriplo 
breviores mentientibus. 

Obs. — M. Leprieur m'écrit que c'est en allant à la recherche 
de ces beaux Batrachospermes décrits dans ma Cryptogamia 
guyanensis^ qu'il a trouvé dans un ruisseau du Mont-Tigre plu- 
sieurs exemplaires de cette Algue, qu'il m'adresse avec de nou- 
veaux échantillons du Delesseria Leprieurei munis de leurs deux 
fructifications. 

Elle offre tant de caractères communs avec le Sligonema ma- 
millosum^ qu'on serait tenté de l'y réunir comme simple variété. 
Mais il y ^ aussi des différences (dépendantes peut-être des lieux 
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et des circonstances) qui me portent i\ croire qu'elle doit former 
un type distinct. Ainsi dans l'Algue guyanaise, qui présente sur- 
tout ces sortes deprolificalions bilatérales, telles que les représente 
la figure de Lyngbye {Ilydrophyt, Dan,, t. 25, C) et celle des 
Tab. Phyc. de Kùtzing, les cellules transversalement sériées, 
outre qu'elles soni en nombre double dans le diamètre, ne subis- 
sent jamais la division quaternaire dans les nombreux individus 
que j'ai examinés. La couleur des filaments, constamment d'un 
beau vert dans toutes les parties de l'espèce européenne, n'est 
verte que dan& l'extrémité des ramules ; elle est olivâtre, presque 
noire, dans la tige elles rameaux. 

6. Entbromorpha pbruviana Montag. Hb. : tennis, viridis, 
triformis, [spathulata aut tsenioides, complanata, ad basim atte- 
nuatam ssepe ramellosa, plerumque nuda, junior â millim. ad 
centimetrum et quod excedit longa, l/M/2 mm. (in speci- 
min. tseniatis) lata, apice semper obtusa, cellulis monogonimicis 
solidis e rotundo oblongis, magnitudine variis, majoribus 25 cen^- 
timillim. diametro œquantibus, nucleo 15 centimillim. majori 
diametro metiente. — Hab. Ad fila Cladophorœ allantoideœ 
Montag. parasitans, in fluvio Limaapud Callao Peruvisea B. Alcide 
d'Orbigny lecla. 

Obs. — Mélangée avec In Confervacéc autrefois décrite par 
moi, cette espèce, qui avait échappé à mon examen, ressemble à 
un exemplaire à' Enteromorpha compressa var. proliféra, qui me 
vient de M. Suhr par l'intermédiaire de mon ami M. Lehmann; 
mais les cellules du réseau sont différentes. 

Sur le même filament de Cladophora, j'ai observé, à peu de 
distance les unes des autres, des frondes spalulées et des frondes 
linéaires étroites, toutes fasciculées au point d'attache. J'en ai 
encore vu d'autres plus lorg(*s, arrondies, nues, on portant des 
prolificntions spinnlirornios soit sur IcMir hord s(Milcmont, soit à 
leur surfiice, et cinctiant mcine de leur mairie (M^s ineines ra- 
meaux lipides qui, chez d'autres individus, consliluenl rVlirue 
tout enlière. 

Hlle semble tenir le milieu entre les espèces (|ue M. Riitzing a 
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figurées dans ses Tab. Phycol. sous les noms d'£. minima et 
E. ramellosa. 

Ces Algues sont d'ailleurs si prodigieusement polymorphes, 
qu'il est difficile de décider si une espèce est ou non légitime. 



Trichosolen Montag. Nov. Gen. 

Frons tubulosa, continua, membranacea, irregularifer ramosa, 
ramellis dichotomis articulatis confertissimis crispis tota villoso- 
tomenlosa. Color viridis. 

Obs. — Genus Valoniis affine, atlamen pluribus notis distinc- 
lunf). Nomen e vocibus rpî^oç, villum^ et awXTjv, tubus^ de- 
promplum, ut Hydrosolen Martius. 

7. Trichosolen Antillarum Montag. Hb. ; characteres iidem ac 
generis. — Syn. Valonia Irichophora olim. hb. — Hab. Ad liltora 
guadalupensia leclus et a cl. Limminghe mecumsub n° XXX com- 
municatus. 

Desg. — Frons membranacea, cylindrica, tubulosa, Continua, hyalina, 
intus gonidiis puWeraceis viridibus colorata, a basi fere bimillimetrum 
diamètre metiente sensim attenuata, laxe et irregulariter subdicholoroa, 
extus ville conferte lanate ceeperta. Ramelli huncce villum censtituentes 
nndique enati, tenuissimi, 2 centimillim. crassi et illi tubulesi dichotomi 
ariiculi, hinc Inde gibbosi, fine obtusi, lengitudine 1 ad 2 millim. 
equantes. 

Obs. — Ce genre, assez curieux, ne se rapproche que de 
Vjéscothamnionei du Valonia^ dont j'avais d'abord fait une espèce 
sous le nom de V. irichophora. Toutefois la plante a un port et 
une structure si différents de l'un et de l'autre de ces genres, et la 
villosité rameuse articulée dont elle est couverte, sont des consi- 
dérations qui me la font proposer comme un type nouveau de la 
tribu des Valoniées. 

La crainte d'encombrer la science m'a souvent retenu dans des 
circonstances analogues à celle-ci, et j'ai vu mes es|>èces érigées 
en très bons genres par des cryptogamistes ou plus habiles, ou 
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plus a\entureux. Je puis citer, par exemple, mon liatrachosper- 
mum Requienii^ devenu à bon droit la propriété de mon ami 
Kûtzing sous le nom de Trichoglœa, Cela ne veut pas dire que le 
Trichosolen^ bien que très singulier, reçoive la sanction des phy- 
cologistes. 

8. Callithahnion vemustissimum Montag.in lilt. adcel. Kùtzin- 
gium : amœne roseum ; filis lenerrimis basi setaccis creberrime 
decomposito-pinnatis, pinnis pinnulisqueallernis ereclo-patenlibus 
apice atlenuato-obtusiusculis (non acutis), articulis filii primarii 
diamelroSpIo-longioribus, ramellorum aequalibus basiincrassalis; 

fructu — Hab. Ad portum Callao Peruviae legit cel. Du Petit- 

Thouars. — Syn. C. gracillimum Montag., FI. Boliv., p. il (non 
Agardh) ubi descriptio et observaliones. 

Obs. — Cette charmante espèce, qu'en 1835, faute d'échan- 
tillons authentiques et même de figures, je rapportais, avec doute, 
au Callithamnion gracillimum d'Agardh, en est bien différente, 
et doit former un nouveau type que j'offre aux phycologues avec 
d'autant plus de confiance que, vue parMM. J. Agardh et Kiitzing, 
ces deux éminents botanistes ont reconnu sa légitimité. Une lettre 
récente du dernier m'annonce qu'il l'a figurée dans le tome XII 
de ses Tabules phycologicœ. 

9. Ceramium (Gongroceras) cornigulatum Montag/ Hb. et in lilt. 
ad cel. Kûtzingium : intricatum, pollicare, gracillimum, irregu- 
lariter dichotomo-ramosum, apicibus subulatis falcatisve fruclife- 
ris, articulis inferioribus diametro decimillim. sextuplolongioribns 
pellucidis cylindricis, zonis diametrum suboeipianlibus, articulis 
supcrioribus sensim brevioribus, ramellorum fructiferorum tan- 
dem diametrum aequantibus nodosis s. moniliformibus, tetrasporis 
sanguineis undi(|ue sparsis. — Hab. In lilloribus t;ua(laln[)cnsibus 
luiH'ce spei'ics cnriosissima lecta est ot mecuni a B. coinile Kiin- 
niiu'ihc cominunicala. 

Desc. — Fila tenuissima, intricata, pallide rosea, si vero ramellos fal- 
catos tetrasporoplioros, qui riibro-sanîï:uineo suh lente apparent, excipias, 
irregulariter subdichotome ramosa. Rami ereclo-palenles ramellis recli? 
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aul tandem falcato-incurvis sesquimillimetrum longis, in raedio 1/25"", 
crassis utroquefineattenuatis, ad geniculos enatispalentioribusqueobsiti. 
Arliculi roseo-purpurei, inferiores diameiro sextuplo longiores, superio- 
res sensim minores. Interstilia elongala, hyalina. Zonœ geniculorum dia- 
meiro aequales, linea transversal in medio divisae. Tetrasporœ triangule 
divisse, ramellos latérales, falcalos nndique circumdantes, plureshincin 
eodem arliculo enascenles prominenlesque rubro -sanguine». Species ab 
omnibus facile dislincta. 

Obs. — Il suffit en effet d'une simple loupe pour reconnaîire 
celle Algue au milieu de ses congénères, qui sonl pourlant fort 
nombreuses. Ce (|ui la différencie surtout merveiilensemenf, ce 
sonl ses derniers rameaux, soit latéraux, soit terminaux, so recour- 
bant en faucille au moment de la fructificalion et figurant les 
siliques des Ornithopus. 

10. Callymenia LiMMiNGini Monlg. herb. : parvula, simplex, 
eumorpha; fronde orbiculari-subreniformi, plana, membranacea 
rubro-sanguinea, margine iniegerrima, brevissime slipilala, slipile 
gracili obliquo, fructu... — Hab. ad littora insulge Guadalupae 
lecla et a Comité Limminghe bénigne communicata, eut libenle 
animo dicavi. Incerlum autem aliis fucis, an rupibus affixa sit. 

Desc. — Alga minuta, simplex, concinnula; stipes brevissimus vix 
bimillim. longus, tenuis, fdiformis, in laminam orbicularem membrana- 
cearo basi leniler emarginalam diamètre octo millim. metienlem, planam 
et integerrimam, rubro-sanguineam, margine (an exsiccalione?) decolo- 
rantem, expansus. Structura generis. Fructus deerat. 

Obs. — Bien que la description qui précède ait été faite sur un 
exemplaire unique de cette espèce, j'ai cru devoir la signaler 
aux naturalistes appelés à scruter encore les côtes, si riches en 
Algues, de notre colonie. Elle semble en effet bien distincte des 
individus même jeunes des autres esp^*ces de ce genre. Cette Algue 
est fort mignonne; son slipe forme avec la lame un angle d'envi- 
ron Û5 degrés sur le plan. 
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LiGHBNES. 

11. Graphis Massalongi Montg. mss. : thallo (crusta) mcm- 
branaceo tenui levi albido vel levissime granulato (hypophlœodê?) 
interdum colliculoso; apolheciis erumpentibiis integris, quoad 
formam secundum setatem variis, punctiformibus, oblongis, linea- 
ribus simplicibus, bifurcatisve flexuosis aterrimis crusta elevata 
marginatis, disco ob labia approximata rimaeformi ; ascis clavatis 
deliquescenlibus, mono — raro disporis, sporas magnas oblongo- 
naviculares obtusas subtrigesies annulatas, annulis 3-5 cellulosis, 
foventibus et inter paraphyses capillares in(us seriatim granulosas 
nidulanlibus. Sporarum autem longitudo 6-12, crassitudo vero 
2-4 centimillim. meliens. Crusta 1/10-1/20 mm. crassitudo. — 
Hab. Amboina. 

Obs. — Celte espèce et la suivante, bien plus intéressante 
encore, m'ont été communiquées parmi une centaine d'autres 
également exotiques, par M. le professeur Massalongo (de Vérone), 
que la mort vient d'enlever à la science qu'il cultivait avec ardeur, 
et à ses nombreux amis et correspondants. Je n'avais pas attendu 
ce malheureux événement pour lui fîûre hommage de Tune et 
de l'autre espèce. Aujourd'hui, c'est un devoir dont je m'acquitte. 

12. AsGiDUM Massalongi Montg. in litt. : thallo (crusta) lami- 
noso nitidiusculo olivaceo , inlus amylaceo crassiusculo albo ; 
apolheciorum verrucis maximis, vertice depresso ostiolatis, ore " 
ostioli crassissimo, amœne regulariler tornàto. cupulari aperto; 
stromale albo; perithecio sphœrico subfusco, sursum in cupulam 
(in seclione verlicali) cornua bina simnlnnlorn dilnlalo; ascis 
longissime clavatis paraphysibusqiie slipatis cito (loli(|nesronlihus 
sporam singniarom, oinninrn maximain mnlticolhilosain ol)lon^nm 
i/li mm. ol (|(i()(l exccMlil lon^am tb\(Milihus. 

Asci jimiorcs pn)l;)|)iasma fiilviim conlormo includeiUes longi- 
lueline fore scmimillimctnim metiuiitiir. Vorrucarum diameter 
2miilim., alliludo 1/2 millim. ada3(juat. Planta vclusta verrucas 
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deperdit in Ihallo fossuias briinneas relinquens. — Hab. Ex Indiis 
oriental] bus relatum. 

13. CoLLEMA MiLLEGRANA Montg. Hb. : thallo mediocri mem- 
branaceo e lobis sea vitlis 1/2-1/3 mm. crassis, cylindracco-com- 
planalis intertextisconcretis constante, sicco nigicscente cribroso- 
reticulato lenuissime granulato , madido gelatinoso atroviridi 
(sub microscopio) caerulescenle, coccophoro, granulis confertis 
hemisphaericis snblus nudo et a cortice facile scparabili, fructu... 

Nnlla adest cortex cellulosa, Gelalina hymenea duplicem fila- 
mentorum ordinem fovet : 1* moniliformia flexnosa gommica , 
2' cylindrica achromatica rnmosissima. Gonidia caerulea sphaerica 
val oblonga, modo inter se conligua approximata, modo laxius 
disposita, diametro 0"", 0020-0""', 0050 melientia. Reliqua defi- 
ciunt. — Hab. ad cortices arborum in Chile ubi cel. Cl. Gay invenil. 

Obs. — Cette espèce, dont ma longue diagnose suffit pour la 
faire connaître, manque complètement d'apothécies. De la les 
doutes qui peuvent encore rester sur sa légitimité. Elle a beau- 
coup de rapports avec mon CoUema opulentum de la même con- 
trée, mais on n'y observe pas les fibrilles tomenteuses qui garnis- 
sent le thalle en dessous. 



Hypoxyla. 

lu. Capnodium muckonatum Monlag. mss. : Epicladon et epi- 
phyllum, plumosum, spongiosum, airum; perithecio carnoso 
sphœrico undique hirsuto, floccis ' llialli subcylindricis ramosis 
articulatis, articulis diametro aequalibus aut apicem versus sub- 
duplo longioribus, in cauliculos ere(;los pinnatim ramosos hispi- 
dulis simul concrelis lateraliter affixo; ascis clavalis 8-sporis, 
sporis ex oblongo cymbiformibus, Iransversalilcr sexies scplatis 
utroque fine mucronatis. — Hab. ad ramos et folia Weinmanniœ 
trichospermœ legit in Chile Cl. Gay. — Syn. Antennaria scoriadea 
Montg. FI. ChiL t. VH, p. 495, non autem Berkeley Crypt. 
antarct. 
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Desc. — Csespites densos, spongiosos, atros, 3-A centim.lalos, in ramis 
foliisque arboruni efformat haec species omnium hujus generisperrectissima. 
E mycelio centrali subcrustaceo surgunt irradiantque cauliculi hirti, 
pinnato-ramosi, pinnis patentibus a basi ad apicem decrescentibus, ita ul 
silvulam abiegnam haud maie référant. Hi autem cauliculi, 2 centiro. 
longi, basi 1/5°"° crassi, sensim attenuati ramique pinnati e filis con- 
stantes 0""",01 diamelro aequantibus simul coalitis et passim apice seceden* 
tibus et undique hispiduli. Fila ramosa, arliculata, articulis inferioribus 
diametro aequalibus submonitiformibus, mediissuperioribusquecylindricis 
diametro subduplo longioribus, omnibus sub microscopio atro-fuscis cavis 
fragilibus. Adsunt el aliquot fila apice pluribus (6-7) cellulis spha^ricis coro- 
nata. Perithecia ramis lateralia aulaxillaria,sessilia,sph2erica, 1/2-2/3""" 
diametro adsequantia, undique eisdem filis caules ramosque constituenli- 
bus bispida. Asci clavati, 1/6'""' longi, 3-à centimillim. medio crassi 
octospori. SporaB fuscidulœ ex oblongo cymbiformes utroque fine acumi- 
nalo mucronatse, septemloculares s. senis septis transversis di visse. 

Obs. — En donnant cette espèce au lieu cité de ma Cryploga- 
mie du Chili^ sous le nom A' Antennaria scoriadea Berk. , j'avoue 
que je n'avais fondé ma détermination que sur la fig. 1 , du n* 3 
de la pi. LWII de la Cryplogamie antarctique. Confianis l'un cl 
l'autre dans nos déterminations, ni le rév. Berkeley ni moi ne 
nous étions réciproquement envoyé des spécimens de cette Hy[)o- 
xylée. Une nouvelle étude que j'en fis dans Icté de 1859, me con- 
vainquitque,nonobslantla parfaile ressemblance qui m'avait induit 
en erreur, ma plante devait être différente, ou que du moins, puis- 
que j'y avais observé des périthèccs véritables, ce devait en êti*e 
l'état parfait, c'est-à-dire un Capnodium. Je sollicitai donc de 
mpn savant ami de King's Cliffe, un exemplaire de son Anlennaria 
scoriadea, (\u\ ne se fit point attendre. II eut l'allenlion d'y joindre 
un Dendropogon slygium Fr. originaire de rAméri(|ue centrale. 
Celui-ci paraissait [)lus semblable au mien sous cerlaiiis rapports. 
TouU^fois, jo n'y pus constalcr ni celle rainincatioii pennée si 
L'aracléiislifiiic, ni ciicoïc moins celle cniiiuMumeiil ciiriouse IViic- 
lificaliot) (nii vu fait l'espèce la pins élevée dn ^enie, (pielqnc 
nom (pi'on veuille donner à celui-ci. 

15. Si»H>:iUA DoincNU Monlag. mss. : sparsa, ramulieula ; péri- 
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(heciis globoso-depressis miniuiis epiciermide atrata tcclis, intus 
^elatina grisea farclis, osliolo obsolelof ascis cylindrico-clavatis 
octosporis sporisque hyalinis oblongis bi-trinucleolatis. — Hab. 
ad ramulos siccos Dorycnii suffruticosi in montibus Saini-Cyr 
dictîs prope Massiliam invenit martio 1859 Cl. Roux hujus dilis- 
simae regionis oculatusinvestigalor. 

Desc. — Sparsa,entophlœayCUticula nigrescente tecla, tandem decidua 
foveolas denudatas reliuquens. Perithecia subintegra atra, sicca depresso- 
sphaerica, madida turgescentia, globosa, diametro quintam millimetri par<^ 
lem metientia, ad iibrum usque immersa, ad ramuli superficiem tamen 
nec tantum colore sed et forma orbiculari aut ellipsoidea exstantia, intus 
cava, atra, gelatinacinerearepleta. Asci cjlindraceo-clavaeformes, hyalini, 
octospori, 8-10 centimillim. longi, centimillimetnim crassi, haud pedicel- 
lati. Spor» uniseriatœ, liropidae, oblong» utroque fine rotundatse, 
O'^jOlSb long», 0""'yOOôO medio crassae,2-3 nucléoles globosos séria- 
tos reventes. 

Obs. — Cette Sphérie est extrêmement voisine du Sph. sepin- 
cola^ et surtout de notre Sph. Castagnei. Le ramule, qui porte le 
périlhèce dont j*ai donné la mesure dans la description, offre un 
peu plus d'un millimètre de diamètre, c'est-à-dire qu'il est seule- 
ment cinq fois plus épais que le périthèce. 

Je viens de dire que celte Hypoxylée est voisine du Sph. sepin- 
cola; mais je dois ajouter qu'elle en diffère par ses dimensions, 
par la couleur du nucléus qui n'est pas blanc, et par ses spores 
courtes, exactement oblongues, et ne renfermant ^ue deux ou 
trois globules sériés, hyalins comme elles. L'espèce à laquelle je 
compare la mienne est d'ailleurs, quoique commune, fort contro- 
versée , chaque mycologue, avant qu'on ttnt compte des formes de 
la fructification, donnant pour telle une plante essentiellement dif- 
férente. J'ai été fort surpris de ne pas la voir figurer dans le 
deuxième Mémoire de M. Currey sur la fructification des Sphéria- 
cées de l'herbier de Sir W. Hooker, où elle ne pouvait manquer 
de se rencontrer. 

16. SPHifiiUA (Perlusa) sepulta Montag. mss : seriata; péri- 
theciis pbialiformibus immersis intus et extus atris, collis brevibus 

4« série. Bot. T. XIV. (Cahier n» 3.) * 42 



478 €. HONTAONB* 

in tubercule elliptico nigrefacto per porum evadentibus; ascis 
intcr paraphyses elong^itis cylindraceo-clavatis sporas octonas 
ellipticas biloculares uniscriatas foventibus. — Uab. In sarnnentis 
f^ilis i)iniferœ Gallo-Provinciœ invenit B. CastagnCt qui sub 
n"" 1052 ad me misit. 

Desg. — Sarmenta ab hac specie invasa cortice orbata seu denudata 
8unt. Pars autem lignosa tubercalis oblongis longitrorsum seriatis nigre- 
factis» quibus perithecia immersa nidulantur, ezasperata est. Haec rero pro 
ratione crassa in formam phialœ ciyusdain coUo brevi munitœ figurata, 
tertiam millimetri partem diametro metiuolur. CoHum vix I/O*""* longum 
in tuberculum haud prominens, nec nisi poro simplici io conspectam 
cadit. Nucleus ater ascos ioter paraphyses fovens. Âsci subcylindracei, 
apice incrassato clavaaformes lôcentimill. longi, sesquicentimillim. crassi 
sporas octonas uniseriatas includentes. SporsB elUptico-oblong», medio 
septatsB, hinc biloculares, leniter ad septum constrictœ, fere 3 centimill. 
longse, centimillim. crassse, quoque loculo sporulam globosam foventes. 
Paraphyses numerosse ascis aequilongaç, liaud septatse. 

Obs. — Cette espèce, dont je n'ai que peu d'exemplaires, est 
tellement caractérisée et si différente de celles du même groupe, 
que je n'hésite pas à l'en distinguer. Voici la note qui l'accom- 
pagne dans l'envoi du botaniste de Montaud-lès-Miramas : « Je 
» n'ai eu sous la main que ce pauvre échanlillon , je prie M. Mon- 
D tagnedem'excuser, mais j'en rassemblerai en plus grand nombre 
i> pour mes premiers envois. » La mort l'a empêché de tenir sa 
promesse. 

Quant aux affinités de cette Hypoxylée, elle en a par son faciès 
et ses spores avec notre Sphœria dichroa {FI. Alg.^ p. 514, 
t. 26, fig. 6) immergée comme elle, mais dont les périthèces, 
outre qu'ils n'eut pas de rétrécissement en col, sont blancs à l'in- 
térieur, et manquent inrérieurcment, c'est-à-dire qu'ils sont dimi- 
diés. Elle est surtout distinclo du Sphœria pertusa par ses spores, 
(jui, ;ui lieu de deux loges, ou inTsontonl ([iiatre dans celle dcr- 
incr(3. Il serait |)ossiblc encore de ra|)|)rocher noire es|)èce du 
S. inquxlina Wallr. et Frics, si les périthèces immerf»:és dans 
l'une et dans Tautre n'avaient pas dans celle-ci une minceur 
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presque papyraeoe^ cl si les spores n'étaient pas quadriloculées 
comme dans le S. pertusa. 

* SPHiERiA PosiDONiiS Dr. et Montag.y FL Alg.^ p. 502, t. 25, 
fig. 8. 

Obs. — Dans la diagnosc et la description au /. c, nous avons 
dit que les pcrilhcces de cette bien curieuse espèce, sous le 
rapport biologique, étaient percés d'un simple pore au sommet. 
Des échantillons plus parfaits, recueillis par M. Roux sur le littoral 
de Marseille, et communiqués par M. le professeur Derbès, nous 
mettent à même de corriger cette inexactitude indépendante de 
notre volonté, en annonçant que, dans Tétat parfait, ces péri- 
thèces sont munis d'un véritable ostiole court, mais évident. 

FUNGI. 

(Discomycetes.) 

*Peziza JuNGERMANNiiK Nccs iu Frics, Syst. myc.y II, p. 1/ift : 
bryogena ; cupulis miiiutissimis camosulo-gelatinosis obconicis 
hcmisphœricisve scssilibus, disco concaviusculo, viridi-cœrules- 
eentibus glaberrimis exsiccatis atris. — Hab. In foliis Junger- 
mannicB bicuspidatœ quibus subiculo gelatinoso arcte adhoeret. 
Specimina vogesiaca ejusdem misitB. Mougeol. Nostra non solum 
ad margines fossarum in silva Bruyères dicta, prope Montmirey 
(Jura) aprili 1861 exeunte, at recentissime, in silva Montmorenci 
prope Parisios legit cl. Millardet, medicinoe alumnus et facile spes 
cryptogamise gallicœ, qui ad naturam banc speciem oplime deli- 
neayit. — Syn. P. bryophila Pers., Myc. Eur,^ I, p. 805. — 
P. mycophilaf Fries, Sum. Veg. Sc.^ p. 385, n" 157. 

Desg. — Cupulsa fere omnium minutissim» 1/2 ad l*"*". in vivo, at 
eisiccatse vix 1/3""° crassas; hemisphaaricse vel obconicœ supra depresso- 
concaviusculae, gelatinosse, colore \iridi-cœrulescentesy margine tandem 
patente intégras et glaberrimsB. Âsci claYseformes, inter paraphyses apice 
inerassatas nidulantes, l/à"" longi 0"",0/li crassi, octospori. Spone 
oToideo-oblongsB, décolores, centimillim. longse, quoad latitudinero dirai- 
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dio minores intus granulossB. Structura cupulsa fibro-cellulosa, cellulis e 
sphœrico polygonis. 

Ob8. — Cette espèce peu commune n'ayant pas encore été com- 
plètement décrite, nous allons tâcher de réparer, autant qu'il est 
en nous, une telle omission en ajoutant les observations sui- 
vantes : 

Excessivement petite, la P. Jungermanniœ se montre sous 
forme de points bleuâtres et luisants pendant la vie, noirs et 
opaques quand elle est sèche. Elle diffère de ses congénères soit 
par son habitat sur d^ Mousses ou des Jongermannes, soit par la 
couleur, qui conserve sa nuance d'un vert bleu noirâtre, quand on 
récrase entre deux verres à l'état frais. Quel que soit le nom 
qu'on adopte, nous ne croyons pas moins que cette espèce soit 
digne de figurer dans nos catalogues, où elle a été d'ailleurs 
inscrite par MM. De Candolle et Duby {F. Bot. Gall.^ p. 755). 

17. Stictis (Cryptodiscus) lacera Montag. Hb. : immersa, 
erumpens, cupulala, cinerascens, limbata, limbo cum epidermide 
lacerata concrète; hymenio ascigero, ascis clavalis inter paraphyses 
nidulantibus octosporis, sporis fusiformibus transversim trisepla- 
lis. — Har. In caule Labiatse cujusdam haud definiendœ ad Roche- 
cardon prope Lugdunum hancce speciem hucusque neglectam, 
1828 ipse legi. 

Desc. — Caulis plantSB tuberculis numerosis exasperata. Tubercula 
orbiculari-subelliptica diametro 2/3""" SBquantia. Cupulae immersœ, tîx 
semimillim. metientes, depresso-complanatœ, margine cum epidermide 
lacerata attenuato-concretaî, quo fit ut nisi sectione verticali haud maoi- 
festae évadant. Hymenium cinerascens ex ascis paraphysibusque composi- 
tum. Asci erecti, clavati, 8 centimill. long!, spores octonas sine ordine 
fovenles. Sporaî fusiformes, duo et quod excedit centimillim. longa», semi- 
centimill. crassœ, quadriloculares, septis scilicel ternis Iransversis divisa?, 
paraphysibus sequilongis concomitata}. 

Obs. — Voici une espèce recueillie depuis plus de trcnle ans 
et qui est restée ncf;ligée dans mon hcrhier, où elle était pourtant 
désignée sous le nom (|ue je lui conserve ici, depuis la publicalion 
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du deuxième fascicule de Corda. Elle est parfaitement caractérisée 
et distincte de toutes celles qui sont parvenues à ma connaissance. 

18. Cantharellus subdenticulatus Montag. mss. : pusillus; 
pileo carnoso-membranaceo subfurfnraceo, juniori convexo um- 
bonato dein centre subdepresso , margine demisso spinuloso- 
dentieulato, stipiteque solide sursum flocculoso basi atlenuato 
armeniœeis ^ plicis centre margineque furcatis crassiusculis 
approximatis in stipitem decurrenlibus, sporis sphsericis albis. 
— Hab. in pinetis septorum Palatii Compendii {Compiègne) 
oct.-nov. ISôOinvenil rarissimum bunece fnngum cl. Mareilly, 
qui mecum bénigne communic<)vit. 

Desc. — Totus fungus armeniaceus, A centim. vix longus. Pileus con- 
vexuSy orbicularis, tenuisy centro subumbonatus vel selate provecta depres- 
siasculas, sesquicentiinetruinlatus,leviterfloculoso-furfuraceus ut et pars 
stipitis superior. Margo integer aut subrepandus deroissus hic et illic den- 
tibus spinulosis, millim. longis, instructus. Stipes solidus, supernecrassius- 
calus, inferne attenuatus, basi mycelio albo residuo fibrillosus, 3 centim. 
longus, apice 2"", basi millim. crassus. Plie» linearifalcatœ, pileo 
concolores in stipitem decurrentes, crasssB, semimillimetrum ab invicem 
distantes, acie obtus», ad marginem demissum furcatse. 

Obs. — C'est après quelque hésitation que je me décide à 
séparer ce Cantharellus du C. Broumii Berk. avec lequel il a une 
sorte de ressemblance qui est bien loin d'être parfaite. Néanmoins 
un stipe égal de haut en bas, Tabsence de dents sur le bord du 
chapeau, indépendamment des dimensions qui sont tout autres, 
me persuadent de distinguer mon espèce de celle d'Angleterre. 
Tenant de la générosité de l'auteur plusieurs exemplaires de 
celle-ci, j'ai pu les comparer avec attention et me convaincre de 
la légitimité de celle que je propose ici. 

Le CaniharéUus subdeniicxUatus croit d'ailleurs dans des loca- 
lités différentes. M. Mareilly, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, Ta trouvé dans le pare du château de Compiègne 
exclusivement et en très petit nombre, quatre à cinq sous des 
Piceas. Non-seulement il y est fort rare, mais il n'a paru ni en 
1858 ni en 1859. Mais il l'a revu cette année (1860), toujours 
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en nombre fort restreint. Celle espèce diffère aussi Mo cœlo du 
r. lutescens. 

* Lbnzites (Suberosse) Warnigri DR. et Montag. mss. : gigan- 
tea; pileo supra deplanato suberoso rigide, cenlro iiiœquabili 
oxcrescentiis verrucoso, cœterum glabro, e paiiido fuligineo, 
postico crasse adnato margine altenualo albescente zonis griseis 
concentricis variegato ; lamellis latissimis crassis in sicco flexuoso- 
undulatis lignée -fui vis vaccinisve acie inlegerrimis et fusco- 
lituratis, dichotomis, vix anastomosantibus, ad dichotomias postice 
remotas, sensimque marginem versus crebriorcs tumidulasi 
utraque facie punctis minutissimis fere inconspicuis exasperata. 
Contextus ligneo-pallens. — Hab. ad truncos Ulmi in provincia 
Algeriensi, loco proprio Ferme de Kandouri dicio, a cl. Warnîero 
inventa eique a nobis libenti anime dicata species pulcherrima 
distinctissimaque. 

Obs. Cette espèce, la plus grande du genre, a 50 centimètres 
d'envergure et sen diamètre antéro-pestérieur mesure 20 centi- 
mètres. Son épaisseur à la base et au centre est de 6 centimètres 
et la largeur des lamelles de 4 vers la base. Son bord libre repré- 
sente l'arc d'un cercle qui aurait un rayon de 28 centimètres. 

M. Durieu a désiré conserver la description {\ne nous avons 
faite de ce I^enzîles, pour les Mémoires de la Société Linnéenne de 
Bordeauco où elle paraîtra prochainement. J'ai volontiers accédé 
à son légitime désir. 

19. Agaricus (Omphalia) Tagetes Berk. et Montag. in litt. : 
pilco submembranaceo pyxidalo striato villosulo margine réflexe 
et répande, slipite fuligineo glabro fistuloso basi fidvo-lanoso, 

lamellis li^lradymis conrortiusciilis longe decnrrenlihus aureo- 
vanVgnlis. — Hab. Propc Colnmbnm in statu Ohioensi a clar. 
Siillivnut ad ligua fcrc ronsumpta Jiilio uec nou nd Icrram lectus. 

Desc. — Eleganlissima species, colores vividos lloris Tagelis (œillet 
d'Inde (les jnrdins) pileo induens, unde nomen. Pileiis meml)ranaceus, 
profunde umbilicalus vel pyxidaliis subfibrilloso-flocculosus, 2-3 centim. 
latus, limbo réflexe repando (an hyjn'ophanus?) ndus slriis sou liluris cro- 
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ceis et alternatim flavis ad marginetn radiantibus virgatas, siccus unicolor 
ferrogineus. Lamellœ tetradymae, longiores stipiti decurrentibus lutese, 
1.2""' long». Slipes fisituosus, A-7 centim. longus, 1-2'"'* crassus, 
aequalis sursum levis, glaber, basi villo aareo-fulvo individua plura, 8-12, 
in fasciculos connectente vestitus. Sporae albae. 

Obs. Cet agaric croît réuni en groupes fascicules au moyen d'un 
épais tomentum do la couleur safranée de VOzonium. Ce duvet 
qui recouvre la base des stipes, les fixe solidement au tissu ligneux 
d'où ce champigilon tire son aliment. Nous lavions d'abord com- 
paré, moi, à VA. Campanella et mon ami le révér. M. J. Berkeley 
à VA . chrysophyllus, avec lequel il a encore plus de ressemblance. 
Toutefois, quand on le voit vivant et paré de ses belles couleurs, 
comme nous le représente la fig. 102 de la pi. XLV de VJUas 
des Champignons de Whio^ faite d'après nature, par M. Robinson 
et reproduite ici par un arliste non moins habile, il est impossible 
de ne pas reconnaître combien il diffère de l'un et de l'autre. 
Nous ne nous dissimulons pourtant pas que, vu à l'état de dessic- 
cation, sa couleur ferrugineuse uniforme ne peut donner une idée 
des belles et vives nuances qui distinguent son chapeau à Tétat 
frais. 

HEPATICiE. 

20. JuNGERMANNiA UNDATA Moutag. mss. : Cdulo floxuoso fasci- 
culatim ramoso, ramis fastigiatis, tlagellifero, subtus radicellis 
pallidis subapproximatis instructo; foliis subverticalibus arcte im- 
bricatis erecto-patentibus ex ovali orbiculalis concavîs integerri- 
mis, margine inflexis, basi subtus replicalis, plica sinuosoemar- 
ginata undatave ; fructu. ... Hab. E plantis a B. Lcchler in Pcruvia 
lectis hancce speciem habuit mecumque communicavit cl. Paris, 
Legionis sub nomine Chasseurs à pied notissimae centurie. Mixta 
cum J.puniceaNees. 

Obs. Cette espèce, à la vue simple, ressemble auxJ. cohrata L. 
et L., et t/. grandiflora L. et G. {Syn. hep. pp. 86 et 673), mais 
elle en diffère essentiellement par le repli ondulé de la base de ses 
feuilles caulinaires. Aucune autre à moi connue ne présente le 



même caractère. Je tiens de la générosité de M. le docteur 
Gottsche d'Altona les deux seules nouvelles espèces de la même 
collection Lechlerienne, qu'il a publiées avec M. Hampe, dans le 
Linnœa; ni l'une ni Fautre ne ressemblent à la mienne. 

Musci. 

*Fissidens Bloxami Wilson, Lond. Journ. of Bot., IV, p. 195, 
t. 9. — Br. et Schimp. Bryol. Eur., I, suppl. I, t. I, f. 1. 

Obs. La flore française vient d'être enrichie de cette petite espèce 
comparable pour l'exiguïté à mon Hypnum liliputianum (Cuba, 
t. XX, f. 3) par les recherches heureuses de notre jeune crypto- 
gamiste, M. Millardet. Il a trouvé les nombreux exemplaires qu'il 
m'a communiqués, dans le Jura, sur une place à fourneau dans le 
bois des Bruyères, près Montmirey, le 1*' avril 1861, 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 10. 
A. Capnodium mtteronatum^ Monlog. (1). 

Fig. 4 . Sommet d'une tige pennée et étalée, vue à un grossissement de 40 fois 

le diamètre. 
Fig. S. Un ramule de la même, grossi 490 fois pour montrer la longueur des 

articles, 
Fig. 3. Portion de rameau chargé d'un périthèce et grossi 25 fois. 
Fig. 4. Une thèque renfermant huit spores et vue à un grossissement de 190 

fois. 
Fig. 5. Spores isolées grossies 300 fois. 

B. Atcidium MastaUmgi. Montag. 

Fig. 4. Thalle portant plusieurs verrues de grandeur naturelle. 

Fig. 2. Coupe verticale passant par l'axe d'une de ces verrues ou apolhécies 
grossies 4 fois, où l'on voit la forme du périthèce et les deux prolonge- 
ments qui pénètrent dans le rebord de l'ostiole cupulifornie. 

(4) Je ne fais pas représenter cette plante de grandeur naturelle, attendu 
qu'elle ne semble pas différer, du moins en apparence, de celle qu'on voit en la 
Ggure citée de la Ct^ptogamie antarctique. 
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Fig. 3. Tbèque encore jeune accompagnée de paraphyses grossies 50 fois. 
FIg. 4. Une sporidie isolée et grossie 425 fois. 

PLANCHE 11. 

A. CaUymenia Limminghu, Montag. 

Fig. 4 . Un échantillon va de face. 

Fig. 2. Un autre vu de trois quarts, Tan et l'autre de grandeur naturelle. 

B. Ceramium eomiculatum, Monlog. 

Fig. f . Algue entière et de grandeur naturelle. 

Fig. 2. Un rameau fructifié grossi S5 fois. 

Fig. 3. Une cornicule ou fructification chargée de tétraspores et grossie 50 fois. 

(]. Trichotolen AntiUarum , Montag. 

Fig. 4 . Sommité de TÂIgue vue de grandeur naturelle. 

Fig. 2. Portion de la fronde principale tubuleuse, grossie 40 fois et laissant 
apercevoir les nombreux filaments dichotomes qui en hérissent toute la sur- 
face externe. . 

Fig. 3. Filaments ou poils isolés grossis 40 fois. 

D. Agarieui Tagetet, Montag. et Berk. 

Fig. 4 . Trois individus séparés d'une touffe et vus de grandeur naturelle. 
Fig. 2. Coupe verticale passant par l'axe du stipe de cet agaric, pour montrer 
qu'il est fistuleux. Cette figure est aussi de grandeur naturelle. 
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SUR 



LA FLEUR FEMELLE DES CONIFÈRES 

Par. M. H. BAlIiliOlV. 

(Mémoire prëienlé k TAcidëmie d« tcieDces, dans ta iéaacê du 30 mil 1860). 



Il n'y a point de manière de concevoir Torganisalion des fleurs 
des Conifères qui n'ait été proposée. Aussi n'ai-je pas rînienlion 
de rappeler ici en détail (outes ces interprétations diverses. L'his- 
toire en a d'ailleurs élé présentée par plusieurs botanistes, et no- 
tamment par l'illustre R. Brown {jépp. au Voy. du cap King^ et 
Ann. des se. nat.^ 1826, 236 et suiv.)« Mais, en recherchant œ 
qu'il y a de plus saillant dans ces diiïérentes manières de voir, on 
les peut classer sous cinq chefs principaux : 

L A.-L. de Jussieu, et avec lui Smith et Lambert, admettent 
que, dans les Conifères, il y a, comme dans toute autre fleur, un 
ovaire et un ovule. Mais ici, au lieu d'offrir la forme d'un sac, 
l'ovaire a, pour ces auteurs, deux loges étalées ; son style est re- 
présenté par une écaille extérieure ou inférieure. Il est digne de 
remarque que cette opinion admet en même temps la dualité des 
carpelles. 

II. Au lieu de considérer l'ovaire comme présentant une orga- 
nisation exceptionnelle, une seconde opinion lui accorde la forme 
qu'il possède communément dans le règne végétal, celle d'un 
sac enveloppant la fulnre graine. Telle est rinlerprétation émise 
par M. Ulunie. Muis le savant botaniste hollandais n'admet pns 
qu'elle puisse convenir à tontes les Conifères. Elle est vraie*, 
selon lui (Rumphia, 111, *208 ; IV, 2), pour les Taxinées et les 
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Gnétacées, « «lont le carpelle est nrcéolé »> ; mais non pour les 
Abiétinées el les Cupressinées , chez lesquelles « il n'y a pas 
un ovaire clos et où l'ovule est exposé directement à l'action du 
pollen. » 

Ce que M. Blume n'applique ainsi qu'à certaines Conifères a 
été, au contraire, considéré comme appartenant à l'ordre tout 
entier par MM. de Mirbel et Spach (1). Dans leur magnifique 
travail sur l'embryogénie de ces plantes {Ann. des se. nat., 
2* série, XX, 259), ils en considèrent la fleur comme se compo- 
sant a d'un nucelle conique contenu dans un ovaire béant. » 

III. Suivant une troî8ièm& manière de voir, la fleur comprend 
un ovaire et un ovule ; mais, de plus, elle est pourvue d'un pé- 
rianthe. Telle paraît avoir été la première opinion de M. de Mir- 
bel, lorsqu'il admettait, avec M* Schubert {Nouv, Bull, des «c, 
III, 73, 85, 121), que le gynécée s'accompagne d'un petit pé- 
rianthe adhérent, plus d'une enveloppe extérieure accessoire ou 
cupule. Cette opinion fut d'ailleurs partagée par R. Brown dans 
son Voyage deFlinders (II, 572). 

L.-C. Richard a considéré les Conifères {iiém. sur les Conù 
fères el les Cycadées, 96) comme pourvues d'un pistil et d'un 
périanthe simple ou calice; et A. Richard, adoptant les idées de 
son père, décrit les fleurs femelles comme présentant « un calice 
o gamosépale adhérent avec l'ovaire, qui est en partie ou en Iota- 
D lité infère, et un ovaire à une seule loge contenant un seul 
» ovule. » (B/An., édit. 7, 657.) 

IV. R. Brown, revenant {loc. dl.) sur sa première interpré- 
tation et comparant ce qu'a cette époque on appelait l'ovule des 
Conifères à celui des autres plantes phanérogames, imagina que 
cet ovule était beaucoup trop simple par rapport à tous ceux qu'il 
avait étudiés* et de cette comparaison sortit la théorie qu'on 
appelle Gymnospermie. L'ovule des Conifères est dès lors déclaré 

(4) La première indication de cette manière de voir se lit dans les Éléments 
de phyniotogie végétale de C.-F. Brisseau -Mirbel (t. T, p. 347, etc.), et se trouve 
reprodoUe dans ses princîpanx mémoires. 
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nu et son placenta de nature foliaire. C'est par erreur que, jus- 
qu'alors, on a pris les tégumenls de cet ovule pour des envdoppes 
florales, et qu'on a considéré son sommet comme un "Style. 

V. De nos jours, dit M. Lindley {Feg. Kingd., 227), tout le 
monde est d'accord sur la justesse des vues de R. Brown. Aussi 
M. Schleiden admet la gymnospermie des Conifères; mais, faisant 
à ces plantes {Ann. des se. nat.^ 2' série, XII, S7û) une applica- 
tion rigoureuse de ses remarquables principes sur la nature axile 
(lu placentaire, l'illustre savant regarde l'organe qui porte les 
ovules comme le bourgeon axillaire de la feuille carpellaire : heu- 
reuse et féconde interprétation, appuyée sur des preuves en réalité 
incontestables. 



Ce qui précède démontre la multiplicité des opinions émises, 
et si quelqu'un, de nos jours, se livre A l'étude de cette question, 
on peut être assuré de ne se point tromper, en l'accusant de n'ap- 
porter aucune solution qui n'ait été déjà proposée. Toutefois la 
Gymnospermie, malgré ce qu'elle comporte d'exceptionnel et 
d'anormal, semble être aujourd'hui généralement adoptée. Tel est 
l'avis de tous les auteurs classiques, de tous les traités élémen- 
taires : « Ce sont des ovules nus, dit Ad. deJussieu {Cours élém.^ 
édit. 1", ft/i6), et l'on peut nommer Gymnospermes les végé- 
taux qui les présentent, » — a Ovula nuda^ » dit Endlicher (6'e- 
nera^ 258), en parlant des Conifères, et M. Lindley {loc. ct7., 
227^ les comprend dans sa classe des Gymnogènes, avec les Cyca- 
dées et les Gnétacées. Il était permis néanmoins d'appliquer à 
la vérifiealion de ces opinions les moyens nouveaux d'investiga- 
tion que lions procure l'cludc organogcnique. C'est ce que j'ai 
tenté, et les observations (|iie j'ai faites sur ces plantes intéres- 
santes sont déjà très nombreuses. iMais, pour ne pas abuser de 
Tattention de rAcadémie , je n'en présenterai ici que quelques 
résultats [)rincipaux, en exposant tout d'abord les faits ^tels qu'ils 
se rencontrent dans les espèces les plus répandues autour de 
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nous, de sorte qu'il sera facile de vérifier les observations que j'y 
ai faites. 

A. A Taîssellc de quelques feuilles du Taarus baccata se déve- 
loppent de petits rameaux florifères. Ceux-ci portent d'abord un 
assez grand nombre de bractées à peu près décussées et imbri- 
(luées entre elles. Le sommet du petit axe qui les porte sert de 
réceptacle floral. On le voit bientôt, en effet, produire deux petits 
mamelons courbés en fer-à-cheval, qui s'unissent pour constituer 
une sorte d'anneau horizontal. Ce n'est autre chose que le premier 
rudiment d'un ovaire. Celui-ci s'accroît en forme de sac conique; 
néanmoins son ouverture direclement tournée en haut se voit tou- 
jours divisée en deux lèvres ou lobes peu prononcés ; ils sont tou- 
jours alternes avec les deux feuilles ou écailles qui précèdent le 
pistil. De nature appendiculaire, comme celles-ci, ils continuent la 
série de décussation. Mais les deux feuilles qui constituent l'ovaire 
deviennent connées entre elles de bonne heure : voilà toute la 
différence. 

A mesure que le sac s'élève, le sommet de l'axe s'allonge bien- 
tôt pour former le premier rudiment de l'ovule. Je crois qu'ici la 
nature axile du support de cet ovule n'a jamais été contestée par 
personne. 

B. Le Phyllocladus rhomboidalis Rich. a des fleurs femelles 
solitaires à l'aisselle de petites feuilles ou bractées portées en petit 
nombre sur un rameau commun. Chacune de ces fleurs, com- 
plètement indépendante de sa bractée axillante, se développe au- 
dessus d'elle, et se compose d'un petit réceptacle en dôme portant 
deux feuilles carpellaires latérales connées, en tout semblables à 
celles du Saule ou de l'If. Du fond de cette enceinte naît ensuite 
nn ovule dressé. Plus tard, mais avant l'époque de la fécondation, 
la base du gynécée s'entoure d'un bourrelet circulaire saillant , 
semblable à ce qu'on a appelé l'arille du Taœus. C'est un disque 
comme il s'en produit si souvent ailleurs et tardivement à la base 
de l'ovaire. D'où l'on voit qu'un Phyllocladus est un Taœus dont 
les fleurs femelles sont axillaires et solitaires, au lieu d'être termi- 
nales. 
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C. Chez le Tarreya nudfera Siebold, un bourgeon apparaît à 
Faisselle d'une feuille, et se développe en un petit ranaeau chargé 
lui-même de feuilles alternes. De ces feuilles, les inférieures elles 
supérieures demeurent slériles ; mais quelques-unes des inter" 
médiaires sont fertiles. À Faisselle de celles-ci se montre un gros 
mamelon entier et arrondi, un peu aigu d'abord au sommel. 
Bientôt ce sommet se déprime, et deux bractées latérales appa- 
raissent à droite et à gauche du mamelon ; celui-ci commence 
alors à se dédoubler. Coupé d'abord horizontalement, son sommet 
présente ensuite un sillon vertical médian qui se prononce chaque 
jour davantage. Un axe unique se trouve donc remplacé dans 
cette aisselle par deux axes collatéraux. Chacun d'eux produit 
deux paires de petites bractées décussées, qui apparaissent de 
bas en haut, et au-dessus d'elles deux feuilles carpellaires qui 
deviennent rapidement connées, comme celles de l'if, puis for- 
ment en s'élevant un sac à ouverture à peu près circulaire, au- 
tour d'un ovule orthotrope et dressé. Donc le Torreya est un 
Taams^ avec cette différence que le rameau florifère axillaire 
se dédouble toujours ici, ce qui n'arrive dans l'If qu'exception- 
nellement. 

D. Les Thuia ont, comme les Torreya^ deux fleurs femelles 
à l'aisselle de chaque bractée. Au*dessus de ces bractées qui ne 
portent jamais rien, l'axe de l'inflorescence se gonfle légèrement 
et produit deux petites fleurs dicarpellées, comme celles de l'If et 
du Phylbcladûs. Sur le placenta basilaire s'élève également un 
ovule orthotrope. Quant aux ailes qui paraissent de bonne heure 
sur le jeune fruit, ce sont des expansions de la nervure dorsale 
des deux carpelles. En quoi diffère donc un Thuia d'un Torreya? 
En ce que les fleurs sont scssilcs, et ne sont point précédées de 
qucU|nes bractées inférieures aux feuilles carpellaires. Et d'un 
Phyllocladus? En ce que Taxe, au-dessus de chaque feuille, porte 
une paire de llciu^s, au lieu d'une seule. 

E. A son [)reniier âge, un cône de Pin, le IHniis resinosa L., 
par exeu)|j]c. est re|)résenlé par un axe cyiiudrico^coîiiijne à son)- 
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met obtus. Il se développe à sa surface un grand nombre de 
bractées alternes. Comme les feuilles que porte tout rameau, ces 
bractées prennent un inégal développement, de sorte (]ue celles de 
la base souvent stériles et celles du sommet sont bientôt moins 
grandes que celles qu'on observe vers le milieu de la hauteur. 
Ce sont là les seuls organes appendiculaires qu'on trouvera dans 
ce cône, et leur développement, comme nous allons l'observer, 
s'arrêtera de bonne heure. 

m 

Dans l'aisselle de chacune de ces bractées, il se produit bientôt 
un peiit rameau longtemps représenté par un mamelon celluleux, 
obtus et surbaissé, comprimé de dehors en dedans, entre l'axe 
principal et sa bractée axillante. Lorsqu'on connaît l'extrême faci- 
lité avec laquelle se déforme dans les plantes tout axe réceptacu- 
laire, on n'est pas étonné de voir celui-ci, qui est destiné à porter 
les fleurs, subir les changements de forme qui vont être mainte- 
nant exposés. 

Son sommet présente d'abord deux petites échancrures obtuses 
qui le partagent en trois lobes : un médian et deux latéraux. Le 
médian, qui représente une sorte de petit apicule, est le sommet 
organique de cet axe. Les deux lobes latéraux s'élargissent peu â 
peu en forme d'auricules; ce sont eux qui, sur leur portion infé- 
rieure légèrement décurrente , vont [)ortcr les fleurs femelles. 
Avant de nous occuper de l'apparition de ces dernières, disons, 
pour n'y plus revenir, ce que deviendra le lobe médian. Par suite 
d'une déformation constante qui s'opère graduellement dans le 
petit axe, ce lobe médian cesse peu à peu d'en occuper le sommet 
apparent : il est rejeté par degrés du côté de la face interne, dont 
il occupe à la fln à peu près le centre. En outre, il s'engage 
fréquemment dans Tintervalle des deux écailles qui sont situées 
au-dessus de lui; ce qui ne contribue pas médiocrement à lui 
donner la forme étroite et étirée avec laquelle il se présente d'or- 
dinaire* 

Ce qu'on voit apparaître d^abord de la fleur femelle, c'est une 
paire de petites feuilles carpellaircs, en fonne de fer-à-chcval, 
qui se regardent par leur concavité. Leur sommet se montre le 
premier, et elles sont d'abord indépendantes; mais, à mesure 
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qu'elles se soulèvent aii-dessiis du receplaclc , elles devrenncS 
connées par leur base, e.l forment ainsi une petite enceinte sail- 
lante qui, vue par la partie supérieure, paraît elliptique. Au ornlru 
se trouve le réceptacle qu'elles encadrent, et qui, pendant quel- 
que temps, demeure ù peu près plan. Précisons bien la posi- 
tion de celle petite enceinte carpellaire. Son ouverture supérieure 
regarde latéralement et d'abord un peu en bas; plus tard, cette 
ouverture devient tout à Tait inférieure : changements de direc- 
tion qui sont dus aux progrès incesBanIs de la déformation de 
l'axe. 

Pendant que les deux feuilles earpellaires unies s'allongent, 
de façon il former un sae ovarien rantinu dans sa partie infé- 
rieure, et divisé plus liant en deux branches slylaires égales ou 
inégales, el rappelant loujour.s la dualité des earpelles, l'axe se 
gonfle au centre pour produire l'ovule. Celui-ci s'élève lente- 
ment en forme de dôme, sans affecter d'abord aucune connexion 
avec les feuilles carpcllaires. D'où l'on voit que l'ovule n'est iei 
que le prolongement du réceplaclc llorai, et que la plaeenlalioii 
est basilaire comme dans les Juglaiidées, les Polygonces, les Sal- 
solarécs. 

De ce qui précède, on voit qu'un Pin ne diffère d'un Torreya 
que par la forme de l'axe qui porte les Heurs femelles, et par le 
renversement graduel de ces dernières (1). 

V. Les fleurs femelles du Salisburta Ginko Smilh sont portées, 
nu nombre de deux ou plus, à rextrémilé divisée d'un |ieli( ra- 
meau, comme dans le Pin. Il n'y a que celte différence : l'axe 
florifère est arrondi, plus allongé, et c'est à l'aisselle d'une véri- 
table feuille qu'il se trouve placé. 

(1| Je dois dire que, depuis quej'ai fait ces observations sor la fleur femelle 
do Pinu* rmnoMi. H. le professeur Payerhs a répétées de son cité. En ayanl 
trouvé les résultats concluantii, il e&t pu tes présenter lui-même à l'Académie, et 
cela eftt été désirable, en ce sens que ce que je crois être la vérité en eAt reçu 
une plus éclante confirmation. Uais M. Payer a généreusemenl. renoncé à déBo- 
rer cette portion de mon travail, et je suis de ceux que cette preuve de délicalease 
extrême doit te moins étonner. 



^'aUR LÀ FLEUR PEMKLLE DES CONIF£RE$« i9â 

G. Le dernier type que j'examinerai ici nous est offert par 
le Cyprès. L'axe du rameau floral s'y comporte exactement comme 
dans les Thuia et les Salisburia, et les bradées ne portent non 
plus aucun organe. Au-dessus de chacune d'elles, l'axe se bour- 
soufle également un peu , puis il donne naissance , à une assez 
grande distance de l'insertion de l'écaillé et en face de sa ligne 
médiane» à un petit pistil dicarpellé semblable à celui du Thuia, 
Mais bientôt une autre fleur semblable se produit en avant et au- 
dessous de la première^ deux autres sur les côtés , puis d'autres 
encore plus en dehors et plus en bas entourent les premières de 
plusieurs cejrcles excentriques, et leur nombre peut aller ainsi 
assez loin. On a donc ici un groupe floral axillaire centrifuge, 
quelque chose de comparable aux glomérulesaxillaires des Labiées, 
dont l'ensemble constitue, comme ici, un épi. 



Il va être facile maintenant de soumettre au critérium des 
observations précédentes les principales objections qu'on a pu 
faire à notre manière d'interpréter Vorganisation florale des 
Conifères. Cela nous donnera lieu d'examiner en même temps les 
faits qu'on a pu invoquer à l'appui des théories opposées, et je 
n'en passerai qu'un pour le moment sous silence : à savoir, la 
comparaison des Conifères avec les Cycadées et les Gnétacées. 
Dans l'examen que je ferai de la Gymnospermie entière, j'aurai 
prochainement l'occasion de revenir sur ces deux derniers ordres, 
et je puis dire d'avance que les preuves qu'on a voulu tirer de 
leur organisation florale ne sauraient valoir, selon moi, pour la 
démonstration des faits qui nous occupent actuellement. 

1"* R. Brown s'est étonné qu'on pût regarder comme un ovaire 
un sac perforé à son sommet, parce que d'ordinaire la poche ova- 
rienne est complètement close. Mais, pour être ordinaire, le phé- 
nomène de l'occlusion complète n'est cependant point sans excep- 
tion. Il y a telles Cistinées ou Tamaciscinées, etc., où c'est par 
l'orifice supérieur de l'ovaire que pénètre le tube pollinique dans 

4" série. Bot. T. XIV. (Cahier n* 4.) * 43 
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la cavité ovarienne, el Ton a remarqué depuis longtemps Tovaire 
béant des Résédacées, etc. 

2* La seconde objection de Tillustre botaniste anglais n'a 
pas une plus grande valeur : ce que nous appelons, avec tant 
d'autres, ovule, lui paraissait d'une structure trop peu compli- 
quée pour être considéré comme tel. Mais qui ne sait qu'un ovule 
n'est pas forcément composé de son nacelle et de ses deux enve- 
loppes, et, parmi les très nombreux exemples qu'on pourrait ici 
invoquer, n'y a-t-il pas bien longtemps déjà que MM. Bron- 
gniart, Decaisne et R. Brown lui-même nous ont fait connaître 
des types végétaux caractérisés par leur ovule réduit à son nn- 

celle ? 

• .. . , 

â"" On a trop souvent confondu, dans les Abiétinées, les écailles 
de nature appendiculaire que porte Taxe du cône et les organes 
situés à Taisselle de ces feuilles, auxquels ou a donné le même 
nom â cause de leur apparence. Mais cette conftision doit être 
d'autant plus facile à prévenir désormais, que les pbytolomistes 
accordent chaque Jour une moindre importance è la consistance, 
\ la forme, à la coloration d'un organe, lorsqu'il s'agit d'en dé- 
termimr la signification. Ce qui porte les organes femelles de la 
reproduction dans les AbiétiAées, c'est un corps placé à l'aisselle 
d'un appendice; c'est donc un rameau, une production axilc, et, 
sous ce rapport, M. Schletden a ouvert la voie à une interpré- 
tation exacte de la nature des supports floraux. Il est incontes- 
table que l'axiome : « FoKtmi m oxHUl foUi est sans exemple 
dans le règne végétal, » se trouve aussi vrai ici que partout 
ailleurs. On ne saurait donc s'arrêter à l'objection qu'adresse à 
M. Schleidcn M, Lindley {Feg. Kingd.. éclit. 2% 227). C'est 
(aire une pétition de principe que de considérer le fruit d'un Saule 
comme « une feuille placée dans Taissclle d'une autre feuille. » 
(^ar, même en admettant que les placentas du Saule sont formes 
par le bord des feuilles carpellaires, celles-ci n'en sont pas moins 
réunies au nombre de deux pour constituer rovairc, et elles re- 
prcsenfent un l)onrfreon à deux feuilles aux(|uelles il faut bien un 
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support commun ou réceptacle, de mturé axile, si coupt qu'on le 
veuille supposer. 

&* M comparai^n qu'on n voulu établir entre les fleurs des 
deux sexes ne prouve rien en faveur de la nature foliaire des 
corps qui portent les graines des Abiétinées ; car les élamines ne 
sont pas, comnM le dit évidemment M. Lindley, « tes analogues 
des écailles darpellaires indurées des femelles. « Ces prétendus 
carpelles sont, en effet, [dâcés dans Taîsselle d'une feuille. Les 
élamines ne sonl pas dans le même cas; ce sont des feuilles ou 
bractées modifiées qui n'ont rien à leur aisselle, et qui ne sont pas 
à raisselle d'un antre organe. Dans leur premier âge, elles res- 
semblent à une bmctée ordinaire ; plus lard, leur tissu se gonfle 
et se modifle peu à peu dans les points qui deviendront anthères. 
Mais ce n'en sont pas moins, n tout Hge, des appendices, ce qui 
est le propre des étamines; tandis que, dans tout pistil, il y a ici, 
comme ailleurs, deux portions distinctes : l'une axilc, l'autre 
appendiculaire. 

b^ Que dirai-je maintenant desfaHs lératologiques, qu'on ne leur 
ait souvent appliqué avec raison, à savoir, qu'ils se prêtent avec 
élasticité à fournir des arguments aux manières de voir les plus 
opposées ? Dans le cas particulier qui nous occupe, il n'y a rien 
d'étonnant qu'un cône d'Abiélinée puisse porter des feuilles ana-, 
logoes à celles des rameaux (Richard, Mém. Conif., pi. XII), 
puisque ce cône porte normalement des bractées où des appen- 
dices qtii fie sont qtie des feuilles modifiées. 



CONCLUSIONS. 



!• Les fleoln femelles des Conifères diffèrent très peu les unes 
des autres, quant H leurs parties essentielles. Elles sont eonstruiiesi 
sur un seul type, et, si l'on n'a égard qw'* elles, on n* (leut 
conserver la d^viâon de l'ordre des Conifères en Pinacees «1 
Taxacées. 



l'.lfl II. IMILION. — RECHBBCHK.B OHC\NOCÉWIQHKS 

II. L;i llcur femelle csl ou tcrminulc, un placée il l'aisselle iliint 
briK'lée ou d'une fcuilic. Mais loiijours, coniuic le veut M. Schlci- 
(len, elle est porice par un axe et jiinnais |iar une bradée. Seule- 
ment la forme de cet axe est très variable, ce ijui est le propre des 
organes rcecplaenlnire-s. 

III. Ainsi que l'ont pensé MM. de Mirbcl et Spucb, celte Heur 
n'est (tus gymnosperme, mais ellu possède un ovaire dicarpcllc, 
sans enveloppes llorales, .;ontcnant un ovide orlliolropeet (ii-essê . 
sur un [ibeenla bnsilairc. 

IV. Li cupule, de consisianee et de taille variables, qui cnloure 
cet ovaire, cl (pii, dans plusieurs genres, u reçu le nom d'arille, 
est une production tardive, (guoique antérieure à la féeoudalion^ 
comme c'est le fait des organes floraux rcsullaut d'une expansion 
axile consécutive, (|ue l'on a[)pelle disques. 



EXPLIC.VnON DKS l'IGlliES. 



I enlDurêa de us liri 




t'ig. 1. Jeuno inttoresccncR rcmeiloi ■■II» c 

lÈQB inférieures slériles tL scaiicusi??, 6s. 
Fig. S. La môme, coupée longiLudiiialement. Son axe porle d'abord des brao^ 

lées stériles, b), formant involucre, puis des bractées fertiles, bf, encore 

t'nvc1o{i|>ées par les précédenlos, et à l'aisselle de^uoMiis se développent 

les petits 3X0* nurifùies u, appelés ordinairement écailles. 
Fi;^. ". Jeune cône di'^barrassé de ses lirncli'os inférieures. On n'a laissé que 

quolques-unes de ces bractées stériles, bi ; celles du sommet, b(, qni n'ont 

paaétééurUes, ontauconlnireun axe florifère à leur aissftle. 
Pig. i. Soenniet da cAne précédent, portant des bractées fertiles bf, dont deux 

oDlété coupées pour montrer l'aie Qorifèrs a qui occupe leur aisselle. 
Fig. S. Unebractée, b, déUcliée du cône, avec son écaille aiillairfn. 
Fig. 6. La mfcme, vue de proBI ; mêmes lellrc?. 
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Fig. 7. Bractée on peo plos ftgée, b ; son écaille a présente deux lobes latéraux 
bien distincts. 

Fig. S-9. Un peu plas tard, on voit qoe récaille a porte un lobe médian, Im, 
saillant; 6, bractée axillante. 

Fig. 40. Apparition des fleurs sur Taxe a. Chacune d'elles se compose do deux 
feuilles carpèllaires, fe, en forme do croissant, enife lesquc^lles se voit le 
placenta p. 

Fig. 4 4 . Une des fleurs femelles de la figure précédente, isolée et grossie davan- 
lage: fe, feuille carpellaire ; p, placenta. 

Fig. 48. Même fleur un peu plus ftgée ; mémes'Iettres. Les feuilles carpèllaires 
fe sont devenues connées. 

Fig. 43. LesCeurs femelles sont plus développées: 6, bractée; o, ôraillo axil- 
laire; fc, carpelles ; p, placenta. 

Fig. 14. Une des fleurs de la figure précédente, isolée et grossie davantage : 
/Cf ovaire; o/, ovule. 

>Fig. 4 5. Coupe longitudinale de la fleur précédente; mêmes lettres. 

Fig. 46. Écaille bien plus figée; les deux feuilles carpèllaires do l'ovaire ov 
commencent à devenir inégales dans leur portion stylaire. 

Fig. 47. Une des fleurs de la figure précédente, isolée. 

Fig. 48. Coupe longitudinale de cette fleur: fc^ ovaire ; oi, ovule. 

Fig. 49. Jeune cône dans lequel les bractées stériles àt s*écartent et laissent 
voir les écailles florifères a. 

Fig. 80. C6m à répoque de répanouisseroent des fleurs; mêmes lettres que dans 
la figure précédente. 

Fig. 84 . Coupe longitudinale de ce cène: b$, bractées inférieures stériles for- 
mant involucre; bf^ bractées fertiles ; a, écailles florifères occupant l'aisselle 
de ces bractées. 

Fig. 88. Fleur femelle dans laquelle les deux styles sont devenus fort inégaux. 

Fig. 83. Fleurs presque adultes ov, portées sur leur écaille o, qui égale presque 
en longueur sa bractée axillante 6. 

Fig. 84. Fleur adulte; les styles, st, sont plus inégaux encore que dans la 
figure 88. 

Fig. 85. Coupe longitudinale de la fleur précédente : ov, ovaire ; il, styles; 
ot, ovule dressé sur son placenta. 
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PLANCHE 13. 



I) 



Torreya nucifera Si^àU, 

Fig. 4 . Jeune raoïBau florifère. Ses feuilles inférieures coup^, (U jMnt stériles, 
. au-dessus d'elles, quelques -unes des moyennes, /m, ont un petit exe o à leur 
aisselle, et les supérieures, /is, sont slériles. 

Fig, t. Une des feuilles fertiles, /, avec 1& corps axillaire a< . 

Pig. 3. Feuille fertile plus âgée, f. Lenmeau millaire a s W déformé ; son 
sommet est devenu. à peu près horizontal, et sur ses côtés apparaissent deux 
bractées latérales, 6/. 

Fig, 4. Même rameau axillaire a,.un peu plu^ Âgé, et dont la feuille axiUante/ 
aélé coupée. Il commence à se dédoubler par suite de la dépression de son 

sommçt; 6f, bractées latérales. 

i ' ' ' ■ ' . . ■ . » 

Fig. 6. Le rameau a s'est dédoublé, et, outre les bractées latérales 6i, ses deux 

portions ont produit deux autres bractées 6. 

Fig. 6. Dans un ftge plus avancé, outre les bractées latérales 6i, chaque 
petit axe a, résultat du dédoublement d'un seul, porte déjà plusieurs brac-^ 
lées 6. 

Fig. 7. Plus tard encore, après les bractées latérafes Met les autres bractées b, 
on voit, près dn sommet de chaque axe,'dpparattre deux feii^les: cafpelliirese. 

PIg. 8. Une des fleurs de la figure précédente, isolée, fohaée de d^x feutUéS 

carpellaires connées c, portées sur l'axe de la fleur p. 

Fig. 9. Même fleur dans un âge on peu plus avancé ; mêmes lettrée. 

Fig. 10. Pleurs plus âgées encore : bl, bractées latérales; 6, les antres 
bractées ; c, les feuilles earpella^res fermant ufieenoeiiite à peuprè8cih> 
^ colaire. , 

Fig. 44. Rameau florifère d*où provenaient les fleurs de la figure précédente: 
fm, les feulRes moyennes portant à lenr ai^aelle les petites inflorescences i: 
/ff, feuilles supérieures stériles. 

Taxiis l)a<:cata L. 

Fig. 12. Jeune rameau florifère; il porto d'abord un certain nombre de brac- 
tées 6, puis deux feuilles carpellaires, entre lesquelles se voit le sommet de 
l'axe p. 

Fig. 13. Fleur plus âgée , les bradées ont été coupées, sauf les deux dernières6, 
avec lesquelles alternent les feuilles carpellaires r. 
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Fig. 44. Fleur femelle vers Tépoquede répanooissement : e, ovaire; d, disque 
hypogyne. 

Fig. 45. Goapé longîltidirate de la fleuf précédente: c, ovaire ", d, disque; 
o/, ovule. 

Thuin orieatalis L. 

Fig. 46. Jeune rameau florifère. Ses bractées inférieures, 6s, sont stériles; au- 
dessus d'elles sont les bractées fertiles : Tune d'elles, 6c, a été coupée et deux 
fleurs c se sont développées sur Taxe à son aisselle. 

Fig. 47. Ifémas parties, après la féeondâtion. Las^dsax ouirss «, pitoés à Tais- 
selle d'une bractée coupée, H commenceol à produire leurs ailes, expansioiis 
des nervures do^rsales <les feuilles earjpellaires. 

CupresBUB semperrirens l. 

Fig* 4 8, 4 S. Jeoiie ranisaii florifère. Ses bractées inférienras, 6s, sont stériles ; 
à Taisselle des supérieiireS|dont l!une aété coupée, fes. se développe une inflo- 
rescence centrifuge i. 

Fig. 4 9. Jeune fleur isolée. Sor sonaxe p apparaissent deux feuilles csrpellaires 
c qui deviennent connées. 

Fig. %Q. Fleor plus âgée c» à TaisseUe d'une bractée coupée 6c. 

Fîg. SI . Coape loegitudânsle de la fleur précédente: c, ovaire; o<, ovule. 

Pbyllocladus rbomboîdalis fHeh. 

Fig. 2S. Jeune fleur (énelle développée à raisselle d'une bractée 6. Sa coupe 
longitudinale laisse voir une de ses feuilles csrpellaires latérales c et son 
placenta p. 

Fig. ^3. Fleur plus âgée : c, ovaire; o/, ovule. 

Fig. 2i. Fleur adulte) 6o, sa bractée axillante coupée; c, ovaire; d, disque 
bypogyne. 



ABIETINEARUM Carh. FLORIS FEMINEI 



STRUCTURA UORPHOLOGICA, 



H«b. CASPARV. 



I 



1)0 paucîs botanicx morphologie quaesiionibus tôt et lam varia? 
opiniones proposilae sunt quam de fions vel inflorescentiœ femi- 
rieœ GymnospeTtnarum Brogn. (C'oniferarum et Cycadearum) 
slnicliira. Qua de re difficillima opiniones plus minus incertse el 
arbilrarise tempore priori esse debebant, quod accuralse perscru- 
lationes nec formse perfeclse nec ejus evolutionis inslitiitse sunt; 
et re vera, priusquatn leges laxeos tbliorum et l'amorum innolue- 
ninl, (juibus morphologiae basis lirma data est, non poluit vera 
Gymnospermarum floris sliuclura intclligl. Mihi non in aiiimo est 
opiniones illas propoi^ilas enumerarc, id quod alii fecerunt, aptum 
mihi videlur sine ambagibus verilatem de divisione Coniferarum : 
Abielinearum Carr. proferre, qtia ipsaerroresrcfutentiiretsicTÔ : 
S'jî (ioi itoù <rcù pro céleris cliam Gymnospermarum floribns com- 
parelur. Alex. Braun jam a. 1853 (Individuum der Pflanze, 
p. 65) in nota gravissiraa, lamen brevi et modesta, a scriptoribus 
ftcqiicntibtis onmino neglccta, de veraAbietincarum struelura floris 
ila disseruil : « Les écailles ovulifères, placées dans l'axe des 
n écailles imbriquées du cône des Abiétinées, sont, d'après leur 
« apparence, des bourgeons monophylles ; mais la série des varia- 
" lions que ces écailles ovulifères présentent dans les cônes du 
» Pinus Lariw prouvent qu'elles sont en réalité formées par des 
» feuilles soudées deux à deux, d Eodem modo tamen sensu gène- 
rali etiam de céleris Coniferis et Cycadeis 1860 (Sur la polyem- 
bryanie et la germination du Cœlebogyne , p. 3/13) loquilur. 
Squamse lignosseslrobili ^biefincanim secundum A. Braunedno- 
bus carpellis formatée sunt, quse eonjunctim sunt enaiae et prima 
sunl folia gemmœ haud cvolulse ex axilla folit floratis {Des Bock- 
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Natts^ braeteœ Aut.) ortee. Equidem, quum sententiœ Braunii 
adhuc inscius essem, in enndem senlenliam inductus siim au- 
tiimno 4858 Bonnœ ad Rh. strobilis Pini Laricis^ qui axim supra 
squamam in virgam foliosnm propulerant, de quo hsec proreram. 
Axis slrobilorum illorum, cuî lineares, long® bracleaj inserlœ 
sunty quarum in axillis squamœ lignosse inveniunlur, non ad sum- 
mas squamas finilus est, sed supra strobilum proprium modo in- 
solite nonnullos polliees est protrusus. Qui strobili icône illustrali 
sunl a cl. Richard {Mémoires sur les Conifères et les Cycadées^ 
1826, pi. 13, fig. q; figura repetita a Seringe : Éléments de bota- 
nique^ 18&1, pi. XIII, fig. 12) et De Candolle {Organographie 
végétale^ édit. Meisner, 1828, tab. 36, fig. 3).|Axis tenuis prolon- 
gatus nullo modo a ramo foHoso, annuo, vigoroso diiïert et folia 
vulgaris formae linearia fert, quorum quidque in axilla gemmam 
foliiferam procreavit. Qase gemmse foliiferse subglobosœ vel ovat» 
et externe foliis brunneis squamiformibus tectse sunt, quorum in- 
fima, quœ sunt maximi momenti ad veram structuram morpholo- 
gioam squamarum slrobilorum cognoscendam, lateraliter posita 
sunt, alterum e dextra, alterum e sinistra, id quod plerisque in 
plantis videmus; sunt illa folia, quibus sœpissime nomen « coty- 
ledonum rami » dalum est. Plerique strobili supra axim prolon- 
gati inter bas gemmas foliiferas et strobilorum squamas lignosas 
transitum nullum ofTerunt, quamquam plus quam centum exami- 
navi, tamen pauci formas inter squamas lignosas et gemmas illas 
axillares intermedias naturam veram squamarum lignosarum illu- 
strantes proferunt, quorum exemplarium sirobilus proprius haud 
ita breviter ovatus, ut solet, sed oblongus, versus npicem attenua- 
tus et tenuior est. Squama lignosa strobilorum apice ssepe paullu- 
lum emarginata est, quœ emarginatura in squamis transitum ad 
gemmas foliiferas formantibus magis magisque profundior fit. 
Summa in parte talium strobilorum, in qua squamse minus densius 
quam in parte inferiori positœ sunt, ita profunde emarginalse 
squanœ inveniuntur, ut subbipartitae sint ; quarum lobi obovati 
vel ovati apice rotundati vel submucronati, sœpius infi*a apicem 
margine externe arcuato excisi, insequilaterales fuerunt; quorum 
loborum utcrque in latere interiori et superiori versus marginem 
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inferiorem rudimentum gemmulse emortuœ ovato-globosiiin tulit. 
Gemmam inter axim primarium et squamam bipartitam lignosam 
non inveni. Formse intermedisB inagis jam progresse altius poaite 
squamam omnino dinoidiatam et partes, quse basi in statu priori 
adhuc cohserebant, latius separatas, minores, oblongas, subtra- 
pezoides, superne oblique truncatas, angulis roiundalis et saepiuj^ 
apice latiores quam basi exhibuerunt, quse squamse ne ve^giuni 
quidem genoniularum tulerunt, ita ut carpella vix amplius vocari 
licuerit, sed intei^ partes earum et axim primarium jam gemma 
foliifera, res maximi momenli, foliis squamiformibus instructi, 
nata erat. Ali^e formœ jam altius positaa intermedisa partes squanw 
lignosœ dimidiatœ jam latius altéras ab alteris remotas, magis 
magisquç ad latus gemmae foliiferse inler eas et axim primarium 
insertse positas et muilo minores {|:erebant, ita ut partes \\\m sapa- 
ratoe magis magisque magnitudine, positione, forma squamas duas 
latérales gemmœ vulgaris foliiferœ aequarent* usque dum omnino 
in eas transirent. Quoevidenterdemonslratumest: lignosam stro- 
bili Fini Laricia squamam e duobus primis foliis squamiformibus 
lateralibus gemmsB foliiferœ haud evolulae ortam esse, quse in 
axilla bracteae, squamam lignosam suffulcieutis, posita est, foliis 
illis lateralibus duobus squamiformibus conjunctim in latere ex- 
terno axeos oblique adscendenlibus enatis. QuaB structura squamae 
lignosœ strobili Fini iMriciSy ergo omnium Âbietinearum, ita 
evidenter et modo non^ refutando monstris illis pronunciala erat, 
ut omnes cèleras opiniones de squams; strobili Conifei;arum mor- 
phologia prolatas erroresesseelucerct. 

Inter quos errores e. g. opinio cl. Baillonis {Recueil d'observa^ 
lions botaniques, 1. 1, Paris, 1860, p. 1 ss.) numeranda, quam 9, 
d. Julii 1860, Academiœ francogallicaî proposuit. Bâillon evolu- 
tionem floris Taœi baccatœL., Phyllocladi rhomboidalis Rich., 
Torreyœ nuciferœ Siebold, Thuiœ, Fini resinosœ^ Salisburiœ 
Gingko Smilh et Cupressi exaiiiiuavil ci pcrveuil ad sentenliani 
illa organa, qua3 cl. Robert Brown nudas ycmmulas esse censebat, 
lalia non esse, sed llores, qui lanluin e pislillo duobus carpellis 
Ibrmalo e unicam ad solum nucleum redactam gemmulam orlho- 
iropamamplectenlcconslent; tuin illos simplicissimos llores nun- 
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qiiam folio \ « bracteae » (vel |K)tius « carpello ») insertos esse,Bed 
semperaxi, ita iit modo terminales, modo axillares sint; deinde 
cupulam s. arillum Âut. Taxinearum esse axeos dilatationem, 
« quem discum vocant. » 

Quibus arguments cl. Bâillon inducilur, ut nudam gemmulam 
cl. Rob. Brownii et fere omnium aliorum recentiorum botanico^ 
rum pislillum, e duobus carpellis compositum, habeat? AiTert: 
primas omnium partium floris, gemmulse nudsB AuL, duas parvas, 
sibi invicem opposilas, ut ferrum equinum formatas gibbas apud 
omnes Coniferas, quas examinaverit, apparere, qusB omnino car* 
pelïis Amarantacearum^ Chenopodearum^elc, primo evolutionis 
stalu similes sunl, quam ob similitudinem illas gibbas carpella neo 
integumentum gemmulae esse déclarât^ quorum apices postea duos 
aequales vel inaequales stylos formant. Nuclens gemmulae Aut. : 
« ovuli » cL Baillonis secundum eum post a carpella » illa in lu- 
cem prodit; eujus evolutionis status Fini resinosœ fusius exponit 
et îconibus illustrât, Quod attinet ad iliam senlentiiB cl. Baillonis 
partem : « ovulum »post « carpella » apparere, icônes, quas dédit, 
haud demonstrant, contra figura illa(to(r. ciL^ tab. I, fig. 10), in 
qua primordia « carpellorum » exhibita sunt, jam « ovulum » re- 
présentât, ita ut verba cU Baillonis : « Ce qu'on voit apparaître 
D d*abord de la fleur femelle, c'est une paire de petites feuilles 
j> carpellaires en forme de fer à cheval »* {loc. ciL, p. 7) imagini 
illi répugnent. Ceterum quœ cl. Bâillon de gradibus evolutionis 
floris Coniferarum pro.ert, a cl. Payero (apud Bâillon, loc. cit., 
p. 17 sa^), qui ipse ut vidctur prsecipuo Pinum et Cupressum 
cxaminavity affirmantur, prseterquam quod de lempore evolutio- 
nis « ovuU» et a pistilli » Payer ita loquitur, ut dubium sit, utrum 
secundum cjus sententiam primum oriatur, sed, quidquid opinatus 
sit, re vera cl. Baillonis observationcm : a carpella x> ante «ovula i> 
apparere, haud affirmet; dicit enim cl. Payer: « La tleur se 
s montre dans les Cyprcs et dans les Pins comme un petit mame- 
a lop, de chaque côlé duquel ap])amt un petit bourrelet ressem- 
» blant complètement a une très jeune feuille. » Tamen qusestio, 
num tegmen periphericum : « integumentum » Aut. (« carpella » 
Baill.), an centrale prominens corpus : « nucleus» Aut. (a ovulum » 
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Baill.) prius oriatur, nallo modo negligenda est, quod ejus solu- 
tione de natura legminîs périphérie! et centralis prominentise cer> 
tiores fortasse fieri possumus. Nam si centralis prominentia prius 
oriatur, et postea legmen periphericum, organum illiid, de quo 
agitur, est gemmala, quod ejus nucleus ante integumentum gigni- 
tur; sed si contra primum tegmen periphericum et postea centra- 
lis oritur prominentia, organum illud pistillum est, quod cappella 
ante gemmulam gignuntur ; quod critérium illis in floribus tantuin 
incertum fit, in quibus gemmula uniea, ut videtur, axeos est di- 
recla continuatio, ut apudRheum, Polygonum, etc., quod talibus 
in floribus temporis momenlum haud dislingui potest, quo vel se- 
lum axeos apicem, vel jam orienlem gemmulam i. e. ejus nucleum 
ante oculos habeas. Bâillon quidem contendit, gemmulas Conife- 
rarum ex axi oriri, quae opinio si refuletur, tamen illud critérium 
ad organi, de quo quaerilur, significationem enucleandam non 
minus vere adhiberi polest. 

Initio Januarii 1861, flores femîneos Thuiœ ùrientalis L., 
Taœi baccaiœ L,, Cupressi sempervirentis L., Calliiris montanœ, 
Juniperi eommunts L. , sphœricœ LindL , sabinœ L. , virginianœ L. 
et Pini Laricis L. examina vi, ut, quae cl. Bâillon de origine « ca^ 
pellorum » et « ovuli » profert, tentarem ; ceterum doleo, quod 
majorem partem Coniferarum, qnas cK Bâillon examinavit, haud 
ipse examinare possim, quod hoc terrarum loco Regimonti flores 
ne in frigidario quidem faciunt, ut Gingko bitoba^ Phyllodadus^ 
Torreya^ quibus, ut florcant, calidiori climate opus est. Tamen 
excepta sola Pino Larice^ flores, de quibus agitur, omnium illa* 
rum plantarum jam fcre finiti vel usque ad mediam setatem evoluti 
erant, at etiam hic florum status dubinm me de cl. Baillonis sen- 
tenliœ veritate fecit, « integumentum » Aul. re vera pro duobns 
carpellis Inïhcndnm esse. Duo onim« carpella, » expectandum est, 
postoa stain onato diiobus apicibiis, quos Bâillon stylos vocat, 
(lislincla osso cl ro vera oinnes organorum, de quibns quœritiir, 
adullornin ai)ii(l Baillonem icônes duos lobos vel apices exhibent, 
nt Pini resinosœ {vA) . I, Tic:. 23, ct(\\ Thuiœ orientalis (tab. II, 
fig. 17), Cupressi sempervirentis iph. U, fig. 20, 21), Phyllo- 
cladi rhomboidalis (tab. Il, 11?. 2'i\ Taxi baccatœ (tab. Il, 
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ûg. lA, 15). Excepta cnim Taooo baccata, qua in planta micropy- 
len semper fissuram arcualo-curvatam rarius rectilinearem, cujus 
fines summis foliis duobus squamiformibus (bracteis) oppositi 
erant, inveniebam, margo « pistillorum » Baill., de quibus quseri- 
(UFy omnium a me examinatarum plantarum nullo modo constan- 
ter erat bilobus ; alque in Juniperis nunquam vidi bilobum. Margo 
« pislilli » Juniperi sphœricoBy quod omnino adullum esse vide- 
batur, in ambilu 10-11 cellulas exbibebat et constanter integerri- 
mus erat ; in céleris Juniperi speciebus plerumque oblique trun- 
calus et in eadem specie, imo in eodem exemplari modo plus minus 
irregulariter sinuosus vel répandus, vel denticulatus, modo uno in 
Intere emarginatus, modo etiam inlegerrimus a me reperlus est. 
Callitris montana circa 20 cellulas in ambitu oris organi, de quo 
agitur, late aperti cxhibebat et margo erat omnino irregulariter 
. formatus, vel répandus, vel 3*i!i*denticulatus vel integerrimus ; 
nec tamen unquam bilobum eum vidi, atque in Thuia orien- 
iali et Cupresso sempervirenti ^ quarum Bâillon tantum for- 
mas bilobas représentât, eas quidem inveni, tamen jam ssepius 
os erat irregulariter sinuosum, lobalum, irregulariter crenu- 
latum vel etiam omnino integeriimum. Etiam Richard organa 
illa nonnullarum Coniferarum, e. g. Pini Cee/n (Richard, Mém.y 
p. 63, tab. 17, n"" 1, fig. D) ita describil : « Margo insequa- 
liler et irregulariter incisus in nonnullas lacinias numéro figu- 
rarum varias (2-5) insequaliler eroso-denticulatas s. repandulas, » 
et Abietis balsameœ (loc. cit.^ p. 76, tab. 16, fig. L) : « limbus 
hinc productior et ad marginem subtilissime eroso-denticulatum 
brevissime divisus est in 2-3 lacinulas admodum insequales, » ut 
hse descriptiones et icônes graviorcs dubilationes de existentia 
a carpellorum duorum » Baillonis aflerant. Ât certissimc Baillo* 
nem errasse in Pino Larice cognovi, qua in planta evolutionem 
squamarum strobili pcrsecutus sum. Hac in planta a ovulum » 
Baillonis gibba convexa subhemisphserica, primumorilur, circum 
quani, hebdomadibus nonnullis elapsis, integumcntum instar valli 
annuliformis, ubique sequaliter alti, non ferris duobus equinis 
simili, apparet. Frustra, ut in favorem cl. Baillonis bigibbosum 
illud organum oriri viderem, studui. Nullo modo admitli polest, 
illud organum Pini Ijirids aliud quidquam quam nucleum inle- 
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gumento 2^110 cinctuni i. c. gemmulam esse. Quum non credibilc 
sit, integumentum Fini Laricis œqualitcr anniiliforme oriri, sed 
in ceteris a cl. Baillone examinatis Coniferis instar ferrorum duo- 
rum equinorum oriri, quae in ceteris Coniferis observabant cl. 
Bâillon et Payer, mihi plus quain dubia videntur. Ac si re vera 
nonnullis in Coniferis tegmen illud haud regularitef annuliforme 
sed gibbis duabus oriretur; illœ gibbœ dusa nequaqùam demon- 
strarentduo organa ( « carpella » ), non unum» adesse, quse pro 
integumento haberi haud liceret. Nam : 

Primum bilabiata integumenta exstant, qusB nemo pro carpellis 
duobus habeat, e. g. in Polygala çomosa^ cujus integumentum 
externum apice oblique protractum subcucullatum Assura profunda 
in lobos duos latérales seclum est, quorum Payer (Organog., 
tab. 31 , fig. 39) in Polygala speciosa haud menlionem fecit, quam- 
quam bilabiatum integumentum Tremandrœ verticillatœ (loc. cU.^ 
tab. 29, fig. 31 , 37) icône représentât; quse integumenta labia 
duo seriori statu evolulionis gemmulae tantum exhibent, sed tem- 
pus, (]uo apparent, haud magni momenti esse videtur. 

Secundum alia exstant organa, certissime, singula nec e duo- 
bus composita, quse prima in apparitione jam duos apices exhi- 
bent, c. g. stîpulœ Victoriœ regiœ^ Euryales ferocis^ quorum 
evolutionem equidem examinavi, lum palea superior Graminea- 
rum, id qnod Payer ipse in Briza media^ Panico adunco, Tritico 
mtmococco^ Uhrharta panicea^Stipajuncea{Organog.^^.lOi ss.) 
profert et iconibus illustrât. 

Tertium gcmmulse inveniuntur, quarum integumenta modo 
œqualiter loto in ambitu oriuntur, modo eadem in specie adeo 
codem in germine tantum altero in latere nuclei surgere incipiunt, 
dum in altero nondum cerni possunt ; id quod in nonnullis Cruci- 
Icris : Berteroa incana^ Thlaspi art^erwi observavi, in quibus pars 
inferior cylindrici nuclei nuigis incrassaiur, quam superior ; lum 
ex illa parte basali crassiori intcgniiieiila duo modo toto in ambitu 
etaMinali alliludine, modo Unilaleraliler et ut videlur iunbo eodeiTl 
lenipoi*e oriuiitur. rii his in casibus inlcf^umenlo vera nno inloco, 
lion toto in ambitu j^ignnnlur, haud oninino alicnuin esse videtur, 
si integumenta existant, (|uae duobus in locis i. e. gibbis duabus 
orlantnr. Qnod vero in Taœo labia inlegumenli cuni summis dua- 
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bus bractcis alternant, illa e causa inlelligi possit, quod integu- 
meotum hisduobus in lateribus, ubibracteœ non positse sunt, plus 
spatii liberi, ut augeatur, habet, quam illis duobus, ubi bractese ei 
adjacent et increnriëntum impeditant. Est enim casus notus et vul- 
garis, organa ilIis in partibus prsecipue magnitudine et vigore 
accrescere, quse liberœ et ab aliis organis haud impeditae sunt, 
dum illis in lateribus infîrmiora et minora restant, ubi aliis vicinis 
organis premuntur et nutrimento deprivantur. Etiam in Âbietineis 
hflsc causa, cur integumenlum bilobum évadât, existere videtur, 
nam dentés duo illis in lateribus inveniunlur, quse nec ab axi nec 
a squama premuntur, e. g. in jébiete eœcelsa L. 

Quod ad secundam Baillonis sententise partem, Coniferarum 
flores, quosnunc gemmulas nudas vocem, semperex axi^ nun- 
quame folio : «braclea, » potius : carpello oriri, atlinet, falsam 
esse jam illo PiniLaricis monstre, certe pro Abietineis, dcmon- 
stratum est ; tamen sententia illa etiam ex Baillonis et Payeri pro- 
priis observalionibus, in Pino resinosa institutis, optime refutalur. 
Secuhdum Baillonis descriptionem squamse Pini resinosœ slalus 
evolutionis hi sunt. Sub forma parvsa, a lergo compressa, lalse 
gibbœ in bracteœ axilla squama oritur ; tum ex illa gibba primaria 
très gibbœ surgunt, média una, latérales duse; tum latérales latio- 
res tientes formam aurieularum adsumunt, externe se conjun- 
gunt, magnitudine prsecipue lateraliter augentur et sensim in 
laminam oblique adscendentem : squamam, mutantur, quse pau- 
lulum supra mediam altitudinem in medîana illam gibbam subcen- 
Iralem : « I^ sommet organique de cet axe, » gerit, qui axis nulla 
organa amplius gignit, tantum magnitudine paululum augelur et 
in statu adulto formam unci interne et subtus curvati prsebet. 
Tandem in pagina supcriori et versus margincm inferiorem, ad 
axim primarium directuni, alarum lateralium secundum Baillonis 
descriptionem, gemmulse oriuntur. Quaex descriptione evolutionis 
squamee PiniresinosdB^ quam Bâillon fecit, evjdenteret sinedubio 
tria diversa succcssiva organa, quorum sequens semper ex ante- 
cedenti prodit^ dignosci possunt : primiis axis, qui in axilla braC- 
tese oritur, et curvato apice haud amplius evolvitur ; sedurtda illd 
hoc ex axi lateraliter enata auriculiformia organa, a Baillone : « Les 
V deux lobes latéraux, » vocata, quœ oblique adscendentîa parlem 
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maximam sqiiamse formant, lamen ad axim parvum ita directa 
sunly ut optime eharactercm organorum appendicularium patefa- 
cianl, nam cum axi, sursum directo, angulos duos fere rectos for- 
manlia subhorizontaliter lateraliter dilatata sunt, et nemo, qui ele- 
menta saltem morphologise botanicse didicerit) hsec duo laleralia 
organa folia esse non agnoscet, qusa prima et sola illo ex axi eva- 
nescenti oriuntur. Tum ex his duobus secundis lateralibus tertia 
organa gemmulse prodeunt. Nune certe mirum, nec tamen minus 
verum est, Bailloncm atque Payerum secunda organa, lateralia 
folia, quamquam a Baillone salis accurate descripta sint, haud a 
primo organo axi dignoscere poluisse, ambo confudisse et ea unum 
idemque organum, quod Payer : « Une forme aplatie des pédon- 
f» cules » vocat, considérasse, lemere Schleidenium sequentes, qui 
cundem in crrorem plus quam viginti annos anie inciditel axim 
ejusque folia prima tantum axim simplicem fecit, vel Mirbelium 
{Éléments de physiologie végétale^ 1815, 1, p. â&7) , qui ante &6 
annos termine eodem, quo nunc Payer, pedunculi illa organa tria 
generis diversissimi confudit. Prœterea Payer {loc. cit., p. 20) 
dicit : a Cette forme aplatie des pédoncules ne surprend pas ceux 
» qui savent que, dans plusieurs plantes, telles que les RuscuSy les 
x> Xyhphylla, les Phyllocladus^ etc., les rameaux la présentent ; q 
tamen tantum tironis morphologie est, illam squamâm Pini resi- 
nosoBy supra cujus paginam supcriorcm, fere in medio ejus, pun- 
ctum vegctationis apex uncinatus axeos evanescentis surgit, qui 
situ et directione dissimili optime ab apice morphologico laminœ 
squamsB proprigc, si de eo loqui liceret, distinctus est, cum illis 
planis ramis Rusci, etc., confunderc, quorum punctum vegcta- 
tionis mortunm in apice laminse ipsissimo situm est, et qui sub 
puncto vegctationis ne vcstigium quidem organorum appendicu- 
larium habcnt. Bâillon non sine (|nadam gravitatc postquam opi- 
niones noniiullas ah aliis de struclura (loris Conifcrarum propositas 
enumeravit, profert : « il élait permis néaiiinoins d'appliquer à la 
w vtTillcalion de ces opinions les moyens nouveaux d'invesliga- 
1) tion que nous proeure l'étude organogénique. » [Loc, cit.y p. û). 
Diseatcl. Bâillon ex erroribus, in qnos nsu melhodi, quam ipse 
lantum et Payer novani esse lingunl, incidit, status diversos orga- 
norum cvolulionis haud inlelligi possc, nisi naluram axeos et Ib- 
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lioi'uii) et rationes, quse inter ea intercedunr» uccurale jam cogno- 
scamiis. Rerum morphologicarnm vix démentis tamen cl. Bâillon 
imbuius est. Quo modo e. g. fiat, ut adhuc nostro tempore ut ante 
100 anoos ordinem, quo bractese floris feminei Coniferarum dis- 
positœ sunt, voce « alternes » (p. 6) describat? Cl. Lindley {Feg. 
Kingd., p. 227), qui squamas esse carpella i. e. folia asserit, 
gallam Pini Abielis quandam strobilitbrmem a Richard [Mém., 
lab. 12) depictam citât, quam per errorem strobilum esse eenset 
et in qua (^ontendiU squamas in formam foliorum acicularium 
Pini Abietis transmutatas esse. Bâillon re vera a Lindleyo in 
eundem errorem abducitur, illam gallam strobilum esse censeï et 
eo tantum a Lindleyo diserepat, quod non squama sed bracteas 
foliorum formam referre contendit (/oc. cii.^ p. 11). Si tamen 
Bâillon locum Richardi, ad quem refert, legisset, Riehardiim recte 
illam slrobiliformein gallam ramum foliiferum cognosse invenis- 
set, qui insecti cujusdam ictubus in strobilum faisum : « faux 
cône » transmutatus est. Degeer {Geschichte der Insekien^ deutsch 
wm G'ôtze^ Nûrnberg, 1780, vol. III, p. 66 ss.) insectum gallam 
illam efficientèm describit, quod a Linneo Chermes Abielis nomi- 
natus est, iconibus illud et gallam illustrât (tab. 8, fig. 1-29 : « Kl 
» ceux (inquit) qui ne connaissent pas à fond la botanique consi- 
y dèrent facilement ces galles comme des pommes de Pin. » Simi- 
liter Kaltenbach {Monographie der Familie der Pflanzenlàuse, 
Aachen, 18Aâ, p. 202) dicit : « Que la galle ressemble beaucoup 
» à une pomme de Pin, et peut être regardée comme telle par 
» ceux qui n'en ont pas fait une étude sérieuse. >i 

Ex observationibns relatis pro Abietineis certuni est, florem 
earum gemmulas nudas e carpello prodeuntes, nec pistilla ex axi 
orta liabere. Structuram florum Coniferarum et Cycadearum dis- 
criminibus parvis eandem legem sequi inde a Ricliardo fere ab 
omnibus etiam a Baillone {loc. cit., p. 11) agnilum est; veresi- 
minimum igitur videtur, Coniferas omnes, Taxo haud exclusa, 
gemmulas e carpellis, non ex axi prodeuntes habere, quamquam 
primo adspectu haud credideris ; de qua ve nlihi. 
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Ayunl eu l'occasion d'éliidier successivemeiil plinsitjurs cullcc- 
lions cryptogainic|ues (ailes au wijj Vori par divers botanistes, 
j'ai peniiti qu'il [lonvaii ôtrc utile cl i|u'oii me sanmit gré d'en 
publier un cutalo^ue suceinci, cette locattlé, oiicnro iiial explurée 
jusiiii'iui, ma \Y.\m!iiâa\\l oitvlr ifuelques iiouveautL^s iulôrcssatueâ. 
Les sources où J'ai piiiâé les oialériaux de ce travail smU les ttui- 
vanles ; 1° Quelques Algues recueillies en 1884 (wrM. Lojtrieur; 
l- UN certaiu nombre de plantes ccllulairoâ envoyées à M. Webb 
et qu'il me pria de dcteriiiiiier pour son ouvrage inlilulê Spici- 
Icgia gorgonea^ on elles ont été publiées; 3' Species Cryplogama- 
rum in eodcin promonlorio a et. duel. J.-A. Si:l)midt leclœ (1 1; 
A'deux amples et belles eolleclions faites à deux aiimies de distanet- 
l'une de l'autre par M. Bolle, bolaniiite prussien di&lingué, dont 
j'avais l'ail la eoniiaissanueelioz mon ami Bitrker-Wrbb, si pré- 
miilni'émonl eulcvi* à la sficuee et à rn)Uv ;unili»^ 

La première de ces deux récoltes était déjà nommée quand 
M. Belle me remit la seconde, que j'étudiai avce le même intérêt. 
En mai 1857, ec savant botaniste m'écrivii pour me prier de 
rcdi}^cr et de lui adresser le plus tôt possible une énuméralion 
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de toutes les plantes cellulaires du cap Vert, indépendamment 
des siennes, dont la publication était parvenue à ma connaissance. 
Je m'occupai incontinent de ce travail, qui n'était autre que 
celui-ci, et le lui envoyai. Il m'en accusa réception dans deux 
lettres des 5 et 6 mai de la même année. Son intention , m'y 
disait-il, était de publier prochainement une Florule de ces îles 
et d'y ajouter la cryptogamie. Quatre ans se sont écoulés, et rien 
encore n*a paru. N'entendant d'ailleurs plus parler de l'auteur, 
je pris, au commencement de celte année, le parti de lui écrire; 
point de réponse. Que faire, dans ce cas, quand on a a craindre 
une édition posthume, et partant mutilée, de son opuscule ? Le 
publier soi-même, lorsqu'on a mis tous les procédés de son côté. 
C'est ce que je fais ici (1 )• 

ALG^. 

Chlof^ospermeœ. 

1. Qun^xrBORA PBLLiiGja^A (Dillw.) Kg. Spee. Alg. p. 390, e 
Tab. phycol IIl, t. 83, f. 2. — Hab. In littore PrainAa insuto 
Sancli Nicolai, 1851 legit Boile. 

2. Cladophoba PROLIFERA (Roth) Kg. Sp. Alg. l. G. Tab. phyc. 
HI, L 82, f. â. **- Hab. In litloribus Gorgoneis legit Schmidt. 
Beùr. 1. c. p. 125. 

3u CliABOPHOBA Macallaiia Harv. Phye. BrU. t. 8&. — Kg. 1. 
c p. 392, Tab, phyc. lîl, t. 86, f. 1. ~ IIab. Id eodem leco 
legit Schmidt. 

&. CfliBTOiieRPiiA PACBiHBMA MontBg. ÇanoT. Cryptog. p. 18/i 
(sub Canferva). — Kg. Sp. Alg. p. 379 et Tab. phyc. V, t. 38^ 
f. 1. ^- Hab. Ad Uttora Agoaios Anjos Sancti Nicolai legit cl. 

Belle. 

• • 

5« EiitEROjiORpHA coMPREs&i Grcv. — * K^ Tab. phycol. V, 



(4) An Biomeèt de oorriger eftte éprouve, je refoii e^n de 11. Belle urw 
leUre qui m*aQtorise à publier ma Florule cryplogamique. (C. M.) 




I 3Ç, I. 1 . — H*ii. In cwt. liK'. niiii priori le;;, cliiir. SoIimMl 
fi Bol II- 

tj. KsrtROMotti'B.i iNiKh'nsALi!>iLiiik)(jn'-\. — ky. !. c. I. 'ii. J 
~ Hab. Cum iirioj'i. Kollo. I 

7. iLïA UcTucA Lin. — Kg. I. u. VI, l. 12, T. I . — H*b. In * 
Prainha ins. Sancti Mcolai léger, clarr. Bollc i;t Scliiuiill. 

R. PHYco-diMis fAsi:iArA [Delilej Motitag. /*'/. aly. y. 151, t. I/|. 

- HvR. .ffi"Uihs .-ttijos ins, S;iiR'li Mcoliii, IfiSl. Irnil BnlU- 

fifiotltispenncir. 

'.}. llALLiruAMMUA i;otir.u.>htM MtPMlujz. 8" Cenlw. dcc. M. 
ti 5Ï|, m iim. xc. nal. 4" série, toin. 8, p. ^89. — Har. M 
lioiidBni Coda lomenlosi |iai-nsitaiilcrn in )rtl. Sinirli Nicolut in- 
:i\}\m Ifgil ri. Hollc. ■ 

lU.CALLrrHAllSWHltiHAr.OKt'M Wiili.)Ag. Sp. Aty. Il, }i. 17fi. 1 

— Hur\. Phyc. Bril. I. J36. — Haii. lu iiliis Algis (laïasilica, 1 
liraesertiin ad frondes (ielidii cornei vl Cheihspori elegantis^ a d. I 
Huile iot'tiuri. 

H. t^l-NTHOCKKA» (.1. IVUL.Ut'M (Ag. .\lunlag. t'I. aly. |(. UO 

ivt Cuùa cryptog. ]t. 36, t. Il, 1. 1. — Harv. IVer. Bor. Amer. Il, 
I. 33, C. — Sclimidt, loc cil. p. 125. — Haii. lulilioroprunion- _ 
lorii Viridis hanc speciem lej!)! olar. Srltiuidi. ^J 

12. Smhidu iNSKJNis J. Ag. A'p. Alg. 11, [i. 34'l. — Bmrfwi 
iimjnw .4rffefs. |i. 3fi. — Sdimidt loc. cil. vi ibidem lecl:i. 

13. (.KiiAHiLM t;i.t:iiANH hiR'hi''.. Essai , p. 03. — Haii. \\\ 
IVumlcs (ielidn cornei in lilton; de Prainha ins. Sancii Nirohii 
a cl. Bulle lectiim. 

14. Ceramium ciliatum (Ellis) Ducinz. Essaie y. 6ft. — Harv. 
PAj/c. hnf. \. 139. — Hab. Schmidt loe. cit. legil. 

15. ScHiMHELHAMtiA fioLi.Ei TVtoDtng. 8' Cent, dec. 8, n* 38 
in Jnv. se. nat. h' scr. loni. 7, p. 142 : Kromtc elaUi stipitalu 
^Htinoâa cumpi'esso-plunv ancipiti irrcgiiliiritcr rttmosn, rdints 



longissiinis subdiohotomis e\ utraque. margiim pinna» dcnlionlato- 
pinnnlatas subulatasque emiitentihiis ; l'rm*lii... — Hab. Ad oins 
insul. Sâncli Nicolai, in liltoro do Prainha diolo, legit 1851 ri. 
Holle, cui libenler dicavi. 

Descr. — Species elegantissima, Dasyseformis, elata, pednlis el Ion- 
i;ior. Slipes cartilagineo-gelalinosus a diseo parvulo crerliis conipre.<%fius 
I 1/2 millim. crassus, post intervallum centimet. duoriim, l'ère scilicet 
a basi ramosus. Rami s. divisiones longissimi, ancipites, nngustelineares, 
l ad 2 millim. lati, laxe dichotomi, acuti^ interdum 2 ceniim. lon^'i, iv 
margine pinnas densas, planas, gelatinoso-membranaceas, 2-*^ millim. 
loDgas îternm pînnnlMtas aut tantnm dpnlato-5serrafas, pjnnnlis recli*: 
.Mit încnrTo-snhnlalis, emiilPîiles. Sirnrinra Prondis : 1«Sfr;itnm inlerius 
s. iiiprlnllniv e lilis livnliiiis j'Hmor^is, cenhniilliinfMrri i•r:)^^:io^ib^s vald»* 
iiilricnlisï ; 2" stnidiin rMi'lic.ile (ennissiniiiiii e ii^rie moidlifonni snhsiin- 
jiliri (vol Pt (iichohuiisu [çonidioriim ininnlissirooniii) :ivi ptM'peiiriit nioritfr 
•lispositonim conslnns. Hnjnî»fOîî|riUin>rticnlis lilo l«Miiii<siinn snh rnadoit* 

^iatiua (lîslentu, vix iiiier s«M*ohi^r»*nt In [linniîlis. Fnirhi8 ehet» î 

«lesîderatni*. flhorlM* lenncissim^ adhfwvpl. r.olor nlfïîo evsicrntfi» pnrpnrH»- 
violaceus. 

Obs. — Typuiii generis, (juem ab amico Wobbio aocepluiii in 
Phycophylacio seryo eadeni slructura nec non cl habitu fere 
simili gaudet : unde, licet planla sit slerilis, ad tiorro geniis, ne«» 
ad aliudeam referre conimodnm censui. 

16. Chondrcs grispcs (Lin.) Lyngb. Hydroph, Dan. p. ir>. 

Var. LONCHOPHORus Monlag. Hb. fronde dieholonio*lIabeilata 
faslîgiata, gegmentis ultimis laneeolato-spalhnlatis. Forma singu - 
laris, — Hab. In insnlo Sanctî Nieolai, loeo Agoa doR jinjoa dicte 
legit el. Bolle. 

17. Gtmnogokgrus norvkgigus (Gnnn. ) J. Ag. Spec. II, p. 321 . 
— Hab. Vix agnoscibilis speeies. In ejnsdem insniap littoribus 
1851 legil cl. Bolle. 

18. Plocamium coccjnrom 'Huds.) Lyngb. Hydroph. p. 89, 
t. 9. — Harv. Phyc, Bril. i. ftft. — Hab. Ad liltora insute 
tioreœ. I^^prieur. 
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19. Plocamium coscinhum Aresch. Pliyc. nov.autvtînuscogn. 
(sfiorsiin), p. 27. — Hab. Ad oras Sancli Vincentii. Ij'jiricur. 

20. pLOntmuM corallorhiza (Turn.) HiUT. Ner. mistr. p. 121, 
— Fucus cirrosus Tiirn. Ilist. Fuc. t. 68. — Had, In ins. Sandi 
Nioolai, loco Agoa dos Anjos diclo. Holle. 

'il. DELEssKRtA RusciPOLiA (Tum.) Lsiox, Essaï, p. 36. — 
Hurv. Phyc. Brit. t. XVI. — Hab. Ad oraa ins. Gore» legil cl. 
l,e|irieur. 

22. SoLiERiA cHORDALis (Ag.) J. Ag. Alç. MedileTT. p. 157, 
el Spec. Alg. t. Il, p. 723. — (Jigarlma gadilana Montag. iii 
1*. liarker-Welb, (Hia htspaniai, Penl. Il, l. 7. — Harv. A'er. 
Bor. Amer. II, p. 21. I. XXIII, A. —Hab. In littoributt ins. 
Cyi'fiïB a cl. Leprieur tectn. 

Obs. — SpRcimina (jniliiiidam aiiiericanisjunioribus similliiiia ul 
slerilin fralresCroiiaii sub i^" 21 cl 22 miseruiit, Jiniiora spcoiminu 
c'iiiii Cystochnio purpurascenti piiiiiu iiiluilu conl'undi [>ossiiiU. ■ 

'2.'4. LiAiiiinA nKcissATA .Morilajr. Cent. VI, ii' 58, Sylloffe gen.\ 
S}), crypt. p. /lOâel iii P. Barker-Weblt. Spicil. gorgon. p. 196. J 

— IIar. In ins. Sancti Mcobi et VincvDtii tiec non ad ora-<i ini^l 
(:.in:)i'iie, non lon^c a pcnin,>nia Isleta, Ii'gcriltil Tli. Vogcl et ' 
Bol le. 

Obs. — SpecioK iib omnibus cong(;ncnbii.s disiiiii;Ugsiina, lîM 
aniifiO J. ÂRardbio adhiic dubia rftnianoal. 

2/1. Utt-NRA MusciFOHNis (Wulf.] Laux. Essai, p. /|/i, inclus. 
U, tpinuhsa. — Turn. flisi. Fuc t. 27. — IIab. In illlrtre Sancti 
Nicolai lo^'il cnni varioliilc ri. Ilcillc. 

f'ar. ËspEsi i^Bory} Montag. FI. chii. t. Vlil, a«â. — Hab. Ad 
frondes Gc/idit corne». Bolle. 

55. HïPM-A CKRVicoRHis J. Af- Spcc. .4lg. t. Il, p. n, p. Ù51. 

— Chondria hamuhsa C. A'^. Sp. Altj. p. 861. — Hypneaspi- 
tiiUu Suiid. m Scliuiidt I. c. p. 29, non J. Ag. n. v. 

36. Caulacamhus ustulatu» (Mert.)Kùlz. Phye. gtner. p. 395 



— Olivia ^Mulata Montag. FK Alg. p. 1S7, t. i6/f. 8 annlvlica 

— Hab. Ad oras ins. Goreae legit cl. Leprieur. 

27. GniAWNiA FURCELLATA (TuDi. sub Ulva) — Engl. Bot. t. 
1881.— Montag. Canat. p. 162, et Foy. Bonite, p. 58, t. IftS, 
f. â. — Harv. Phyc. Bril. t. LXIX. — Dumontia triquetra\jamx^ 
Eêsaiy p. &5. — Hab. Ad littus insulae Goreœ rejectam fertilem 
legit d. Leprieur. 

28. Callymenia dentata (Suhr) J. Ag. p. Ag. Sp. Alg. II, 
p. 290. — Halymenia Suhr, in Flora, 1834, 1. 1, f. 8. — Hab. 
In littoribus ejusdem insulae rejectam legit cl. Leprieur. 

29. Halymenia elongata C. Ag. Spec. Alg. I, p. 209. — Hab. 
Ad oras insulse Goreds specimina lecta dederunt clan*. Leprieur et 
Crouan. 

Obs. — Hsec species sub hoc nomine a cel. J. Agardh imposito 
in meo Phycophylacio servata est. Structura vero frondis a génère 
discedere et ad illam SchizymenisB magis accedere videtur, cum 
stralum exterius filis moniliformibus articulatis constituitur. Tetra- 
sporœ cruciatim divisse cortici demerssB sunt. Tola frons primitus 
purpurascens, exsiccatione (?) viridcscit. Schizymenia Montagnei 
B017, Flor. Alg. y p. 124, 1. 12, f. a, quae, ob basiin obliquam et 
partem superiorem scissilem satis similis, textura maxime recedit. 

80. Hymenena FI88A Grev. Alg. Brit. — Harv. Ner. Amtr. 
t. XLIV. — Fucus venosus L. Mant. — Turner, Hist. Fuc. 
t. IftS. — Dawsonia Belangeri^ Bory apud Belang. Foy. dans 
l'Inde par la Perse^ Cryptog. t. 16. — Hab. In lilt. ins. Goreae 
legit 1832 cl. Leprieur. 

31. Cryptomenia luxurians (Mert.) J. Ag. Spec. Alg. Il, p. 228. 

— Phyllophora? luxurians Montag. Foy. au pôle sud, p. 100, 
pp. — Hab. Ad oras ejusdem insulse legit Leprieur, 1834. 

32. Gelidium comeum (Huds.) Lamx, Essaie p. 41. — Harv. 
Phyc. Brit. L 53. 

Far. a. sfiSQUiPEOALE Ag.— Hab. In littor. ins. SanctiNicolai, 
oco Agoa dot Anjos dicto legit cl. Bolle, Melobem pustulata et 
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iimple.rifron'ti', Cntlithnmtm lelragonoH Hypnea lisperi consor* 
liLiis. 

-■^3- 'jitiARriNA Ifkoii Liiuix, lijtsai, }i. ^J. — Turiiec. ItUl. 
Fur., t. 20R. — lU». lu eodorn looo ciim Hymenena fissa lepl 
1 e(irieur. 

3^. iMRroRRRi* vEMBHANAcx* 'Elifi.) Lqidx, Polyp. p. SIS.— 
Kulzg, Phjc. yener. j.. 385, t. 78. 1.1.— Hab. In fronde/'A»- 
txseridis fasciava. HulU'- 

35. Mëlobesi* pii8TLiL.vT\ Uuus, I. ('. I. 12, f. r, B. — Hab. 
Iti fronde Gelidii comei. Bollc. 

âô. MrT,oRP':ti i«rpt,Rxi'"i<"«s Harv. 'V'fT. fl'is^r. p. 1 10. — H*n. 

t ■»'!■ pi'iou. 

..7 I Hni..M..K. .. M.i.;.\> iku\, \i'r instr. |.. KM.I. ilS, 
-- llAtt. lu '■•iriciii II" mil Unis |iiiori(.ii> ri ]ir«,c,('i'liipi in 

lïrlillio rnflie'i |)il^llSil!lll^. 

('«•;, l'iliu, iJUCÉiÉ im|ji'ii'iiiK' 11 t'tjit:l)ei'l'iliii.i lnol'i.-^ftU' ilii- 

lilinensi accepi, noslra speciniinn siti similia cl inipnmis dia(mo!:i 
respondcntiîi , spquenlibus vcni noiis pxceplis, mihi videnlur. 
Color autem (an exsiccalione?) pallide virescens, non purpureus; 
articuli medii eunenti, inillim. longi, bnsi allennsli, 1/3 mm. 
lali; lohi siihulnti, tandem infrorsum ^fmdii incipîenle?) vftntri- 
itosi, liiin iicuminnli, apice 2 mm. inter Sf dislanla>- Al)^ rielo- 
nun variabilis. 

38. Huohymesh Miii,riPABTiT\ ;Clerii.) .Montg. foy. Ronite, 
Crypl. p. 116. — (.VrtciVflria J. Ag. Alg. Médit, p. 151. — 
Harv. Vhyc. lirit. l. \V. — Had. .\d oras seplentrionalfj ins, 
Saiicli Nicolai legit cl. BoUe. 

30. Iaibencia obtusa (Huds.) I,ariix, Essai, \). û2. — Km/l. 
Bot. i. 1201 (sub Fuco). — Hab. In diversis locis instdamm 
promontorti Viridis lecla fuit a clarr. Schmidt, Leprieur et Bolle. 

ftO. Laurrrcia c^espiTosA Lam\, Essai, p. 43. — Hab. Ad 
oram mcridionalem ins. Sancli Nirolai, loco Praya dos Carvns 
diclo, »d. Rnl|t> Ifn'ln. 
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Far. svBsiMPLEx Montag. mss. ca^ispitosa Jminilis; frande lereti 
simplici simpliciterque pinnata, circurnscriptione lanceolata, pin- 
uis abbrevialis oppositis, nonnullis inlcrpositis clnvatis, infra 
apicera iruncatum coronain tetmsporarum gerentibus. An specics 
genuina? — Hab. Ad oras Sanrii Nirolaijoco A goa dos Anjos 
dicfo, legit cl. Bolle. 

Desgr. — Frons cylindracea, h-^ centim. alla, lineari-lanceolata, supra 
médium piunulata. Pinnœ rarius pinnulaisB, 1-2 millim. longs, patenti- 
erecUe, clavaUe, apice truncaUe el sub apicem corona tetrasporarum pur- 
purea cinctse. Species hujus generis tam variabiles evadunt ut vix limitari 
possint; hinc crux phycologorum. 

h\ . Dasta Schmidtîana Sonder;, in Schmidt, Beilr. znr FI. der 
^'apoi>errfe/n.se/»?,p. 125. Har. \d onis Sanoti Vinrontii le^if 
ri. Sciiniidt. Non vidi. 

/|2. l)iGE?(i?A siMPLKx (Wiill. ) (^. Aj;. Spec . K p. Ô89. - - Suhr. 
Flora^ 1836, fîg. 34, eiini Tiiiclu lelraspor. — Harv. Ner. Uor. 
Amer. II, 1. 18. — Hab. Praya dos GarvaSy in insula Sancti Nico- 
lai banc spei^iem cum nntfieridiis et conceplaculis legit cl. Bolle. 

Obs. — Fruetus tetrasporeus Suhrio innotuit, qui in Regensb. 
FI. l. c. eumdem descripsit et iconibus illustravit. Conceptacula 
vero et antberidia hucusque desiderata in specimine gorgoneo 
inihi contigit observare. Sequitur eorum descriptiuncula brevis. 

Conceptacula s. ceramidia sub apice filorum articulatornm 
obvia, illis Polysipboniaruin simillima, ovoideo-sphœrica scilicet, 
sessilia, 1/â mm. longa, l/li mm. crassa. Anlheridia plura (ermi- 
nalia, pallida, majora i/k mm. majori diametro sequantia; dimi- 
fUo minoribus mixta, mjnutissime granulata, granulis subcubicis 
3-/1. millim. crassis hyalinis. 

Ad. Alsidium triamgulare (L.) J. Ag. in LinruBa, XV, p. !28. 
— Turn. Hist. Fuc. t. 33.— Monlag. Cuba, Crypt. t. 5, f. 1.— 
Hab. Ad oras insul. Gorgon. legit cl. Forbes. Cfr. Spicil.gorg. 
îi* 294, p. 196. 

44. PoLTSiPHONiA sECuifDA (Ag.) Montag. Cuba, Crypt. p. 33, 
f. 5, f. 2. — Hab. In littoreins. Gorese legit cl. Leprienr. 
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/(5. PoLVBiPitoNi\ LEPAiHcoL* Lvnglj. If ijdiopfiyt. p. US, r, 35, 
siili Hutchimia).— Hab. In iiis. (iorson. !i cl. Schmidt locla. 

hù. PonsiPiiosu Wi'LPENii {\ii.) Kiilz. Spec. AUj. p. 836. — 
\\\\\i. in Jacq. CoUeet. p. !59, I. lli, f. 1 . — Hab. In lill. ins. 
Goreffî. I^pripiir. 

Metanaspermeœ. 

hl. Bhyopsis Balbibiana Ag. Spec. Alg. 1, p. hh9. — Hab. Ad 
oiiis ins. Gorcse legil Lcprieur. 

0ns, — Specimina perrcctiora in eodcm loco lecla mihi béné- 
vole miserunt amici fralres Oouan. 

48. ComuM TOMENTOsuM (Iluds.) Ag. Spsc. 1, p. 453. — Httrv. 
Net: Bor. Amer. I. 93. — Hab. Ail oras ins. Sancti Nicolai 
inler maris rejeclamenta. Bolle. 

/|9. fiALAXAiinA LMBELLATA Lainx, Pol . (lex. y. 2fi2. ^ Hab. 
/Vttoras cjusd. ins.JoooPrflt/arfos 6'aruo«di(!to,inveml cl, Bolle. 

— îrem inler rejeclamenla maris jid oras ins. Sancti Vinceiilii, 
Tli. Vogpl. Cfr. Spicil. gorgonea, n" *i5. 

50. Gauxaura admjlata Liiiiix, I. l'. p. !2<>3. — Hab. In ins. 
Gni'gon. legit Schmidl. 

61. Galasaura FRAfîtiJs Lamx, I. c. p. ... — Hab. In lîtt. 
ins. Sancti ^Antonii ex specitn. ccl. Webhii. Cl'r. SpicU. gorgon. 
n° 293. 

52. Sphacblaru scoparia (L.) Lyngb. Ihjdrophyt. Dan. t. M. 

— Sti/pocaulon Kiilz. Tab. Pkyc. V, l. 9fi. — Hah. In ins. Gor- 
gon. letçit i-l. Sclmiidt. 

53. Metoglaa brasitieiuis Montag. in Gaudichaud, Foy. Bo- 
nile,^rypt. p. 28. 

Var. NATALEHSis Monlag. — Nemalion natatense Hering, Flora, 
1846. — Mesoglaa Kûlz. Bol. Zeit. 1847. — Thorea americana 
var. B. ejusd. Sp. Alg. p. 534. — Hab. In iisdem insniis legit 
Botle. 
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5ft. Hauskbis delicatula (Lamx) Ag. 5p. Alg. I, p. 1&2. -^ 
Didyopteris Lainx, Jaum. Soc. philom. 1809. -^ Hauv. iVcr. 
Bor. il mer. I, p, 103, t. 7, A, f. 1. — Hab. In littor. Gorgon. 
legit cl. Schmidt, p. 126. 

55. DiCTYOTA BàRTAYRE&UNA LaiTix, Joum. botau. p. 1&, n""!?. 
— Barv. I. c. p. 110, t. 8, C, f. 1. — Hab. cum priori. 
Schmidt, p. 127. 

56. DiCTTOTA PROUPBRA Suhr, Fhra^ 18S9, 1. 1, f. 89. -^ Hab. 
Praya do$ Garvos^ in ins. Sancti Nicolai legit cl. Bolle. 

57. ZoNARiA vARiEGATA (Lamx) Marlius, FI. Bras. I, p. 25 et 
Icon. Crypt. t. 2, f. 2. — Hab. Ad orasins. Sancti Nicolai, loco 
de PratnAa dicto , a cl. Leprieur lecta. 

58. Padina Pavonia (L.) Gaillon. — Harv. Ner. Bor. Amer. I, 
p. 10&, t. 7, 6, f. 4. — Hab. In littor. Gorgon. legit Schmidt. 
Cfr. 1. c, p. 127. 

59. AsPERococcus siMuosus (Roth.) — Bory Morée. — Harvey, 
I. c. p. 118, t. 9, Cf f. 1. — Hab. In iisdem locis. Schmidt, 1. c. 

()0. Chnoospora fastigiata J. Ag. Sp. Alg. p. 171?? — Hab. 
Ad oras insulae Sancti Nicolai legit cl. Bolle. Alga sterilis, inde 
ma}àmis dubiis vexata. 

61. Capea exaspkrata Mpntag. SyUogt^ p. 96. -^ C. birtmci'* 
nota Montag. Canar. Crypt. p. l&O, t. 7. — Hab. Ad promont. 
Gorgon» prope pagum Dutur^ rupibus adnascentem legit cl. Le- 
prieur, cujus spécimen dcpictum 1. c. fuit. 

62. Ctstosira Abies marina (Turn.) J. Ag. Sp. Alg. I, p. 5ft. 

— Montag. Canar. p. 137. — Fmcii5, Turn. Hùi. Fue. t. 249. 

— Hab. In ins. Sancti Nicolai, locis de Prainha et Praya 
branca diclis. J. D. Hooker et Bolle. Cfr. Webb. Spicil. gorgon., 
p. 196. 

6S. CtSTOsiRA coNCATENATA Ag. Sp. — Monlag. FL Alg. 
p. 15, t. 5. — Hab. Ad littora promontorii Viridis acl. Schmidt 
lecta. 

6it. Sargassum vclgarb Ag. I, p. 5. *-- Hab. Apild Praya 
6remea, in orii occtdentalibus inBotei Sancti Nicolai legit cl. Bolle. 



05. Sargassi m IriisRiu Kiil/, Spec. Alg. p, fiâ/i (mit) 6'ar/>arati- 
Iko.) — Hab. Iiilf'i'i'ftjerliinit'ntJi iitai-is art oras de Prainha. Hollf 

6G. Sahoassi'm platycarpi'n Monta},'. Tror 111, ii" h\ l't A'i//- 
loije, p, 3S5. — H*B. làim priori, 

67. Sarc*ssitm KiRftiFOUiiM Aft. Sytl. p. SOS. — Mutila^ 
Canar. p. 132, tihi desrriplio. — .V. lendigerum var. WH-iinrt. 
(f\. J. Agardli, A>. ^/f/. I, p. 3/i0. — Hab. In ins. (lorgon.. 
;irt ons Sancii Viiicentii Icntinu H a B. \V>i)bio olim commiinifo- 
lura. Cfr. Spicil. gorgoii. n" 98î» in Hookrii-, (Vi'sfpt F/orn lu 
colW'tionp Rolloaiia Aecsi. 



m. \...i.i.i;*.,u MH|.. W.'!!!. Srhnirt,. .'"l'ï'/i, W«)l. ISKi. 
^,. -,11, —II,... Ail L'iM'li.v-. Itnllr. 

1)9. I'aii)ii;i.h I tni'iiiM:\ Kiic.v, - Motilnn, \nticfdfs Cfyfl. 
>te Fr. ifi Giiilleni.. Areh. de bnutn. II, p. 16, 1. 11. 1". 9. — 
Hab. Art rnpCii. .1. Hollc. 

70, Pauheua SPF.CIOSI l'Wirtf.) Acii, Lich. Jint'tj. p. ftfiO. — 
Uiili. in Jacq. Cnllert., III. p. 119. I. 7. — Hab. Ad rorlin-s 
Eiiphorbiarum, in monfi* Gttrrfoins.Sanrti NîrnlaiaH.BoIIp Iwia. 
Planla storilis, imperfpcla, isirtiopliora at Inmcn cofmoscibilis. 

71 pARMEt-iA i.Fi'co!iiRi.A (I.tnii.) Acli. Mfth. Uch. p. 256. — 
■Nwarlz. Obs. iKit. I. XI. f. 3. — Hab. Cum prinri lepil Bolle. 

72. Pabmki-ia PF.HI.ATA L.l Acii, Lidi. unir. p. Û58. — 
rtoffm. PI. Uch. I. 1?1. r. 1. —Hab, Art riippB insiil» Sanrii 
Nioolai leffil BoUp, 

On;;. — Hiijnsre sppcit'i art linftnrani inscrvionlis sub noinine 
" Estrella » mm emptoribusanRlicis Ingens commerciiim exprreiu 
incnliip. 

1?). HoncELLA TiNCToniA Aeli. — lAchen Hoecella I,. — Engl. 
bot. L 211, vix snffiripns. — Dill. Hist. Mwc. I. 17, f. 39. — 
Hab. Frpr)iipn!! art nipps inarilitnas in insniis r>mnihii!ï promontnrii 
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Viridis et amplissiiiius comniercii campus cuiii exleris. Jain de hoc 
in Cryptog. Canar. p. 602. disserui. 

74. RoccELLA FuciFORMis (L.) Acli. Ltch, univ. p. 440. — 
Bngl. bot., t. 728, bonal 

Far. vEMTRiGosA Monlag. csespitosa; Ihallo compresso coriaceo 
molli levi pallido impresso subsimplici inferne venlricoso-subin- 
flato, huperne cornuformi ferlili ; apotheciis confertis lecidineis, 
erumpenlibus aterrimis haud pruinosis minutis angulatis thallo 
irregulariter rupto subelevatoque marginatis. Asci et sporidia ut 
in type. Forma valde singularis. — Hab. Ad rupes cum priori a 
«•1. Bollelecta. 

liESCR. — -> Csespes e 10 ad 12 individuis constans, 4 ad 6 ceutim. 
ioiigis, medio inflatoôad 8 milliin. latis, Iiic etillic punctato-impressis. 
Apothecia conferta tertiam partem superiorem thalli circiter occupantia, 
minuta, angulata, àterrima ascos et sporas typo simillimos foventia. 

75. Kahalina scopllorum Ach. /. c. p. 604. — Engl. bot. 
L 688. — Hab. Ad rupes montù Firidis {Monteverde) insulse 
Sancti Vincentii Belle, Leprieur et Vogel legerunt. 

Far. ERYTUROCARPA MonUïg. Canaries. 

76. Ràmalina polymorpha Ach. /. c. p. 600. — Hab. Apud 
S. VagoBocande. Bollc. 

77. Ràmalina usmeoidks (Ach.) Montag. ^iiou Bory), Ann. se. 
nat. Bot. juin. 1839, n"" 55. — Hab. In insulis Gorgoneis, impri- 
mis ins. Sancti Vincentii Webb et Leprieur legerunt. 

78. Evernia flavigams (Sw.) Fries, Lich. eur. p. 28. — Bngl. 
Bot. t. 2113. — Hab. Cum Parmelia leucotnela in Monte Gurdo, 
ad cortices Euphorbiarum a clarr. Vogel, Leprieur et Bolle lecla. 

79. UsNEA FLORiDA Hoffm. PI. Lich. t. 30. — Hab. Cum 
priori. 

80. UsNBA PLiCATA (L.) Ach. Meth. p. 310. — FI. Dan. 
t. 1357. — Hab. In montibus insulse Sancli Nicolai. Bolle. 
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81. UsTiLACO CvnBo (DC.) Tul. Vitil. p. 78, 1.3, f. 1-12. — 
tUn. Andropogonum foveolatum el A. annulatum, in iiisulis 
Saiicti Vincentii et Sancii iNicolai invadil hœc peslis. Bolle. 

JEcmuM Cress^b IX. FI- fr. V, p. 89. — IUb. In insulis 
promonlorii Viridis iibi legil ci. Schmidl. Cfr. Beilrœfjea.... 

83. CoKiOTHEGiiiM ANisospoRUM MoiiUig. io P. Barkcr-Wfbb. 
Spicii. gorgon. p. 195. — Hab. In proinonlorio Viridi ad curlites 
Icfc'it Th. Vogel. — In Sytioge oniissum. 

De&c». — Puslulœ minutai, vix 1/5 millim. diaoïetro mctieulo^, «ler- 
:, sphœnanculam quamdam nientieiites, sparsiu aut tandem conlluen- 
tes. Sporœ sub cuticula candicante cnngloLalai ul cuiigluUnnlu;, t)uuud 
tnagnitudinein mire variantes, 3/*200 ad &/200 millim. crasàie, siiliaincii!, 
oblongœ, angulata;, opacœ, episporio pupulosu veslilœ, coilicem tjiiud 
couapurcantes. 

84. Bypoxylos cx)»CK?rTRiuuii (Boll., i. 280). — Monlag., 
2' Cenl. in Ann. se. nat. juin i8/|U. — Hab. Ad S. Yago 
Bocaiiile legil Bolle. 

85. Stereiim BoLLEANiiM Monlsg. Sylloge, p. 177, ii" ft8S. — 
HtB. .\<l Icrnim insulse Saneli Nicolai, loco Aijoa dos Patoi (îicto. 
Bolle. 

8b. l'oLïSTrnrus torbidcs Fries, Ëpicr. p. fi9f), 01 iV'oc. Symb. 
Mye. [.. 73, — Afzel. leon. l. VIII, f. 17. — H.vn. Ciim n* 8». 
Bolle. 

87. l'oLYpoRUs LcciDws (Leyss.J Frics, Syst. Myc. I, p. 353. — 
KromWi., l. h, f. 22-9ft. — Hab. Cum priori, BoUe. Spécimen 
brevissime stipilatum. 

88. Panls AR9EWARIII3 MonlsR. Sylloge, p. 150, n* 470. — 
Hab. Supra raciiucs Ja(ropA(F Curca* ad sninmamsoli superficiem 
l'epentes, in tns. Sanclî Nicolai, jnlio 1851, legit Bolle. 
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HEPATICiE. 

89. Riccu MiNiMA L. et Rad. — Lindbg. Monogr. Ricciear. 
p. 427, t. 20, f. H. — Hab. Inter graminain ins. Sancti Nico- 
lai, prope le Grand-Champ. Belle. 

90. Cyathodiuv cavernakum Kze in Lehm. et Lindbg, Pug. 
VI, p. 17. — Syn. Hep. p. 577. — Montag., Cuba, Crypi. 
L 19, f. à, et Sylloge, p. 7S. — Hab. In ferra nuda insulœ 
Sancti Nicolai, loeo Ribeira das Pombas diclo, novemb. 4852, 
legit cl. Belle. 

91. Androcryphja porphyrorhiza Nées» Syn. Hepat. p. &70. 

— Montag. Ann. se. nal. juillet 1839, p. 50, l. î, f. 1. — 
Hab. Supra muscos in ins. Gorgon. Spécimen stérile legit cl. 
Boile. 

92. Plagiocbasaia Aitonia ? Nées, Hyn. Hep. p. 520. — Hab. 
Ad rupes humidas dQ Caœaco^ in insul. Sancti Nicolai, oc- 
lob. 1851, legit Bolle. 

Obs. — Planta sterilis, hinc maxime dubia. 

98. Marchantia fapillata Raddi, Syn. Hep. p. 528. -^ Hab. 
In promontorio Viridi. Cfr. Webb, SpieiL gorgon. p. 195, 
n-281. 

94. Frullanu nervosa Montag. Canar. Crypt. p. 55, et 
Sylloge, p. 84. — Hab. In promontorio Viridi cum Noiarisia 
naixta. — Cfr. Webb, Spicil. gorgon. p. 195, n» 282. 

MUSCI. 

9&. ToRTULA SQUAAR08A (Brid.) DNtrs. Speeim. de Tortulii 
tteftrjt, n' 29. — Br. et Schimp., Bryol. Eur. 21, Svppè. t. I. 

— Hab. In montibus ins. Sancti Nicolai sterilem legit cl. Bolle. 

96. TRiCHoatOMUM Barbula Schwsegr. Supplem. I, p. 144^ 
l. a6. — Hab. In montibus des Bordeiras insul. Sancti Anlonii^ 
Qoy. i952> citQi fiructu a cl. Bolle lectuiQ. 



r 
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97. NoTAHisiA ciiisftTA iSIonliig, Canur. ji. /(6. — (irimmw 
Hook. Bot. Mise. 1830, p. V23, t. 36. — Wcbb, Spicil. gor- 
gon. [j. i9A, ir 279. — Hab. in inonlifjiis Sancti .Nicol;ii sterilis 
lecla. In suinmo monlc Viridc ad nilitud. hOO liexapuU. insnliP 
Sancli Nicolai fcitileinlegit cl. Th. Vogel. 

98. FuNAHiA inoKOHETRicA (L.) Schreli. — Br. t;t Scimiji. 
Bryol. Eur. t. 305. — Hab. /. c. Bolle. — IUb. In inontibn> 
e\cclsis ii)s. Sancli Antonii. Bolle. 

99. Brïl'm (Poliliaj anomobon Muntag. iS* ('enl., n' ûî) : 
dioicum?, caule ferliti brevissinio ovoideo, innovationibus bypu- 
gyiiœis simplicibus subternis fastigiatis, tbiiiti innuvationuin iinbri- 
cHlis ex ovalolanceolalis nervo purpureo longe ouspidalis; i*- 
richselialibus inlerioribus laiiueulatis concavis acults niarginu 
iTvolnlis; capsula pyrifonni aile pediintiulala cernua, upenniK' 
iiinve.\[) conico vi\ matiiillalo, peristumii iilriusque dcniibiis anc- 
malis. — Hab, Cuin RoccclHs in nionlib. ins. Sancti Anlimii 
legit cl. Bolle. 

Dësch. — G£es|iite.s huiuiles loineulo rubio-ïatiguiiitiu itilerlexlDSotTui- 
iiiiil hajc species. Caiilis ferlilis brevissiiiius, vix sesquiniillim. meliens. 
utuideus, solis Miis perichatialibos conslaaa, subsimplex vet innovatlo- 
nibus subtei'uis ramosus, radicellU purpureîs întricalis teclus. RamuH 
sleriles, 6 rnillim. longi, madore clavœrnrmes, siccitalc cytiadrici, virides, 
Iiasi nudi, apice conioao-fuliosi. FoUa membraDacea, ovata, conuava, 
nervo purpure» longe cusptdala, iiiferiara breviora, senstm aursum lou- 
giurii erecto-patula, laxe areolatn, cellulis ipferioribussubquadratîs, oie- 
diib Ëupremisqiie betago no-la nceolatis, margine inatquali aoguste rellexa, 
tiervurubro valido longissime cuspidala. l'erichxtialia interiora lanceo- 
Ihla, omnia inlegerrim.i, nibro lincla, inar^ineque \h i-ccurva. Pi^tillu 
20'30 paraphysibus numerosissimis mixia et in vaginulam crossam ovoi- 
deam inserta, purpures. Paraph;ses €oncolores, articulalte, articulis in' 
ferioribus brevihus, supremis longioribus. Pedunculus lenuis, capillaria, 
longissimus, 3 centim. meliens, mlerdum erectus, quandoque cycneus 
vel flesuusuï, rubens, 1/8 millim. diamelro vix xquans. Capsula pirifor- 
ihis, curvalura pedunculi nulans, 2-3 millim. longa, millimetro crassiora 
membranacea, rufo-brunnea. Annulus revolubilis, e lemis cellularuni 
in^qualium seriebuk tompositus, exieriorihiis maximii^ hyalinis, operculo 
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adhserens. Peristomii exterioris dentés 16 conniventes lanceolati, crasse 
trabeculati, apice hyalini, submoniliati, nulla linea longitrorsum exarati^ 
fera ad apicem tenuissime puiictulati; interioris merobrana lutescens in 
processus totidem longitudine formaque irregulares, alteri (normales) 
dentibus aequales, inte^i aut perforati tum carinatî; alteri (rudimentarii) 
inarticulati, plus minusque brèves, ciliolis interjectis nuUis. Operculum 
minutum, convexurn, 2/3 millim. basi latum, 1/3 millim. altum, centro 
fere indistincte mamillatum, e cellulis quadrangulis ab ambitu ad centrum 
sensim minoribus constans. Sporae globosœ, levés, 0'"'",026 crassœ, viri* 
des, immaturaevero. 

Obs. — Hsec species facie sat similis Bryo flaccidiselo C. MùlL , 
cujus spécimen a liberalitate auctoris possideo, a quo peristomio 
PohIisB et quidem irregulari non autem Brachymenioideo toto cœlo 
differt. 

100. Bartramia sTRiCTABrid. Mant. Musc. p. 116. — Hab. 
In monte Gurdo sterilem legit cl. Bolle. 

101. Philonotis RiGiDA Brid. II, p. 17. — Br. et Schimp. 
Bryol. eur. fasc. XII, p. 20, t. 11. — Hab. Ad rupes insul. 
Sancti Vineentii legit Bolle. 

102. Philonotis fontana Prid., I. c, p. 18. — Br. et Schimp. 
{. c. t. 9. — Hab. Sterili& ad fontem in summo monte insulœ 
Sancti Antonii, nov. 1852, legit Bolle. 

103. Neckbra cLADORRHizANs Hcdw. Spcc. Musc. p. 207, 
t. &7. — Hab. In montibus insul. Sancti Antonii aBordeiras» 
dictis legit Bolle, nov. 1852. 

10/i. Negkera crispa Hedw. Fund. Musc. Il, p. 93, t. 1/i, 
fig. &7 et liS. — Hab. Ad rupes humidas loco jégoa dos Anjos 
dicto insulse Sancti Nicolai legit Bolle. 

105. Leskea sERicEA Hcdw. Musc. Frond. IV, p. &3, t. 17. 
— Hab. Ad truncos Euphorbiœ Tuckeyanœ in monte Gurdo in- 
sute Sancti Nicolai a cl. Bolle lecta. 

106. Hypnum cupressiforme L. -^ Hab. In montibus allioribns 
insute Sancti Antonii legit Schmidt. Cfr. Beitrœge^^. 129. 
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LA FAMILLE DES GUTTIKÈUES» 
rar m. J.-B. ruMcam «i j. vaiANâ. 



Gem. », — OXYSTËMOS, Noh. 
(VWclom. Xlll,p. 3U.) 

Flores tlii:liiies; fcmiiiei ignoli. Masc. C:i!y\ 10-phvlhis, folio* 
IJH oxlimitt 'i miiioribits liiiAi r.oniiali!ï tritiu^qiin RUbseq lient ibus 
iiuiiiirosU' si'iialiiiilfis, iiircmi» 5 semi)ielaloi()pis Hntcr Bepnloriim 
el (>rla1i iniMi ii:iliti :iiii utilbigcnliliiis), oiiinibiiK imbrii^lis. Pctata 5, 
stipalis iitlenii» iillmnu et .mibconforinia, vix iciiutora , intimo mi* 
nore oblique obloiigu (scxlo interdiim adjccto). Stamina iiiimen) 
iiKletiiiila, [liuriseriata, Ubcrii. Filaincnla lioeariu. Aiilbcn» liiica- 
res, oonnectivi produutionc Bubuliita eis Irre œipiali cuspidnlse, 
loi-ulis lii)e:u'il)iiri, oxirorsis. Stnminociia centre floris in corpus 
oviilo-oblongiim, craïisiiisculiim, ItiltTS lai^una linciiri fislulosiim 
pcsinosum conversa. 

Arbor facic Tovomitœ, folii.s opppsitis bosi in peliolum brcvcm 
margirialumanguslaiissi]prcinisse.ssîIibHsi)bovato.oblonfris rigide 
cbiirtaceiti, inlegm, fjlalH'tTimis, nervo medJo vnlido, Jnteralibus 
urabi'is, pandielis patonlibtis, in lUTViilnin tnarginnlcm ronnexis, 
cjniiB Icniiinatis, niilarilis.pediiiii'idalfr rainis |iniii:n'iis s;r(.iiis 5, - 
secuiidariis Irifuri-ia l-â-lloris, bradeis carinatis, pedicelHs flore 
mnlto brevioribus, alabuslns paulo anie untlie6iin dismetni cir- 
citer7". 

Folia 2-/t dccimet. luiiga, obsolète pellucido-punclala. Sepala 
(cxtimis cxeeplis] subiiiiguiculafa, oblii|(ie obovala, apice sœpius 
biloba, exierna siibscariosa. 

Species iinicu : Oxvstemuk ni^rvosidi, Nub. 
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Nouvelle Grenade, prov. do Popayan, ait. 1150 metr. (Triana). 

I^ nature, la disposition et le nombre des pièces florales, telles 
que nous les avons ici considérées, semblent rapprocher ce genre 
du Cochlanthera ; les étamines et les staminodes le feraient au 
contraire rentrer presque exactement dans la section Euclusia du 
genre Clusia. Est-il bien certain, du reste, que les dix pièces 
externes que nous avons appelées sépales, répondent exactement 
à un calice? Nous avons admis cette hypothèse parce que ces 
pièces, au lieu d'être plus ou moins décussées, forment comme 
deux quinconces dont Tînterne a ses cinq pièces alternes avec les 
cinq pièces de rexterne. Mais il ne faudrait pas s'exagérer la va- 
leur de ce caractère, et marquer, dans certaines Clusiées, entre 
les bractées, le calice et la corolle, une distinclion nette, là ou la 
nature procède, au contraire, par nuances graduées. 

Quoi qu'il en soif, nous conserverons provisoirement VOxysle^ 
mon comme type à part, sauf à le faire rentrer un jour dans les 
Clusia^ si les fleurs femelles et le fruit (caracicres encore incon- 
nus) appeUent et justiflent cette fusion. 

Gen. III. — COCHLANTHERA, Choisy. 
(Vide supra, I. c, p. 34 4.) 

Charact. re format. — Flores diclines; feminei ignoti. Masc. 
Calyx 40-phyllus, bibracteolatus, foliolis extemis 5 quinconciatim 
valde imbricatis, orbiculatis, internis 5 extemis subconformibus 
et cum eis obscure (partim) alternantîbus, intimis sensimin petala 
abeunlibus. Petala 5, gBstivatione valde imbricata, sepalis interiori- 
busalterna. Slamina fertilia 15-18, obscure biseriata,seriei internée 
5^ cum externis in fascicules â-A-natim plus minus approximata. 
Fîlamenta libéra, erecto-incurva, apice leviter recurvo in connec- 
tivum eis continuum producta. Antherse recurvo*arcuatœ, inliis 
connectivo eis pauUo angustioreadnalse; loculis parallelis lineari<> 
oblongis, rima interna dèhiscentibus. Staminodia 5 (rarius /i-6)in 
centre floris approximata , libéra , crassa , dorso convexe alte 
unisulca, antice cuneata, textura cellulosa, canalibus resiniferi» 
verticaliter conferta, antberse vestigio nulle v. obsoleto. 
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S|X!C-ies tmica : Cociilantiiek\ lakclolata , Choisy, dutlif. de 
l'Inde, etc., p. 46, lab. 3. 

Venezuela, Cuinbre Je VHleucia, prov. de Carabobo (Fiinck cl 
St-blim, ii'71ù). 

l.'auletir de ee genre, en en décrivantJe type mâle, a méconnu la 
nainro filaniitiodiate des lobes cliarnns qui soni groupés au centre 
de la ilenr. Il a pris chacun de ces lobes pour un ovaire rudimcn- 
taire on pour un renflement du torus. La vérité, c'est que les corps 
en question sont desétamines stériles, réduites à des fdels très 
renflés, et prégentanl parfois à leur sommet un vestige d'anthère ù 
detix loges. 

Les mêffies difficultés (jui se présentent pour attribuer nux 
braelées, au calice et à la corolle, les pièces florales de VOxyste- 
mon, exisleni pour la fleur du Cochlat thera. Il y a plutôt passage 
insensible (jue séparation Iranrhéc de l'un à l'autre de ces sy&-^ 
tènics d'organes floraux. 



I 



VGes. IV. — POLÏTllECANDRA, NoI). 
(VideBupra, I. c, p. 3U,) 

N'uiine melius sectio gcneria Clusia , jiixla seelionem (iom- 
phanthera collocanda ? 

Flores diclines; feminei ignoli. ilasc. V.a\\\ 4-5-pliyllus, foliu- 
lis eoncavis, œslivotione imbrieatis. Pelala 4*5, foliolis calycinis 
partiin oppo-sila, sesliv. rmbrirata. Slainitia '20-25, siib ovarii ru- 
dimento et cuin rceeplaeuli productionc dcprcsso uonica in aeer- 
vuni 'dunidilorniem eoncreta ; filamenla erassa, brevissiina, Inlcrr- 
bns in massani confusn, apiee penta-bexagono, in Toveolam 
cxseulpto, antherant fovenlia; aniberse loculi pinres, insequales, 
saeeifonncs, c basi laliuseula v. contracta detilis canini modo 
aeuminati, cxterni c marginc foveoloï anibcril'erue radiatiin iri- 
flexi , interni breviorcs plus ininns erecti, omnes c nienibrana 
communi nniea contiiuia in saeeulos proinincnles plicuta eonslan- 
les, debiscentia ignota (verosimilitcr ruptura irrcgulari). — Pislilli 
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rudimeiitum apicale, ovarii vestigio breviler cylindraceo, loculis 
5 cylindraceis, elfelis insculplo, stylis 5 brevibus, (M'assis, stig- 
matibus totidem pulviniformibiis superficie rugosis. 

Arbores v. frutices (?) Americae meridionalis interlropicae, 
folîis opposiHs, cymis terminalibns , di-lricholomis, floribus am- 
pliusculis pedicellatis sub calyce bibracteolatis. 

4 . POLYTHECANDRA SCHOMBURGKIANA, Nob. FolîiS angllSte oblOH- 

gis basi in petiolum longiuscuhim cuncato-attenuads apiee obtu- 
siusculis coriaceis, nervo medro valido, latcralibus teniiibus 
crebris, cymis terminalibus dicholomis , floribus pedicellatis nu- 
tantibus, foliolis calycinis A oblique decussatis^ petalis ft, stamini- 
bus 20-25. 
Guyane anglaise, Roraima (Schomburg, n* 63S). 

2. PoLYTHECANDRA Spruceana, Nob. — Foliis petiolatis lanceo- 
latis, cymis trichotomis, calyce 5-phyllo, corolla pentapetala, 
androcaeo plane prsecedentis. 

Vallée de l'Amazone, rio Negro, près de San-Gabriel de Ca- 
choeira (Spruce, n'' 2251). 

Celle espèce, dont rinflorescence est réfléchie comme dans la 
précédente, s'en distingue par ses i'euilles, régulièrement rétré- 
cies aux deux extrémités, par ses fleurs plus petites, ainsi que 
par ses pétales moins épais. 

En ce qui concerne le type Polylhecandra^ rien ne semble, dés 
l'abord, contrarier l'idée que c'est un genre des mieux tranchés 
et des plus originaux. A la réflexion néanmoins et par suite d'une 
étude attentive des anthères , on se demande si ce type ne serait 
pas une nuance du Clusia^ au même titre que les sections Ompha-^ 
lantherael Gomphanthera, près desquelles il viendrait naturelle- 
ment se placer. Nous verrons, en eflet, dans la partie morpholo- 
gique de ce travail, (|iie la strucUue, au premier abord, si étrange 
de ses anthères, s'explique par l'idée d'une seule membrane pol- 
linitége^ qui se boursouflerait en petits sacs distincts, au lieu de 
rester uniloculaire comme dans la section Gomphanthera. 
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?Gek V. — ARRUDEA, Cambess. 



n 



iiitcr soclionca PUlceantfiera t\ 



Melitis sevlio gciicris Ctusia 
Relinoilemon collocanda. 

Charact. reformat. — Flores aliortu (iiclines, Bracleœ calydna 
plmm, cxicrmc (ù-6) decussalue, iiitei'iiœ varie iiiibricalaB, iiunc 
subtcrnalED, in calyceni S-plijllimi (?) transeunles. Petala 8-10, 
extoi'iia 5 sejialjs piii'iirn opposila. Masc. S(niiiiiia stipi'a rccefiU* 
culi produetionem conicain in stratum conferla, crcticmma; lila* 
menla brevia, plane concrela; antlieroiapicalcs, coiicrelœ, brevJlcr 
linoares, iilamenlo iinmersœ , bilociilarcs , loculis discreti» pJua 
minus manifeste gcminatts apicc poro Iule liianli inarginato Bperlis, 
scpti iransversi incomplcli vestigium lulere inlernii oxbihenli- 
bu». Pistilli rudimentuni foveol© apicali receplacnli anthmfcri 
teviler immcrsum, ovariî veeligio eltelo, sliginalil)i])ii sterilibus 
6-8 cuneatis radianlibiis crassis. — Femin. — Sepala pelatai|ue 
sub frnctii (^immaturo) marcescentia. Staminodia initelinila 4-5-w- 
riala, Jn annulum angusluai approximata, nicdiante résina glati- 
nosa cobxrentia (non vcro coalila], ('uii)|>l:inala, c tiusi lalv Ijncari 
in iimliuin cllipsoideo-ovatum dilatata (salleni exiemaj. Fruciufi 
l^iinmaïunis) ovoideo-gloliosns, lœvis, verlice niido radiatim 
9-10-sulcaliis, costis in slytum brfîvissimnm stigmalc lrian{!:iilari' 
coronaliim lalere (■Mcrno dilalalis. Sligmata triangularia 
dilalalioncm laminx n!)udo vcslientia, inarginc Icvilci' re^e) 
incdio lineari-iimbilicula. Endocarpiurn Icnuiler carlllagineu-nicnh 
braiiapciioï, non plieatum. Seniina in fnictii insectis excso non visa 
Arbusoida brasilicnsis , follis pcliolalis, obovatia v. obovata- 
clliplieis, t'oriaceis, tloribiis lerminaiibus, solilariis, brCvîter pcdï- 
ccllutis, spcciosis. 

ARnuoEA CLUSBoiDES, Cambess. iti Aug. de St-Hil., FI. Brai. 
merid., J,p. 319, tab. 66. 

Forsan inelius : Ciusia Arrudea, Nob. 



larij 
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Brésil, Minas Geraes (Aug. de Sl-Hil. 
— Casaretio, n' 21t56, in lierb. AIpli. W:. 



— Claiissen, n" 6* ; 
■pecim. fruclîf.). 
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herbier d*Antoine Laurent de Jussieu renferme un bel exem- 
6 de cette plante envoyé par Vondelli, qui le tenait 8ans 
9 de Tun de ses correspondants du Brésil. 

1 admettant comme type unique du genre Y/érrudea clusioides^ 
devons déclarer inexact le caractère d'endocarpe cartilagi- 
que nous avions admis provisoirement (vol. XIII, p. 314) 
ne un des signes dislinclifs du genre. Ce caractère assigné 
M. Miquel à son Jrrudea purpurea se retrouve à peine, on 
même dire ne se trouve pas chez VArrudea primitif, et d'ail- 
\ l'exemple du Clusia lldefonsiana (/. c, p. 371) diminue 
jlièremenl la.valeur de ce trait d'organisation. Que reste-t-il 
i pour définir nettement V^érrudea , pour le distinguer des 
ia de la section Phlœaniheraj dont les étamines se rap- 
hentà tant d'égards des siennes? Il ne reste presque que la 
Million des bractées, lesquelles semblent être à peu près verti- 
!8 trois par trois, sauf les premières paires qui sont décussées. 
ehors de ce caractère si faible, nous ne voyons rien, à noire 
d regret, qui permette de maintenir comme genre VArrudea 
aides; aussi serions-nous portés parla logique à ne faire de ce 
qu'une section du genre si polymorphe ùe^Clitsia, et si nous 
sTair de le conscrvertencore, c'est que, entre les genres de 
ibu des Clusiées la distance est à peine plus grande qu'entre 
upart des sections du vaste type Clusia, et que, en fait de 
ices aussi délicates, il est bon, avant de détruire ce qui est 
d'attendre les nouveaux éclaircissements que peuvent fournir 
ons matériaux. 

3peci98 excludendaa. 

RRUDEA? BicoLOR, Bcutham in Hook., Jowrn. ofBol. andKew 
t. Mise., III, 166. Walp., Ann., t. IV, 364. 

ira, Santarem (Spruce, ann. 1849-1850 in herb. DC). 

3 curieux type, dont on ne connaît malheureusement pas les 
« femelles , ne saurait rentrer dans le genre Arrudea, Ses 
lines s\ filets libres, ^ anthères quadrilocellées, le rapprochent 
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évideitimeiU ilu genre Quapoya li'Aiiblet {pro parte), représprili" 
non par le Quapoya icandens, mais par le Quapoya Pana-Panan. 
Il y renlrera même fieut-iître, lorsque l'on connaîtra ses fleure 
femelles que nous soupçonnons Ibrl n'être pas ditTérentes, quant 
à l'ensemble, des fleurs pseudo-hermaphrodites décrites et figurées 
par Poeppig sous le nom de Renggeria tittoralis. {F'oir Poepp. lit i 
Endl., Nov. gen., lab. 209, B.) J 

Voici, du reste, la vraie structure des étamines du soi-disant I 
Arrudea? bicolor. ■ 

Starniiia numéro indellnita (eirciler 40) ceniro (loris masculi iti' ■ 
acervum depressum eongesia, reecplaculo non Iiimido, non uia- 
nifesle seriata. Filaments libéra , quadrangulari-clavafa , brevîa, 
crassa, leviler incurva. Antherse apicales, in oonneclivi fdamento 
continui anlicc plus minus lumentis substanlia semi-immersœ, 
obliquae, biloculares, loculis bilocellatis, inferne latioribus et ma- 
gis discrètes, superne connivenlibiis, locellis poro apieali oblique 
in rimani brevem extenso apcriis, porii; geminniim approxiniatis. 
Ovarii rudimenluni nidium. 

Arrudea purpurea, Splilgerb. in Tydsch. Nat. Gescli., I. IX, 
p. i02, ex Miqiiel in Unn., t, XVdl, p. 2'iO. 

Guyane hollandaise, Paramaribo (Splitgerber. — Foke. — 
Kappler, n' 1704!). 

Bractesecalycinae/i, biscrialie, pari interno eumexterno oblique 
alternante. Sepala 5 xstivalione quinconciali imbrionta. Polala 5, 
sepalis plus minus opposita. Androcteum 11. masc. e pulvino de- 
presso ambitu pentagone staminibus concretis oonflato eonsUms, 
rudimento pislilli pnescrtim sligmatibiis 5 erassis, radialo-5-l<pbis 
sessilibus coronatum. Filametila staminum brevia inter se et cum 
receplîicfdi productione (?i plane coalila. Anltieiu' apicales, con- 
net'tivo filamenio continuo immersse, apicc summo tanlum in pa- 
pillam 2-3-û-lobulatam obsolète prominulse , sœpius 2 , nune 
3-/i-locellalœ, loccllis poro apicali apertis, poris ssepiiis geminatis. 

Les bractées peu nombreuses et toutes disposées par paires 
distinguent ce type du véritable ^rradea, dont il semble se rap- 
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procher d'ailleurs par la Structure (le Tandrocée. D'aulrepart, le 
fruit de Tz/rrurfea purpurea est décrit par le professeur IVliquel 
de la manière suivante : « Capsula matura (sicca) ovato-globosa^ 
5 centim. fere longa, subpentagona, stigmatibus coronata, ultra 
1/2 long. 5-valvis, epicarpio viridi carlilagineo obsolète transverse 
plicato, endocarpio crasso, lutescente, duro, cartilagineo, pro- 
funde, transverse plicato, juxta valvularum navicularium margines 
elevato. » Ces caractères, notamment celui de Tendocarpe cartila- 
gineux et marqué de rides transversales, se retrouvent chez le 
Quapoya Pana-Panari d'Aublet, mais non dans le fruit de YAr- 
rudea clusioides. Nous ne voudrions pas en exagérer rimportance» 
car il est possible qu'ils n'aient là qu'une valeur spécifique. Mais 
ils ajoutent un motif de plus pour exclure la plante de Surinam du 
vrai type Arrudea, Nous ferions plus volontiers de cette plante 
le type d'une section particulière de Clusia^ que nous appellerions 
jirrudeopsis et que nous caractériserions comme il suit : 

ClusisB seclio IV bis : Arrudeopsis. 

Androcœum sectionis Phlœanihera^ pistilli rudimento adjecto. 
Staminodia fl. fem. (non descripta). — Capsulae 5-valvis, endo- 
carpio cartilagineo , transverse plicato, semina in loculis plura 
'biseriata. 

II est à regretter que M* Miquel n'ait pas décrit les staminodes 
dont il existait peut-être des traces à la base de la capsule mûre de 
sa plante. 

Puisque nous en sommes aux plantes litigieuses par suite de 
lacunes dans leurs caractères , nous devons signaler ici comme 
pouvant rentrer peut-être dans la section Arrudeopsis^ le Clusia 
dont voici le nom et la diagnose : 

Clusia (Arrudeopsis ?)'J^edrfe//tana, Nob. — Foliis oblongo- 
obovatis basi in petiolum longiusculum attcnuatis apice rotundatis 
margine leviler revolutis coriaccis nilidis nervis lateralibus paral- 
lelis obliquis prominentibus, cymis lerminalibus, dicholomis, pau- 
citloris^ floribus (amplitudine mediocri) breviler pedicellatis, 
bracteis calycinis 2 , sepalis 6 (an semper), petalis 5 , staminibus 
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creberriiiii» in massaiii Imliiiiiilo-iienloRonum iiiferne niidam sti> 
[lernu anllierifei-iiii) uim cuni rcccpiHciiii prtkliioliotio concretis, 
mitlierts ininntis utticiilibus itnmei-fiiK 2-Ii-lociilanbus, luculJti poro 
toi'tninali npeilis, |iif)lilli riidimentu coliimiiilurmi apicn in sligmn 
crasse 5*lobum dilatato. 

Briîsii (Wp*ldell, in herb. Mus. Paris.). 

Folia, |ieliolo excluso, circilcr 8-10 ceiiliiii. longa. Ahibastra 
globosa, puullo ante atilliestm clrcïtcr diariielro 1*2-15 niilliin. 
BracleBecnljcinifiS, ovalo-orbiculalx, upposilie. Scpalflti.scanosa, 
aeslivalione valdo hiibricatu, obscure liiseriala, gemînalîmque 
oblltjiie et jinjierrecto altenin. Pclnia 5 in alabuslro oblifjuu et 
iiiœijiiilalere obovaio-orbicnlala, œstivationc valdc imbricata. Fi- 
lamcnta vix atit ne vîx disliricla brovissima , in slratum lenue 
receptacull produclionein vesliens seepins confiisii, limiiibus liiiic 
indc snbdistinclis. AnUicnfi minulte, inordinatim confcrlfe, ssepius 
bilocularcs ('inlcrdum 4-loctilarcs?), locnlïs siibroltindis poro ler- 
minali lato apertis. 

Par la forme colomnaire do son rudiment de pistil, rettu plante 
se rapproelie ilii type Mesoslylion de In seclion Retitioitemm 
(l.c.f p. 321); mais elle s'en éloigne par ses anthères ouvertes 
par des porcs, earactcreipii la rapproche dcTz/rruf/ea, de» Clutia' 
delà section Phimanthera et de ta section Arrudeopsis, ilanii la- 
quelle nous la plaçons avec quebpies doutes, Icgilimcs par l'ab- 
sence do documents sur la sfrncture delà (leur femelle et du fruit, 

Il est possible que, lorsque tes deux plantes [iréccdentes seront 
niienx connues et dans tous leurs caraclères, on n'en fasse :ivec 
VArrudea clusioides qu'une seule et mcinesoctioti du genre Ctusia, 
section qui serait caraetL^nst'n non [lar le numbre, si variable et 
d'ailleurs si peu ii]i|ini't;uit, des hrarh'es r;dyi(ii:ites, iiinis pliilôt 
parles caractères de l'androcée. Celle -seclion /irrudea, englo- 
bant comme simple nuance l'^rrut/eo^sis, serait en quelque sorte 
parallèle au-type Mesosiylion de la seclion Weiinosicmon, cl n'en 
différerait presque que par les anthères ouvertes par des porcs, 
ail lieu de l'être |iar de courtes fentes. 

C'cftt probablement à une espèce de ce même groupe qu'il faut 
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rapporter les fruits qui portent dans la collection carpologique du 
Muséum de Paris le n** 1777. Récoltés au Brésil par M. Weddell, 
ces fruits, adhérents à des branches feuilléeS) sont entourés a leur 
base par un anneau étroit de staminodes soudés, sans traces d*an^ 
thères, à filets nombreux, aplatis et probablement pluriscriés. 
Leur forme est presque globuleuse; leur grosseur celle d'une noix 
moyenne; ils sont remar(]uables surtout par les grosses côtes 
rayonnantes qui, au nombre de 8 à 10, en couronnent le sommet 
et se prolongent en autant de styles gros et courts terminés par 
un stigmate en forme de coupe. L'endocarpe n'est pas cartilagi- 
neux. Les graines, obliquement pendantes, occupent, en deux 
séries et au nombre de 8 à 10, l'angle interne des loges. 

Gen. VL — ANDROSTYLIUM, Miql. 
(L. c, p. 34 3.) 

Charact. refotm. — Flores dioici. Calyx 5-phyIlus , foliolis 
sestiv. quinconciali imbricatis, valde insequalibus, extimis 2 multo 
minoribus, bracleiformibus, opposilis. PetnlaS, aestivatione imbri- 
cata, caduca. Masc. Synema e basi tumida glandulosa, columnare 
V. si mavis lageniforme, apice in globum dilatato antheriferum, 
inlus fislulosum, pistilli rudimento nullo. Antherse verticales, in 
stratum laleribus concretse, cuneato-obovatse, apice in papillam 
2-&-lobulatam tumentes, lobulis vertice poro minute apertis, locu- 
lorum parietibuscrassis, cavitate interna cylindracea angusta. Fem, 
Staminodia in acervum annuliformem hypogynum conferta, com- 
planato-linearia, apice leviter dilatata, antherae bilocularis vcs- 
tigium obsoletum gerentia, mediante résina glutinosa inter se 
plus minus conglutinato , tamen in alabastro tractione loevi solu- 
billa. Ovarlum ovoideum, apice leviter eontracto sligmatibus 
5 ovato-triangularibus in pyramidem conniventibus coi'onatum, 
S-loculare, loculis (ex cl. Miquel pluriovulatis). 

Capsula 

Arbor Guyanensis, focie clusiacea, more affinium pseudo-para- 
sitica, foîfis oppositis, petiolatis, oblongis, bnsi sœpius obliquis, 
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spice cuspùlalis, cymu tGmiiii:ili Iricliolorna, |i:iti('lll<irj , tlorihtis 
ainpliiudino tiieiliocri. 

Species iinica : Anurostïuum KoCKfijvNLui, .Miql., Stirp. Suri- 
nam, sélect., p. 93. — Walp., ^nn., vol. Il, p. 190. 

Clmia Fockeana, Mit], in Tydsch. Nat. Hist., X, p. 82, et in 
Linn. XVIll, p. -135. 

Guyane Iiullaiulaise, Surinam (Focke— Hostmann ti*811«spe- 
cim. masc. — Kappler, n' )705, specim. femin.). 

Ce genre n'est petit-èlre pas assez dlslinct du Cluaia, et parti- 
culiôrenient de la section Phlœanthera. 

fÎEN. VU. — QUAPOYA, Aubl. (pro parte). 

XantliCy Schreb. — Willd. (pro parte). — Itenggeriœ sp., 
Meian. — Schweiggera, Mart., non Spreng. 

Flores dioici v. inlerdum polygami. Calyx 5-pliylliis, foliolis 
imliricatis. Petala 5 (raro k) parlim sepalis opposita. Masc. Sta- 
raina in inassam iliscoideam arclc conferta, non vere coadunata; 
fllainenta hrevia , crassaj antheraï connectivi dorso adnalîp et 
.semi-immersie, loculia bilocellalis, biporosis. — Fem. Sluniinodîa 
5^, euneirormia, crassa, ananlhcra. Ovarium 5-locnlare, luculis 
ad axini pluriovulatis. Stigmata 5, pullatii, in pyraniiileii runni- 
vcntia. Capsula 5-valvis, uligo-v. polyspcrma. Scminn analiopa, 
tnorc affiniuin arillodio sacciformi involula. 

StM. 1. — EUCUAPOYA, «iob. 

Flores dioici. Siamina numcrosa, obscure id-seriata, scric in- 
tima !).mora, iocellis antherae snbvcrlienlibns, poris valde disere- 
lis. Capsula extus exsiecatione transverse rngosa, cndocarpio carti- 
lagtneo. Ovula in looiilis circiter 5-0. Semina abortu paoca (Z-h) 
dispensa. 

1. QuAPOïA PANA-PANARi. Alibi., Guy., p. 900, lab. 3hk {non 
Mart.). 
Çrtapoya scandens a, Gmel. Syst., non Aubl., fide Steudel. 
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Xanihe oblonga^ RsBusch, fide Steudei. 

Xanlhe parviflora, Willd., Sp. IV, p. 877. 

Clusia macrocarpa^ Spreng. ex Steudei. 

Ctusia Pana-Panarij Choisy in Mém. Soc. Linn. Paris, et in 
DC. Prod., I, 559. 

Quapoya surinamensis^ Miq., Stirp. Surinamens. sélect.^ 92. 
— Walp., Ann. bot. sysL, II, 190. 

Guyane française (Aublet. — L.-C. Richard ! — Perollet, Ann. 
1821. — Sagot!). — Guyane hollandaise (Hostmannn» 559. — 
Kappler). — Guyane anglaise (Schomb., n* 899). 

Cette espèce, très répandue dans les herbiers, y porte prcsquç 
toujours, bien qu'à tort, le nom de Quapoya scandens^ Aubl. Nous 
l'avons prise pour type de ce genre Quapoya^ sous lequel Aublet 
et la plupart des auteurs ont confondu deux genres tout à fait dis* 
lincts. Obligés d'appliquer le nom de Quapoya à Tun de ces types 
d'organisation, nous aurions choisi volontiers pour cela le Qua-- 
paya scandens , Aublet , parce que c'est la première des deux 
espèces que décrit cet auteur, et que c'est en grande partie sur elle 
qu'il semble avoir voulu fonder le genre. Mais , d'une part , ce 
Quapoya scandens est tellement rare que nous n'avons pu, malgré 
nos recherches, en trouver aucune trace dans tous les herbiers 
par nous consultés (si ce n'est pourtant une plante de M. Sagot 
dont il sera question plus loin); d'autre part ce type nous a paru 
devoir rentrer clairement dans le genre Rengifa de Pœppig et 
Ëndlicher, ce qui nous lui ferait trouver déjà un nom assez euphé- 
mique. Enfin il nous a paru préférable de choisir comme type du 
Quapoya l'espèce la mieux connue sous ce nom, et celle dont il 
nous est le plus facile de tracer les caractères d une manière 
précise. 

I^ description et la tîgure données par Aublet du Quapoya 
Pana-Panari sont , d'après l'habitude de cet auteur , remplies 
d'inexactitudes. La corolle y est dite à quatre pétales : elle en a 
presque toujours cinq ; les pétales sont figurés alternes avec les 
sépales : ils leur sont pres(|ue tous opposés; l'androcée est figuré 
pédicellé, il est en réalité sessile; le fruit enfin, quant à sa struc- 
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turc itilcrnc, est dessiné d'une l'açon qui serait incompréhensible, 
si l'exameti direct des laits n'expliqnait les erreurs lUi dessin. 
Voyons quelle est la vraie structure de ce fruit. 

C'est une capsule bac^^iformc, ellipsoïde, obtuse aux deux bonis 
et terminée par une pointe pyramidale que cotistiluent cinq stig- 
mates Ingone6,connivenls. La dessiwalion du mésocarpe amène 
dans l'épicarpc membraneux des riiles transversales saillantes, 
qui répondent plus ou moins à des replis semi-circulaires de l'en- 
docarpe. A la mainritc, le fruit s'ouvre en cinq valves, laissant à 
décuuvert une grosse columelle centrale, munie de cinq ailes ver- 
ticales, épaisses, à bord sinueux, encadrant cinq dépressions dont 
la surface est rendue rugueuse par les bosselures et les creux qu'y 
a déterminés la pression des graines. Le mésoearpe est pulpeux el 
pflu abondant. L'endocarpe cartilagineux se sépare en paitie de 
l'épicarpe par un retrait que détermine la dcssiccalion et présonic 
des replis transversaux plus on moins profonds. Au-dessous des 
lignes de suture des valves, ce retrait de l'endocarpe ilétermine 
do véritables locimcs. Ce sont |)robablcmcnt ces lacunes et ces 
re[)li8 transversaux qu'Aublct a mal représentés dans les figures 
6 et 10 de sa ligure â/i/i. 

i/iÇuapoya Pana-Panari de M. de Martius (A'ov. Cm. 111, 
p. Ï67, tab. 296, II) s'éloigne tout à fait du gcurc par la slnic- 
turc de ses élamincs. 

Seci. II. - HEMUJliAfOïA, ttoli. 

Flores polygiimo-dioiiM. Hermaphrodiii (nonne polîus pscudo- 
herniaphroditi ?). Stamina 20, in annulum crassum sub ovario eon- 
creta. AnlherEP biserial», sei'iebus lO-meris, rite alternaniibus. 
Ovarium 5-loculare, stigmatibus 5, crassis, pyramidato-conni- 
Ventibus coronatum, ovulis plurimis horizonlaliter pnienlibus. 

2. (Jl'AI'OVA LITTURALIS, Nob. 

Renggeria UUoralù , Pœpp. el Endl., /Vov. 6'en., III, p. Il, 
lab. 209, B. 
Parsi région de l'Amazone {Pœpp.V 
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C'est probablement par erreur que les bractées calycinales de 
ce type sont représentées comme alternes aux cinq sépales et op- 
posées aux cinq pétales. Ces bractées , aux moins les externes^ 
sont probablement décussées par paires , et les pétales doivent 
être en grande partie opposés aux sépales. 

Il n'est pas impossible que VArrudea bicolor^ Benth., dont nous 
avons décrit ci-dessus les étamines, soit tout simplement le type 
mile, polyandre, du Quapoya littoraiis , ou tout au moins qu'il 
rentre dans la même section que celte espèce. En la supposant 
distincte, on pourrait rappeler Quapoya bicolor. 

6tCT. ni. *- KEMGGERIA, Hefsn {Schto^ggerà, Mart.) 

Flores dioici. Masc. Slamina 10, quinatim et niternatim bise- 
data. AnthersB locelli obliqui, poris 2 anlice approxîmatis. Fem. 
Staminodia 5-6, cuneiformia, crassa, ananthcra» Capsula ex icône 
non rugosa. Semina in loculo plura, horizontalia. 

ft. QCAPOTA COMAMSf Nob. 

Schweiggeracomans^Uart.^ Nov. Gen.,\\l, p. 166, tab. 297^11.. 
Embouchure deTÂmazoney Para (Martius}. 

Même observation que pour le Quapoya littoraiis^ relativement 
à la position des pétales. 

Par les caractères de l'ovaire , des slaminodes et jusqu'à un 
certain point des élamines, le genre Quapoya se rapproche beau- 
coup de la section Cordylandra des Clusia. Mais la déhiscence 
des anthères établit une distinction facile entre les deux types. 

Species excludendse. 

Quapoya scandens, Âubl., Guy.^ il, 898, tab. S&S. Nous fai^ 
sons entrer celte espèce dans le genre Regifa par les irisons qui 
seront exposées. 

Quapoya œuminatay Walp., Report, j I, 393. — Clusia acu^ 
mifiofa, Sprengi, Syst. i)eg.j II, 599. — Garcinia comea^ Pav. 
berb. non Linn. = Rheedia acuminatay Nob. (infra). 
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Porto-Rico (Borlero, iri herb. DC). — Ciibn, Havane (hcrb. 
Pavoii in herb. Boihsicr). 

Quapoya laxiflora, Pœpp. et Emll., Nov.Cen,c[sp., 111, p. H. 

Pérou (Pœpp.). 

D'après la description même incomplète île randrocée, on peiil 
aisément soupçonner que celte plante apparlienl au genre Clusta 
et ù la section Relinostemon. 11 est probable que les caractères 
assignés au calice (diphyllc) et à la corolle (à 6-8 pétales} doivent 
ôtre modifiés, par ce qu'il y aura eu confusion entre les bractées, 
les sépales cf les [létales. 

Si, comme nous le pensons, la plante en question est un C/uaio, 
on pourra l'appeler Clusia laxiflora. 

Quapoya sulphurea^ Pœpp. et Kndl., t. c. 

Pérou. 

Évidemment étranger au genre Quapoya, pcut-«tre voisin de 
noire genre Chisiella qui sera décrit plus loin, et pieut-ètre plus 
voisin encore du genre manuscrit Astrolbeca, Miers (Spruce, 
n' 2854 et ii" 21 ôO), dont il serait la forme pseudo-bcrmapbriKlitc. 

Qvapoya Pana- Panari , Murl., Nov. Gen., III, p. 167, 
lab. 296, II. C'est |)robablemcnt une espèce deC7t«»Vi, 

Renggeria acuminata, Seem., Bol. ofHeraïU.,^. 88. ■ — Wal- 
l>rs., -^ fin., IV, 364. C'est une esiwcedéjii citée de 6'/wsta. 

lÎEN. Vin. — HFNGIFA, Pœpp. etEiidl. 

[L. c., p. 3(6.) 

Quapoyœ sp., Aubl. — Xantkes sp.y Schreb. (pro parteV — 
Clusiœsp., Cboisy. 

Flores dioici. Caly\ 5-pliyllus, foliolis aeslivalione quinconciali 
imbrieatis, Pclala 5. Masc. Stamina 5-10, receptaculi in columnani 
brcvem producti àpici inscrta, in orbem horizon talilcr radiantiu. 
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Filanienta brcvia. Antherae angusle-ciineiformes, truncatee, locu- 
lis 2, angustis, connectivuin marginantibus, rima longitudinali 
dehiscenlibus. Fem. Slaminodia 5, crecta, complaiiala, linearia, 
utrinquc sub apicc vestigium loculi antherse exhibentia (^saltem 
exiconc Aubletiana). 

Arbores v. frutices Americae meridionalis interlropicœ, ramis 
expansis scandentcs, foliis oppositis integris, cymis terminalibus 
muitifloris, floribus parvis. 

Des affinités très intimes rattachent ce genre aux Clusia des 
sections Criuva et Criuvopsis, avec lesquels il s'accorde surtout 
par la structure des fleurs femelles. Mais le nombre défini des 
étamines et leur disposition si remarquable en un sorte de roue 
dont les anthères seraient les bras rayonnants, nous ont paru suf- 
fire pour caractériser un genre à part. 

1. Rengifa PERuviANA, Pœpp. ct Eudl., Noo, Gen. et «p., III, 
12, lab. 210. — Walp., Repert., h 393. 

Renggeriœsp.y Choisy, GuU%f.del*lnd.j p. 20. 

Pérou (Pœppig. — Pavon in herb. Bôissier !). 

On ne connaît encore que les fleurs mâles de ce type : un fruit 
et un fragment de paniculc, à ovaires noués , que Choisy y avait 
laissés mêlés dans l'herbier de M. Bôissier, appartiennent, le fruit 
au Clusia decussaia^ et la panicule femelle au genre Chryso- 
chlamys. 

2. Rengifa scandens, Nob. 

Quapoya scandens^ Aubl., Guy,^ 11, 898, tab. 343. 
Xanthe scandens, Willd., Sp., IV, 877. 
Clusia Quapoy a ^ Choisy in DC. Produ, 1, 559. 
Clusia microcarpa^ Sprengel. 
Guyane française (Aublct-Sagot?). 

Il est évident que le caractère générique du Qmpoya, tel 
que Aublct Ta esquissé, s'a|)pli(|uc principaloinciit à son Quapoya 
icandens et presque pas a sonQuapoya Pana-Panari. Nous avons 

4« série. Bot. T. XIV. (Cahier n' 4.) * 46 
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exposé [ilus haul les raisons qui nous ont dcterniiniîs h prendre 
néanmoins ce dernier comme tyjie du Quapoya. L'ûndi^océe du 
Quapoya scandens^ bien que très inexaclemcnt décril et fignni, 
s'aeeurde néanmoins de la façon la pins frappante avee celui iln 
BettQÎfa peruviana, de manière à ne pas laisser de doute sur 
l'idcntitiî générique des deux plantes. 

Nous aurions voulu pouvoir vérifier sur la nature les autres 
caraclères assignés au Çmpoya scandens. Mais, en l'absence de 
l'exemplaire type d'AubIct, nous n'avons pu, malgré noire vit'désir, 
reneonlrer, dans les herbiers de Paris et de Genève, aucune plante 
qui répondit exactement à ce type. La seule qui s'en rapproche et 
qui peut-èlre doive s'y rapporter, est une planlc dont M. Sagyt a 
bien voulu nous communiquer des i'ragmentsct dont nous traçons 
ici les caractères. 

FoHum spcciminîs incomplelï unicum onncato-obovatum, apii^e 
sutirolundalo in aoiimcn brevîssimiim oblusum contractum, mar- 
gine intègre planiim, coHaceum, nervo pnmario inferne utrinque 
prominulo, superne evanido, secundariis crebris, veniformibns, 
lenuibus, stnuosis, valdc obliqui!;, quibiis cliaracteribos forrose, 
cniKsiludiniH et nervationis. plane eum tcotie Aublutianu Çuapo;/<; 
tcandentis convcnit. — Cymse paniculiCormia fnictii'enE Iragiiicn' 
lum inlloresccnliai i»tirpis supra dicUi3 cquidem rcspondcns. PeJi- 
celli brevissiini. FructuB(immaturi}grano Piperw ni^ri vis niiyo- 
rC8, braeteolis calyccque immtilalis sul'fulti. Braeteie ealycinae 2, 
opposilte, parvEe. Sepala 6, eestivalione quinconciali imbrieala, 
externis 2 multo minoribus. Slaminodia 5, dislincla, liiieHria, 
complanata, sepalJs opposita, Bub apiee leviter dilatato loculos an- 
therœ marginales eiïetos anguslos gcrenlia. Ovarium vaMe evo- 
lulum (v. si inavia, friirtiifi imrualiiruK) aiipuste ovoideum, suturis 
carpellornm exins in plicas aiiformes angustas exicnsis, 5-lo- 
cularc, apice stigmalibus 5 distinetis discilbrmibus orbiculatis, 
parvis eirca punclum apiealcni prominiiliim in orbem posilis 
coronatum. Ovirla in loeulo qiiovis 2, siipcrposila, angulo intérim 
afltxa, adscciidcntia, raplic angulum inlornum loculî speelantc, 
orillodio plicato-lobulato apieem seminis immaluri calyplrante, 
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antice vix od seminis dimidiam longitudinem extenso. Substantia 
fruclus immaluri mollis, ductilis, cndocarpio non conspicuo. 

Les caractères des feuilleSi ducalice, des staminodes, ne laissent 
presque pas de doute sur Tidentitë de cette plante avec Tespèce 
d'Aublet. L'indécision à cet égard vient surtout de ce que Aublet 
attribue à son Quapoya scandens cinq rangs de semences, ce qui 
pourrait ne pas s'appliquer au fruit ici décrit, avec ses deux graines 
dans chaque loge. Mais ces deux graines, étant à des hauteurs in- 
égales, il est bien possible qu'on ait pu, malgré leur petit nombre, 
les dire disposées en rang. Aublet, d'autre part, parle de stigmates 
larges et échancré^ ; l'expression conviendrait peu aux stigmates 
disciformes de la plante de M. Sagot; mais, en somme, nous 
croyons que toutes les probabilités sont en faveur de l'identité des 
deux types. 

3. ReNGIFA ACUMINATA, Nob. 

Ramis dichotomis ramulis apice parce foliosis ; foliis petio- 
latis, oblongo-lanceolatis, cuspidatis, acutis (circit. 6-10 centim. 
longis), integerrimis, non revoiutis; oymis terminalibus pauciflo- 
ris; floribus (mascuL) parvis, pedicellis brevibus undique bracteis 
imbricatis tectis; calyce.5-phyllo; petalis 5 ; staroinibus 6-7, an- 
drophoro brevi, antheris cuneatis. 

Guyane anglaise, Roraima (Schomburgk, n* 999). 

Rami denudati. Ramuli foliis 2 v. /i, tuncque 2 adultis sub- 
coriaceis, 2 innovantibus membranaceis ornati. Cymœ ad apices 
ramulorum pauciflor8B(7*9-flonB), breviter pedunculafœ. BraclesB 
non regiilariter decussalae, sœpc oblique triseriatœ. Scpala aesti- 
vatione imbricata. Petala 5, sepalis opposita v. altero hinc indc 
sepalis alterne, in alabastro anguste oblonga, obliqua. Andro- 
cœum afTmium, nempe anthersa cuneatse, in orbem radiantes, 
latere utroque rima longitudinali déhiscentes. 

Gen. IX. — PILOSPERMA, Nob. 

Flores dicli nés. Masculi ignoti. Fem. Calyx bibracleatus, 4-phyl- 
las, foliolis decussatim biseriatis, cxternis minoribus. Pelala h^ 
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exiema 3 scpalis inlcmis atlerna el subconformin, t;iihvatvatn, \ti- 
tcrna 3 niagiii conuavii. Discits ciipiilifortnis , margine iniei;cr, 
flxliis verticaliler multisirialus. Ovarium ôiibgiobosutn , gligmali< 
bus 6 amplis Irianpilaribiis sG!;silibu.s («Ifatim affixis oorona- 
lum. Capsula 5-6-lociilflns. Seminu in lociilo quovis RsepiiiR 3 mi- 
perposita, piïndiila, anatropn. Arillodiiim e membrana siip^riîcic 
varie oristalo-plioala lobiilahKpic « finiionlo simulque e micro- 
pyle ortu constans, seminit^ apicem lantiim involvens, pallidc 
aurantiacum. Inlegurnentutn semini.s (e diiobiis facile solubilibus 
constiins) camoso-inombran8<jeuin, Iiyaliiiimi, extus nipbe valde 
conspicua percursum , inrerne cbalaza pimcliformi iiot:i(iiin. 
Haplic prupter axitn rrtiotiis extcrtin, nempe loculj dorsum spec- 
lans. Embryonis ligclla (vu\go radiciila) maxima, cylindraceo- 
obloiiga, mucronulaia, colyledonibu& minimis âcmi-cllipiicis facio 
plana sJbi appUcitis. 

Arl>or, foliis oppositis, petiolalis, laiiceolatis, ciispidatîs, inlc- 
gerrtrnis, ci'assiiiRfîulis, ncrvo incdio valido, talcralibtis crebris, 
patenlibiis, parallelis, in nerviitn marginalein connexis, iiiriiiriuc 
prominulis, cymis Icrtnitiiillbus tricliotomis, bractcis i^rvis oppo- 
sitis, floribus pedioflllalis, ma^iiitndii»? inediucri. 

Spccies unic;i : Pilo&perma c*i;DATrM, Nob. 

NouvcUe-Greiiaclc, province duClioco, côl«du l'acifujuc, dans 
les bois, le Ions des cours d'eau (Tiiana). 

Kami tciragono-compressi. Folia 6-9 cenlim. longa. Fruclus 
hnud plane maturi, obovnto-oblongi, circiter t cciitiffl. loiigi. 

Co cnrietix genre semble se rapproeber de Yltavelîa par la 
disposilion binaire ef décnss<?e do!^ enveloppes ilorales. Mais il 
ê'oa distingue nelletneiil par le earaolèrc de ses graines et nuUini- 
mcnl pnr In position extrorse du rapbé et la siructiirc de l'arillode, 
]ioints sur lesquels nous Durons l'occasion d'insister dans la partie 
ort^aïKiyiapliique de cette étude. 
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Gen. X. — HAVETIA, HBK. 

Flores dioici. Calyx 4-phyllus , foliolis decussatim biseriatis. 
Petala 4, biseriata, decussata. Masc. Stamina û, pelalis alterna; 
filamentis crassissiinisindiscum /i-loburaconcretis; anllieris fila- 
menti apici immersis, trilocularibus, trilobis, dehiscenlia apicali, 
verisîmiliter irregulari. Fem. Slaininodia &, in cupulam Mobam 
concreta, ananthera. Capsula /i-5-valvis. Semina in looulo quovis 
geminay collateraiia, pendula, semi-anatropa (saepius abortu soli- 
taria), hilo lineari ventrali, arillo meinbranaceo, naviculari, ellip- 
soideo cincto, arillodio lobulato seininis apicem calyptrantc in- 
ferne cum arillo confluenle, raphc introrsa, embryone affinium, 
nempe tigella nnaxima, cotyledonibus minutis. 

Arbor americae meridionalis intertropicae, andicola, foliis op- 
positis, petiolatis, lanceolalis, floribus thyrsoideo-cymosis parvis. 

Havetia LAURiFOLiA, H.B.K., iVov. Geu. elsp.^ V, 20ft, tab. Û6*2. 

Nouvelle-Grenade, Andes de Popayan, entre La Vega de San 
Lorenzo et Pansitara, ait. 2530 mètres. (Humb. et Bonpl.) — 
Près de Popayan (Triana). — Andes du Quindiu, alto del Machin, 
ait. 2030 mètres (Linden^ n** 1106). — Ibid. (Goudot). — Ibid., 
près de Gallego, ait. 2600 mètres (Triana). 

La plante de Quindiu s*écarle un peu de celle de Popayan par 
ses nervures secondaires plus marquées, et qui, sur le sec, font 
saillie a la surface supérieure de la feuille. 

Nous signalerons plus loin les particularités de rinfloresccnce, 
de la symétrie florale et de la structure des graines par lesquelles 
se fait remarquer V Havetia laurifolia. 

Species excladendao. 

Havetia laurifolia, Mart., Nov. Gen, et sp., IIF, p. 166, 
teb. 297, m = Havetiopsis Martii. 

Havetia flavida^ Benth. in Hook., Lond. Joum. of Bot.^ II, 
369. — Walpr., Repert.^ II, 810= Havetiopsis flavxJa. 
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1 Havelia oetandra, Pœ[)\}. cl Endl., Nov. Gen. el sp., III, 
p. II, lab, 200 A. — Walp,, Rupert., I, 398 --■ Œdematopm 
oetanàms. 

Gb«. XI. — HAVETIOPSIS, Nob. 

Flores flioici. Cnlyx A-|iliylliis, folioiis (lecussalis, Pclala !i, bi- 
serinla, ilccussatn, crnssiusc.iilu, nxlcnia S Icvilor conctiva, interna 
Bubuticulliita. Mate. Slaininn II, poUitis opposila : lllaiDonui boiii 
abrupte incrassuta, moimilciplia, aiiti oiithcra plus minus contronta, 
parte libéra brovissiina. Aniheiie ovalte, conneclivodorso con- 
vexo, loculis 2 innrginnli-introi'fiis, intus d supcnm ultrii coniiec- 
tivuin Icvilor productis, rima lonpiUidinali deliiscftnlibtis. Fom. 
Staminodia û, aiilhorifeni V. cflstrnta. Styli û, brève», sligmati- 
biis dÏHCoideis minuiis coronali. Capstiin A-valvis, oliga-vel \nAy- 
spcrma. 

Arbores Amerioie inlortropJciP, foliJs opposilis, intcgerrimis, 
floris cymosis, parvis. 

Skct. r. - EtmAVKTlOPSIS. 

Slnminodia anlherirera (nntheris eiïRlis). Ovula scminaqitc nu- 
mcrosa, hoHzonlalia (ex icône Martinna). 

i. Ravutiopsis Mabtii, Nob. 

Uavelia laurifolia. Mari., Nav. Gen. «l sp., III, tab. Iti0, 
tab. 297. ni, r)on II.lî.K. 

Brésil, vallée du l'Amnzone (l)o Martiiis) . 

Les reiiillos de celle espace nViftiil pa.<î difrritca, et les (leurs 
dans ce genre se ressemblant beaucoup, il est possible (]u'on doive 
y rap|)orter l'une ou l'autre des espèces suivantes. 

Specias iloribus fem. ignotis, in seclione dubiœ. 

2. H*vKTioPsift FLBX1L1S, Nob. (U.ivctia flcxilis, Spruce mss.) 

Foliis cunealo-obovatis, in pi'tiolum brevcm atlenualis, apiCe 
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rotundatis v. hinc inde subretusis, exsiccalione ni.'irgine integris 
subundulatis crassiusculis rigidis, nervo medio prominente, latera- 
libus obliquis prominulis, cymis subsessilibus v. breviter peduncu- 
latis, trichotome divisis, folia haud a^uantibus, Qoribus parvis, 
sessilibus bibracteatis telrandris» 

Région deTAmazone, le long des fleuves Cassiquiare, Vasiva et 
Pacimoni (Spruce, n" S29ft, ann. 1858-54). 

Rami epidermide ruboseenti-fusca vestiti. Folia 6-8 centim. 
longa , exsiccatione rubescenti-fuscescentia , nervo medio subtua 
rubido. Flores subglobosi, diarnelro cireiter 4 millim. Petala ex- 
terna orbiculata, interna cucullata. Stnminum columna obconica, 
subquadrata, facile in partes k parlibilis. Antherse subsessiles 
ovatse, colunnnse subaequilongse. 

8. Hayetiopsis flavida, Nob. 

Havetia flavida^ Benth. in Uook. Lond. Joum. of Bot. ^11^ 869, 
— Walp., Reperl. II, 810. 

Foliis cuneato-oblongis in petiolunn attenuatis obtusis margine 
tenui reflexo exsiccatione undulatis rigide charlaceis, nervo me-^ 
dio lateralibusque obliquis tenuibus utrinque prominulis, cymis 
thyrsoideis terminalibus multifloris laxe et divaricato ramosis folia 
Buperantibus , floribus breviter pedicellatis subglobosis diamètre 
transverso cireiter 6-7 millim, letrandris. 

Guyane anglaise (Schomburgk, n* 817). 

Espèce évidemment voisine de la précédente, mais très distincte 
par ses feuille, moins épaisses, ses cimes plus lâches, ses fleurs 
pédicellées et plus grandes. 

Sect. II. — HAVETIELLA, Nob. 

Staminodia antherifera (antheris eflfetis). Ovula seminaque in 
loculo quovis plura, adscendentia. 

4. Havetiopsis HippocRATEOiDEs, Nob. — Foliis oblongo-cunea- 
tis loierdum obscure subtrapezoideis breviter peliolatis, oblusius- 
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ciilis, fîxsiccûtionc morginc tovilor nndiilatis, nervo niedio promU 
niilfi, liileralibus teniiibus, cymis ii>niiinalihus tjrticliintis (livarica- 
tis Iaxis mullifloris , tlorjbus parvis cciilralibufi sitbscssilibtitt, l:ilc- 
ralibtis pedicollulis, stib calice hibractcolntis, siaminibua (llor. 
maso.) basi ditjilala hrcviler iiioiiiKiel|ihis, staminodiis (flor. ffim.) 
brcvibus, ditatalis, niembraiiaceis, liberi;;, uiilhcni en'et;i umalis, 
capsulifi siibglubosse loculis A-lO-spenni». 

, Pérou (Cl. Gay, n' 1601 , 1080, 95) cl 1569, in Iierb. Mus. 
Paris.). 

Ramî obtuse teirasoni v. subleretes, c|>iflei'midc nigra rubcs* 
cente iu laciuiibis saipe rupta veslili. Rymuli patentes. Petah 
insigiiitei'cr'ass:). Slainina/i, fiinmenlis basi diblala lantuui ii)Ou;i- 
d(:l|)lii;j , [tarte libéra fcre antheram tecpiautc. Aniliorse ovalo- 
orbiculalœ, basitixA), (.'ouneclivo poslicc cnisso imlioc aiigusio, 
muticsD, loculis 2 lalciali-inlrorsis. Fem. Calys et corolla maris, 
sub fructu ditt persisfeulcs. Slominodta à, loculis ovarii opimsiui, 
lilniiicnta libci'ii, menibranacca, inrornn wiW^ dilatata; antlionc 
orbicnlatfe stériles. Capsula calyce corollDeque reliquiis stipula, 
Btylis /{ brevibus coronula, /i-valvis, v:ilv(s navicularibus , iittus 
aniple concavis, coluniella laïc ù-alata- îieniina in loculo ijtmvis 
^•10, adsccndeiitia, in'cgiiliiritcr biseriaUi, arillodîo aacciformi 
ad micropylen plicalo plus minuii invulula , bilo inicropyle 
proxima. 

Très voisin de la section prtîcédf nie , ce type Havelteila s'en 
distingue néannioin» par les caractèi-cs du fruit (notamnient la 
direction ascendante des ovules) et par les cîlamincfi dont tes fîlels 
ne mal confluents qu'ii leur base. 

Skt. m. — OLIOOSPOBA. Nob. 

Slaminodia anundiera. Scinina iii lociilLs |)auca (2-/i) c bnsi 
adstondenlia, arillodiis saccifonnibiis sajiiius inlcr se coiicrclis. 

b. Havetii>i>sis CAHYorHYLLOiDEs, Nob. 

Foliis oblongo-v. ellipiicodanccolatis aeuminatis, acutis basi in 
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petiolum angustatis, margine teniii revolutis, rigide charlaceis, 
nervis secundariis crebris parall'elis patentibus utrinquc prominulis, 
thyrsis terminalibus pauci- et densifloris, floribus subsessilibus 
(masc. ignolis) capsulis fere maturis circiter Pisi inagnitudine, 
i-valvibus, loculis oligospermis. 

Nouvelle-Grenade, province d'Anlioquia, ait. 900 mètres, dans 
les forêts. 

Arbor facie myriacea v. apocynea. Ramî rubescentes, dicho- 
tomi. Folia illis Caryophylli aromatici sat similia, circiter 5-8 
cenlim, longa, exsiccatione sublus pallide fusca. Staminodia A, 
brevissime triangularia, dentiformia, ananthera. Ovarium globoso- 
ovalum, slylis 4 brevibus coronatum, stigmalibus crassis, semi- 
globosis. Capsula ovalo-globosa , apice contracta v. acuminata, 
4-sulca, stylis 4 coronata. Seinina (immatura) ft, v. aborlu 2-3, 
basim versus angulo interno loculi cujusvis affîxa , biseriata, ad- 
scendenlia, anatropa, membrana pulposa (arillodio) plus minus 
involuta. Hilus basilaris. Raphe non conspicua. Integumentum 
externum subcrustaceum. Arillodia sœpius inter se varie con- 
fluentia. 

L'absence des fleurs mâles laisse quelques doutes sur la légiti- 
mité de l'admission de ce type parmi les Havetiopsis. Toutes les 
probabilités et les raisons d'analogie sont néanmoins en faveur 
de ce rapprochement. 

Il est inutile d'insister sur les caractères qui séparent les Have- 
tiopsis des Havelia, Les graines seules établiraient nettement 
Tautonomie des deux genres. La structure des étamines confirmé 
pleinement cette distinction. 

Gen. XII. — ŒDEMATOPUS, Nob. 

Flores dioici. Calyx &-phyllus, foliolis biseriatis, decussatis. 
Pelala A, biseriata, decussata, crassiuscula. Masc. Stamina 8-12, 
centro iloris congesta , triseriata, sublibera v. basi plus minus 
confluentia : lilamenta e basi ventricosa v. callosa, subulata : an- 
therœobverse cuneatse v. elliplicœ, (runcatae, loculis 2 marginal!- 
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oxlrorsis, Hiiia loii^'iludinnli ildiisceiilihns. Fem. (nx 'n<om Pffip- 
|jiginna , OËdematopodos oclandn). Slnminodin 8 , liypoRynn, 
ouneato'linearia, s(|iiii(iiiroi'nii», niintiltieni. Uvanuin &-Joculare, 
luciitis |ilurioviilfltis. 

1. OEdematopvs octandul's, Nob. 

Havetia octandra, Pœ|)|>. cl Eiuil. . A'ow. Gen. ctsp., III, p. H, 
tab. 209 A. — Wal|.., Hepert., I, 393. 

Pérou (Pœppip in herb. DC. « enm schednla n° 135, ('Iiisîa 
fAoapoya, DC), ihhO. •> — Pnvon in lierb. lïoiss.). — Këgion 
do l'Amazoïie, rio Cassîfiiiiarc (Spnice, ii° 3S'21). — Ibid. , Panure, 
rio Naupcs (Spnice, n° 2765). 

Les deux éclianlillons qui font partie des eolleclions de Sprucc, 
ont éld rupporlés nvoc raison parM. Benthani ^(Vllavetiaoctandra, 
Pœpp. cl Endl. 

S. OËDSHATOPUS OBOVATUS, Nob. 

Havelia obovata, Sfiruoc, mas. 

Foliis obovatis, floribus cymosis oclandris. 

Rétîion de l'Amazone, Panure, elc. (Spriice n" i803). 

Flore» slniclura gênerai! cmn illis Œdem. oetandri plane con- 
gniontes, parvi, masciili tantiim rioli. Braclea'oalycitiic û, bisc- 
rialœ, ilociiiisalso, cxicrnœ minores. Sepala II, docutîSiila, concava, 
orbiculata, œslivatione imbricala, allcro cujusvis paris alicrum 
oppasilum amplecienle. Peiula A, biseriala, docnsâata, exicma 
Uliora obovalo-orhiculata, inUis supra basim in gibbum uallosum 
tumentia, interna magis carnosa cuoullala mart^inibiis sinuosis 
Bubyurioiilntis allero alterum apice levitcr tegciite. Stamina 8, 
centre (loris in faBCiculum conferta, h externa geminatiiti pelalis 
extcrnis opposita, 2 inicrmedia pelalis intcrnîs opposita, 2 intima 
Btaminibns itilermediis alterna , [M^tatis cxlernis opposita. Fila- 
menta,prœsertim staminnm externornm et inicrmediorum.basi in 
callum dilalala, oallis omnibus semiconcrotis, tamcn Iractionc ino- 
diea facile soliibilibus, apnd stamina h exlmia tatioribtis, apud 
intima obsoletis. Pars filamenti libéra filiformis, in eonneclivtini 
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crassum cuneatum truncatum apice dilalata. Ântherœ loculi 
S lîneari-oblong® , marginales, leviter extrorsœ. Ovarium rudi- 
mentiim nullum. 

Œdemat'opus DODECANDRuSy Nob. — FoIHs obovâtis in pBtiolum 
brevem crassum conlractis, cymis terminalibus brcviler pedun- 
culalis nutantibus tricbotomis multifloris, floribus breviler pedi- 
cellalis dodccandris. 

Brésil , province de Bahia (De Martius, in herb. Mus. Par. — 
Blanchet, n" 3210 et 3211 , A). 

Rami furcati, denudati, epidermide rubescenli-Fusca induti. 
Foha crassiuseulay nervis secundariis prominulis» Cymae rami diva- 
rîoatiy ramulis extremis 3* v. abortu il. centralis â*floris v. abortu 
fl. lateralium unifloris. Flores sub calyce bibracteati, pro génère 
ampliusculi. Galyx /i-phyllus, foliolis ovato-ellipticis, biseriatis, 
decussatis. Petala 4, biseriata, decussata, oblonga, interdum mé- 
dium versus leviter contracta, externa in unguem latum vix an- 
gustata. Stamina 12, centro floris in acervum congesta, alternatim 
3-seriata , seriebus tetrameris , nempe externa k petalis alterna, 
intermedia & prœcedentibus alterna, interna k intermediis alterna. 
Filamenla brevia, ima basi plus minus confluentia v. sublibera, ibi 
sensim ventricoso-dilatata. Anthersecuneato- v. ellîptico-oblong», 
mutieœ, biloculares^ loculis manifeste extrorsis. 

Ce type s'éloigne des deux espèces précédentes par ses pétales 
dont les deux internes sont beaucoup moins distincts par la forme 
des deux externes; par ses éfamines au nombre de 12, dont les 
filets, plus ou moins libres, se renflent à la base d'une f^içon gra- 
duée, au lieu d'être brusquement dilatées en une sorte de socle; 
par ses anthères moins cunéiformes. 

En décrivant chez VOEdematopvs obavatus^ la position relative 
des élamines et des pétales, nous avons probablement plutôt 
signalé des apparences que la symétrie réelle. Car les étamines, 
bien que manifestement frisériées dans le bouton, doivent proba- 
blement être considérées comme étant symétriquement disposées 
en doux verlîcîlles tetramères , dont Texterne alternerait avec les 
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i|ualre pélatcs, et liiilerne avec les (|ualre ciamines de rc\lerne. 
Telle osl, du moin^î, l'iiiterprélalion » laquelle conduit t'élude ilc 
l'Œdemaiopus dodecandrus. Nous y reviendrons iJiitis la partie 
Drganographiijue de noire travail. 

Au point de vue générique, les OEdematopus soni pont-cire 
trop voisins du type Havetiopsis; mais l'élude des fleurs femelles 
cl du fruit nous a paru nécessaire pour décider, s'il y a lieu, la 
fusion générique de ces plantes. 

Gen. XlII. ~ BALBOA, Nob. 

Dédié an célèbre navigateur Vawxi Nimez de Halhoii, qui des 
hauteurs do l'isthme de Panama, découvrit le premier l'océan 
Pacifique. 

Flores diclincs ; l'eminei ignoti. Masc. Calyx 4-pIiylUis . foliolis 
dceussniim biitcriatis. Petala normaliler II (monsirose intordiim 
5 v. 3), sepalis plus minus rilc alterna, ohovatoorbictiliila, sesti- 
valionc varie imbricata, raro convolula. Slainina cireitcr 5-6 
monadelpha; fdamcnta in mnssam angtii^ie lurbinatam basi ntlc- 
nuatam longe concreta, supenie spalio brevi libéra, varie in- 
sequilonga, nunc 2 longiora euni 3 brevloribus , nunc contra S 
îongiora eitm 2 brcvioribus, rarius (iii flore fripclab) 3 longiora 
cum 3 brevioribus allernuiitia. Antlicrse rcnirormi-orbiculatse, 
filumento latiores, basifixie, introrfiœ, loculis 2 connectivuin niar- 
ginantibus, intus rima deliiscenlibus. 

Arbur fade apoeynaiiea; ramis tcretibus; foliis opposilis, pe- 
liolatis, oblongis, acuininaUs, aculis, membranaceis tntegris, nur- 
viâ lateralibus paucis -ipice anastomosanlibus; eymis axillaribus 
torniinalibtisque, Liiclioloinis, brachiatis, rnullilloris ; iloribus par- 
vis» brevissimc pedieellatis. 

Species imîca : Bilboa membranacea, Nob. 
Nouvelle-Grenade, San Pablo, entre Tiiqiierrcs et Barbacoas, 
ail. 1176 mètres, avril 1853(Triana); 

En l'absence des fleurs femelles, il est impossible de se pronon- 
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cer avec certitude sur les affinités de ce genre. Le nombre qua- 
ternaire des sépales et (presque toujours) des pétales semble le 
rapprocher de VHavetia et de VHavetiopsis : ce même caractère 
et la monadelphie des élamines peuvent le faire comparer avec 
VOEdemaêapus^mmh symétrie florale n'est plus, comme dans 
les trois genres cités, fondée sur le type binaire-décussé. La dé- 
cussation n'existe plus que pour les quatre pièces bisériées du 
calice : les quatres pétales alternent avec les quatre sépales , de 
la même façon que les quatre étamines de VHavetia alternent avec 
les quatre pétales bisériés et déçusses de ce genre. 

L'eslivation des pétales chez le Balboa présente de remarqua- 
bles diversités, sur lesquelles nous nous proposons de revenir. 



Gen. XIV. — CLUSIELLA, Nob. 

Flores diclines. Masculi ignoli. Fem. Calyx parvus, ebracteatus, 
5-phyllus, foliolis ovatis inter se parum insequalibus , seslivatione 
quinconciali imbricatis. Petala 5, foliolis calycinis alterna et eis 
multo majora , œstivatione convolula , 2 intima csetcris minora 
oblique oblonga, cœlera 3 falcato-obovala hinc in auriculam pro- 
ducta. Staminodia numerosa in cupulam cylindraceam, membra- 
naceam ovarium cingentcm concrela , dimorpha, nempe circifer 
20cupulae marginem liberum ornantia, biserialia, cœlera cupulœ 
superficiem exlernam infra médium arcte et dense vesfienfia; 
prima s. margirialia antheromorpha, e cupula resinam exsudante 
constantia, filamenlis brevibuscomplanatisallernalim inoequilongis, 
longioribus 10 cupulae margini oonlinuis, brevioribus 10 paulo 
infra marginem cupulœ exlus inserlis : sccunda s. externa, nume- 
rosa ccuneatoclaviformiav.interdum fusiformia, breviterstipilala, 
tela cellulosa fenuissima substantia resinoso-cerea repleta effor- 
mata. Discus nullns. Ovarium breviter oblongum, foveolis 5 stig- 
maticis callis folidem vix prominulis insidentibus coronatum, 
5-loculare, loculis angulo interno pluriovulatis, ovulis anatropis, 
subhorizon taliter suspensis. Fructus .... 

Frulcx subscandens, ramis gracilibus, crebre dichotomis, epi- 
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dermiile fiesa veslitiSj foliis oppoailia, brevissime petiolalis, ovato- 
iBiiceolBtifi.exquisilccmdatis BCulisiiitugerrirriisreliculHto-veiiosis 
nervis minus qiiam eolito corispiciiis, cymœ leniiiiialcs di'[iau[)e- 
ralte (l-S-pauciflorae) ramis longiiiaculis, bractenrum initiutarurn 
paria pliira (2-/i) (lissila gcrentibua, apice iinilloris, podiccliisbre- 
vibus, iloribus jwirvis. 

Speciea uniw : Clusielu bleo*b8, Nob. 

Nouvelle-Grenade, province du Clioco, ail. 3000 mètres, dans 
les forêls tic la cliaîne occidentale dos Andes grenadines. 

Cette gracieuse planle rappelle ^ la fois par son faciès certains 
Myrtes, certaines Vacciniées (Sphyrospcrmum) et diverses A]»- 
cyriées. 

Si l'on pouvait accepter comme vraiment caracliSristique de la 
tribu (sous-ordre, pour Choisy) des Moroiiubiées (telle que la 
définit Cboisy, Gutlif. de l'Inde, p. l'2j, l'ostivation convoliilivc 
des piîtales, c'est dans ce groupe r|uc devrait rentrer le Chisieiia. 
Mais l'ensemble de sa structure (stigmates scssilcs , largement 
cupuliformes, ovules non ascendanis) en fait plutôt une ClusiiSe, 
bien (\\\q ses aOinités doivent rester incertaines, tant iju'on n'en 
connaîtra ni les fleurs msMes, ni le fruil. A propes des fleurs 
mâles de ce type, il se pourrait qu'on les trouvât conformes ou 
du moins analogues pour la structure à celles d'une plante que 
noita avons vue dans l'herbier du Muséum de Paris sous le nom 
manuscrit de : 

ASTHOTHECA, Miert. 

Région de l'Amazone, Panure, rio L'aupès, (Spruce, ti" 285û), 
Son Gabriel de Cndiocira (Spruce, n° 2150), 

Voici, sans rien préjuger de ses affinilés et de sa place entre les 
autres Clusiées, les caractères que nous ont présentés les fleurs 
milles de ce type. 

Flores maseuli. Calyx 6-phyllus, eeslivalionc quinconeiali. Pe- 
tala 5, ueslivalionc convolula. Androcœum (ex s]»cciinine nimis 
junioi'e, n* 'JI60) exius stérile, inlus fertile* nempe : stérile, an- 
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niiiutn sistens mnterise resiDOsœ , sectione verlicali tractioneque 
modica in corpuscula lineari- vel cuneato-clavata ceracea sece- 
dentis, undique receptaculum staminiferum extus vestienlis : fer- 
tile : stamina receptaculo prominenli inserta, numéro indefinita, 
inordinalim conferta, erecla. Filamenta brevia, libéra. Antherge 
basiflx^e, complanatœ, connectivo cuneato-truncato, loculis 2 mar- 
ginalibus rima longiludinali dehiscentibus. 

Rami subquadranguiares , epidermide Isevi nitida hinc inde 
lenticellis conspersa rubescenti-fusca vestili. Folia opposita, bre- 
viterpetiolata, lanceoiato-oblonga, cuspidata, margine revoluta, 
nervo medio valido, lalcralibus lenuîbus patenlibus. Flores axil- 
lares» solitarii V. terminales, terni, pedicellati, pedieellis bracteo- 
latis, calycibus nudis. 

SnnBiB. B. — TOVOMITEiB (vide supra^l. c, p. 315). 

Ovarii loculi uniovulati. Arillodium nullum. 

Lorsque nous avons défini pour la première fois la sous-tribu 
des TovomitéeSy nous avions cru trouver dans le fait de leurs 
ovules* solitaires un caractère sufiisant pour la distinguer des 
Euclusiées. Ce caractère distinclif conserve, en effet, sa valeur, 
même après la découverte des Clusia sphœrocarpa et Pseudo- 
l/avetia, dont les loges du fruit ne deviennent monospermes que 
par avortement de Tun des deux ovules. Seulement cette réduc- 
tion extrême dans le nombre des ovules de vrais Clusia prouve 
combien il est prudent et logique de ne séparer les Tovomitées 
des Euclusiées qu'à titre de simple sous-tribu. 

Gèn. XV. ~ CHRYSOCHLAMYS, tœpp. 

CharacL reformatum. Flores polygami (?) v. polius abortu 
dicKnes. Mase. Calyx ô^^phyllus , interdum bibracteatus^ foliolis 
œslivatione quinconciali imbricatis^ cxternis 2 sfôpius minoribus. 
Petala 6, inœquilatera^ œstivalione imbricatai Stamina plurima, in 
cetitrO floris congesta^ nunc omnia fertilia monadelpha^ nuncex- 
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let'ti.i forliliu plut» minus liLiei'n, inteniis sterilibus iii corpus solidimT 
coiicrcliâ ; niaiittiiiti) lineaiia v. [ilus inliitis aimpbiiala; iiiilhcne 
minulse , ovata^ , loculis eotiiicctivo purvo ulliquu insi'loiililiiis 
lalt-nili-introrsis rima ctehiscentifaus, Flores pseudo-liermaphro- 
diti (vel vere hermuphroditi?). Calyx et curolla maris. Stainîna 
pttis minus elTcLa, (ilamentis in umiuhim v. cyallnim o\tus un- 
(liquo anllieiifenim infenie conûueiitibus , uuric cxtyriia plus 
minus liborn, inlimis in uiettoliim glandulosum sierilcm coaiilig. 
Ovarium 5-Ioculare, sligmalibus 5, radialis, undiipic adnalis 
V. apico liberis coroiialtim , loculis an^ulo intcrno supra basiu 
uniovulalis, ovulis amphitropis adscendentibus. Ca|isula bacui- 
forrnis (matura non visa), 5-locularis. Semina in toculo quovis 
solitaria, supra basim ungulu interno arfixa, ampiiitropa, arilto 
membranaceo-carnoso, sacciformi, dorso tisso plane involnta, 
intcgumenlo (e duobus concretis) crassiusculo, pellucido, raphe 
introrsu, cliahi/aconspicua. Embiyonis riidieida maxima, cotyl^. 
doues minuisc. h 

Arbores succo resinososcatenfes. Fnliaopposiia, inlefforrima wB 
apioe repnndo-subdcntala, membrariacca v. siiboori:!C(\i, penni- 
nervia. Cymae Icriniiiales axillaresfiue tbyreoideœ, pUiriflorœ; 
flores parvi v. magniludinft mcdiocri. 

Les i-araclLTcs do ce genre ont è\é tracés par ses auteurs d'une 
façon assez incxacre, au moins en ce qui concerne les pièces flo- 
rales, pour rjue nous ayons longtemps Iiésité à y rapporter des 
plantes que nous avions si^nali^cs en manusciit sous le nom de 
Pœcitostemon. Bien plus , même après avoir reconnu l'identité 
presrpiu eerlaine de nos Pœciîostemon avec le Ckrysochlamys, 
nous avions cru devoir laisser ce dernier comme type ou section 
A part, appcl(!c par nous Enchrysochlamys. Aujourd'hui, l'élude 
dircclc d'exemplaires de Piivon (iu herb. Roissicrj que nous avons 
déterminés sims hésitation Chrysochlamysmulliflora, nous permet 
de faire l'entrer celle espèce fondamenlale du genre dans la divi- 
sion que nous avions nommée Adelpkia (in Bulletin Soc. bol., 
février 18*>1, p. 73). Nous devons donc abandonner la division 
de ce genre en deux sections, liuchrysochlamys et l'ceciloslemon, 
pour adopter comme section ce qut^nous avions considéré comme 
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types ou sous-sections sous les noms à'Jdelphia eld'Heterandra. 
Le nombre quinaire des pièces florales et la présence d'un 
arille autour des graines distinguent très nettement le Chrysochlor 
mys du Tavomtta. 

Sect. I. — ADELPHIÂ, Nob. 

Slamina fl. masc. œqualiter fertilia, monadelpha. 

1. Chrtsochlamtshùltifloka, Pœpp., Nov. Gen.'et sp. jlll^ 13, 
lab. 211. — Endlîch., Gen. pi supplem., II, p. 81, n' 6433*. 

Pérou (Pœppig. — Pavon, in herb. Boissier, sans nom ni lo- 
calité). 

Folia (in specimine Pavoniano) inlerdum apice subdenlato-re- 
panda, nec ut in icône Pœppigiana dentata. Pedicelli non insigni- 
ter incrassati, alabaslro fere plane evoluto longiores (6-8 millim. 
longi), interdum nudi (pi^sertim in floribus terminalibus), sœpius 
(praesertim apud flores latérales) médium versus bibracteolali. 
Bracleolse calycinse 2, ovato-orbiculatse, plus minus complicalse, 
patentes v. scmi-reflexse. Alabaslra paulo anfe anthesim circiler 
diametro 5 millim. Sepala 5, suborbiculala, scariosa, externa 2 
paulo minora. Pelala 5 (adulta non visa). Androcseum ut in icône 
Pœppigiana, sed verosimiliter antherse non biporosse, nec vere 
fertiles, quod ex alabastro elicere non possumus. 

2. Chrysoghlamts paghtpoda, Nob. — Foliis oblongis breviter 
petiolatis acuminalis acutis integris v. apicem versus repando- 
subdentatis , cymis thyrsoideis brachiatis pedunculatis multifloris, 
ramis extremis triWoris, pedicellis brevibus crassis apice tanlum 
sub calyce bibracteolafis, bracteolis calycinis (prseter précédentes) 
2 semîorbiculatis v. transverse semi-elliptieis, alabnslris globosis 
[)aulo ante anthesim crassis (diametro circiter 8 millim.), sepalis 5 
scariosis orbiculalis, pelalis 5 (adultis non visis) , urceolo stami- 
Dum (in flore pseudo-hermapbrodito) extus undique antherifero, 
ovario 5-loculari. 

Pérou (Pavon, in herb. Boissier; sans nom ni localité et mélo 
à Tespèce précédente). 

4« série. Bot. T. XIV. (Cahier n-^ 5.) « M 
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Disliiict du Chrysochlamys viuUilîora, Pœpp. : par ses feiiillcs 
muins Ri-onries (loiifiiics de 15 à 18 ct-ntimètres), ses boulons 
beaucoup plus gros, ses pédiçellea épais, benucoup plus courla rt 
Hépotirvus de bractéoles, si ce u'csl au coiitaot tnfimo du cjilice. 
Les Heurs <^timl égoieitienl piu^iido-hcrmaphroclites dans les exem- 
plaires des deux espèces, les dirfcrences signalées ne sauraient 
lenir à des diversités sexuelles. 

3. CniiYsoaiLAMvs Pavonii, Nob. — Fotiis longïusculo poiiolalij 
liuiceolulo-obtongis, basi inleitluni subcunoal:) atlenualis, upice cufr- 
pidatis acutismargine leiiiil intii itvhIuIu (jljsiik'lc n'iiundis nifm- 
branaceis.cxsiccalione (laliiilf viiriililiiis,iK'r\it \\\M\o auUmhiAù, 
laleralibus paucis leniiibus, ivmis 1li\ rstiidcis icriiiiiKilibus pednn* 
eutalis elongalis erectis (?) v. iiulanlibus (?), ramis asctiiidenlibus 
non divaricatis, exlremis trifloris, pedicellis longiusculis clavalw 
infni médium bibracleolatis, (lonbus parvis, calycis ebraoteolali 
5-phyl!i foliis cxtcrnis muKo minoribus, pelalis5, fions pseudo- 
hermaphrodili staminibus nnmerosis in cupulam lalem prîpscrlini 
basi dense anthoriffiram concretis, ovario 5-loculari. 

Pérou, province de Cliaeapoyas (Pnvoii, in berb. Boissier; 
exemplaire mêlé îivee le ChrysocMamys dépendent). 

La Blruelm-e de l'androt-ée rapproche lout à lait celte espèce 
des deux précédcnles ; mais le uiUco, dépourvu de bractéoles, b 
rend plus voisine des espèces qui vont suivre. 

h. CHnvsocHLAHïs LAXA, Nob. — Fdiia auguste cuneulo-oblon- 
gis peliolalis iieuuiinalis sicutis m;irginc Inviter rovolnlu subrepau- 
dis l'igide ineiubi-aïKiccis gbbris nilldis pennin^rviis, iierviM se- 
cutidariis [laiieis rubidis , cyma Ibyrsoidea lerniinali la.su pluries 
bi-trichotoma (in spccimine fructilera), pedicellis ealyce longiori- 
bus, capsula bacciformi, immatura oiiviformi ellipsoidea stîgma- 
libus 5 radiatis adnalis parvis eoronata , staminibus (sterilibus) 
pluribus, pturiseriatis. in cupulam menibranaceani ovarti basiin 
cingenliîni cuncrelis. 

Nonveilo-Gi-enade, alto de Uoenavisla, Arides de Bogota, v»t- 
sanl oricnlal, ait. t>0(J uièlres {Triana), 
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Le Chrysochlamys laœa diiïore du Chrysochlamys membra- 
nacea par ses feuilles moins membraneuses, à nervures rou- 
geâtres, par ses sligmales beaucoup moins épais» ses cymcs 
beaucoup plus lâches, etc. Le fruit mùr doit avoir a peu près les 
dimensions d'une olive de grosseur moyenne. 

5. Chrysochlamys dependens, Nob. — Foliis longe petiolalis 
(petiqjo 3-5 centim. longo) obovato-oblongis breviter et abrupte 
acuminatis aculis margine tcnui leviter revoluto subrepandis rigide 
papyraceis, nervis secundariis subfus prominulis, cymis tliyr- 
soideis terminalibus axillaribusque Iaxis di-tricho(ome divisis, 
bracteis parvis, floribus ad apices ramulorum cymge interdum 
subcongestis » pedicellis gracilibus basim versus minute brac- 
teolatis, aiabastris subglobosis parvis, calyce nudo 5-phyIlo, pela- 
lis 5 calyce pauloIongioribus(?), stamînibus (fl. masc.) paucis 
(16-18-50), filamentis inferne in corpus solîdum irregularilcr 
subturbinatum concretis, antheris ovato-subrotundis loculis in- 
trorsum bivalvibus. 

Nouvelle-Grenade, Andes du Quindio, dans les forêts (Triana). 
— Pérou ^Pavon, in herb. Boissier, avec réliquelto Cltuia depen- 
dens. FI. Peruv. c. !•, n' 218 de Chincao, 1795). 

Nous n'avons pu saisir de différence essentielle entre la plante 
de la Nouvelle-Grenade et celle du Pérou. 

6. Chrysochlamys Goudoth, Nob. — Foliis late obovato-oblon* 
gis (1-1/2 — 2-1 /2 decim. longis) in petiolum brevem canaliculatum 
marginatum subdecurrentibus breviter acuminatis acutis, margine 
obsolète répandis, exsiccatione membranaceis, nervis secundariis 
ulrînqœ 15-18 patentibus leviter arcuatis, cymis thyrsoideis plu- 
ries divisis, pedicellis alabastro globoso 2-â-plo longioribus saepius 
ternis intermedio nudo lateralibus supra basim 2-1-bractcoIalis, 
floribus parvis (diametro circiter 2 millim.) abortu femineis (?), 
petoKs 5 calyce subbi^vioribus, staminibus sterilibus circiter 
15 irregulariter biseriatis, drciter 5 exterois, tilamcntis compla- 
nalis in cupulam ovarium circumdantem irregulariter connexis 
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[ilcrisque in anllicrse rudimentiim (loculis ciïeiis, v. obsolelis 
plane nullis) leviler (iilatalis.sliginatibus 5. 
Nouvelle-Grenade, rio Sucio (Goudot iii lierb. Mus. Paris.] 
ProbablenienI voisin du Chrysochlamys peliolarts, duquel le 
rapprocher) I, lu l'orme, le nombre et lii connexion des étainincs, 
en eonsidérant, il est vrai, ces organes chez la fleur màlc du 
Chrysochlamys petiolaris el chez la fleur pseudo-hermaphrodile 
(ou femelle pai" avorteinent) du Chrysochlamys Goudolii, I 

Skct. U. — HETERANDBA, Noti. ^l 

Shimina dimorpha, externa ferlilia, libéra, rnleriKi sierilia in 
corpus cenirale concrela. 

7. Ghkvsochlami H MB)iBHit>ACEA, Nub. — Folils aiigiislis ciuiealu- 
oblongis pelioliilis acumiiialis aculis membranaceis, cymis Uiyr- 
soidcifi lemdnalibus axillaribusque rcpetilu di-trichotomo dîvisis, 
ramis divarieaiis, br&cicis parvis^ pedieellis alabaslro longioribus , 
caljce 5-pbjllo nudo, petalis oblongis palentissimis, slamiriibus 
ititernis in lubum brcvem concrelis, ovario (llovis reminet) crasse 
brevi siigmaiibus quinquc crassïs coronato, annulo staminodiorum 
ovarium ampleclentc antheris paucis ornalo vel nudo. 

Nouvelle-Grenade, Ghoco et Barbacoas, côles de l'océan Paci- 
fique, ait. 200 inélrcs, le long des cours d'eau, dans les forêts 
(Triana). 

Flores dÎBmetro circiter lR-20 millim. Pelala obinngs, paien- 
tissima, ealyce.multo longioi'a. Slaniina feililia plura (,^0 et ulim), 
libcra, iîlanicntis linoaribus eomplanalis, sterilia in eenfro fions 
ootninnam aiianlhfrain solidam slaminibus fertilibus paullo hre- 
viorem sistentia. Ovarii rudimentum nuiliim. 

8. Ghrysochlahys myrciuides, Nob. — Foliis late v. auguste 
obovalo-oblongis in peliolum brevem crassum v. longiusculum 
marginatuni coniractis v. attenualis breviter el abiupte acuininatis 
aculiusculis, margine tenui revulutu inlegris subcoriaceis nervosis 
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subkis ad nervos pulveraceo-puberulis v. glaberrimis, cymis ter- 
minalibus axillaribusque foliis brevioribus repetito-di-trichotomis 
multifloris, bracteis parvis, pedicellis flore longioribus ebracteola- 
tis , calycis 5-phylli foHolis externis ovato-orbiculatis inleriorum 
orbîcularium dimidiam iongitudinem circiler sequantibus, petalis 5 
oblique oblongis sepala parum excedentibus, staminibus (in fl. 
maso.) crebrisliberis,intimiâ 5 slerilibus minutis papilliformibus 
basi concretis. 

Nouvelle-Grenade, Quindio, ait. 1000 mètres (Triana). 

Spécimen unum foliis amplis circiter IScentim. longis, petiolo 
brevi, circiter 8 millim. longo, crasso ; alterum foliis angustiori- 
bus longius petiolalis. 

Aspect d'un Myrcia ou d'un Eugenia. Nervures des feuilles 
saillantes. 

Gen. XVI. — TOVOMITOPSIS, Nob. 

Bertobnia , Spreng., non Mart. — Tovomitœ sp.^ Gambess. et 
Alior. 

Flores polygamo-dioici. Masc. ignoti. Pseudo-hermaphrod. 
Galyx &-phyllus, nudus v. bibracleatus, foliotis decussatis, exter- 
nis minoribus interna sestivatione non plane tegentibus. Petala &, 
biseriata, sepalis opposita, sestivatione imbricata. Stamina sterilia 
pliira, sub ovario inserta, irregulariter 2-pluriseriata : tilamenta 
sublibera v. inœqualiter concreta , insequilonga, crasse filiformia 
v. subulata v. fusiformi-clavata : antherae (effetse) biloculares, lo- 
culis connectivo fîlamento continuo v. discreto utrinque lateraliler 
adnatis, obliquis, basi divergentibus, rima laterali longitudina- 
liter dehiscentibus. Ovarium /i-5-loculare, stylis /i-5 brevissimis 
V. subnullis coronatum, stigmatibus triangulari-ovatis pellatis v. 
cuneatis, radiantibus, stellatim palentibus v. in capitulum 5-lobum 
conglobatis. Ovula in loculo quovis solilaria, adscendentia, semi- 
aoalropa, paulo post anthesim arillodio calyptrala v. cincta. Gapsula 
corlicoso-baccala , 4-5-valvis, endocarpio tenuiter cartilagineo, 
valvis dehiscenlia columellam crassam /i-5-alatnm nudantibus. 
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Sominain lociilis solitfiria, ndacendenfia, RPnii-nnfltm)ifl,arillo(lio. 
snocirormi cndostomio et umhilico simiil adhœrcnio VPrtiiiR Kfiini- 
nis exircmilatcm chahizicam v. eecus dorsum (?) lalo aperlo invo- 
iittD. Testa (e diiobtis tpgiimentis coorretis?) tenutter cni$i.infa. 
Embryonis oxalbuminosi ligelln (radiciiia) maximn, r.otyi«lones 
iioti rilfi vis». 

Frulicos V. arbores Amerioae intcrlropicie, ramis raimilisqne 
dissile foli'osis, foliis oppositis, iicliobiis, intcgris, membmiarBii, 
exi!li[)ulaiift, cyniis lerininuUbus , lloribiiii obticuriâ , umpliludinql 
mcdiocri. ^ 

Ce genre se dUtiiigiie Iréa nelleiiicnt des Chryiochlamyt par 
In sirudiirc d<> ses graines, choc les(|iiel]es noua avons cuDKtaté, 
de la façon la plus évidente, la présoncc d'un arillode, e'esl-ù-dire 
d'une membrane charnue, qui, procédant du bord ri^fléclii du 
micropylc et soudée égalomcni avec le pourtour du bile, sVlend, 
sons forme de pocbe membraneuse , stir lu prcs{pie totalité de la 
surface du test. Chez les Chnjsochlamys, la membranK qui semble 
répondre â cet ahiludc est un vénluble arille, ne pi-océdant que 
du funicule {autour du liilo), et laissant le micropyle libre de toute 
adhérence aveu lui. Chez les Tovomita, ce qu'on a décrit comme 
arille, n'est pas autre chose que le légiimont cxlenic de la graine, 
tégument qui forme une enveloppe piiHailenieut close, parcourue 
de nervuroe très dii>linctet> , caractère (ju'on ne trouve ni dicz 
l'arillo vrai, ni chtuc l'arillode. 

Les différences singulières que nous si^naloDS entre les (rois 
genres du i^roupu des Tuvumitées, sont conOrmées, du reste, par 
les iliversilés de stnniture tloralc. Le calice letranièi-o des 7'ouo- 
miiopm conlrnsle avec le calice pcntami-rc des Chrytochlamys. 
\je» deux pièces externes de ce calii'i- tclramère no rccouvnnit pas 
les pièces internes, comme on l'observe constamment chez les 
vrais Tovomita. 

I . TOVOHITOPSIS PANiCULATA, Nob. 

Tovomita paniculata, Camh., in Aug. Sainl-Hil. , FI. bras, 
merid., I, 315, tab. 65. 

Tovomita foliosa, Presl, Symb. bot., II, p. 20, lab. 66. 
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Bertohnia panictUata^ Spreng. , N. Entdeck.^ li, p. 110, 
lab. 1, fig. 1. 

Brésil, Rio-de- Janeiro (Aug. de Sainl-Hilaire ; Sellow). 

Les prétendues nervures que Presl a figurées et décrites sur 
le soi-disant arille de cette espèce pourraient faire croire, au pre- 
mier abord, que la membrane charnue dont ces graines sont enve* 
loppées n'est pas autre chose qu'un tégument externe arilliforme, 
tel qu'on en observe un chez les vrais Tovomita. Mais l'étude des 
ovules nous a montré l'arillode sous forme de sac, ne cachant que 
la moitié de la graine, et ce caractère, confirmé par ceux delà 
fleur, ne nous laisse aucun doute sur la détermination générique 
de la plante. Presl aura pris pour nervures de simples plis de 
Tarillode. 

2. TovoMiTOPsis psYCHOTRiiEFOLiA, Ocrst., PI. ct Tr. — Ramu- 
lis longe foliosis obtuse tereti-tetragonis, foliis dissitis internodia 
superanlibus petiolatis lanceolato - oblongis basi acuta atténua- 
tis V. subcuneatis, apice breviter cuspidalis, margine integro 
exsîccatione revolutis pallide viridibus subtus palli<lioribus (non 
glaucis), cymae thyrsoidese terminalis fcre e basi divisae ramis ex- 
tremis trifloris, pedicellis flore brevioribus v. longioribus, calyci- 
bus adpresse bibracteatis, sepalis h orbiculato-obovatis obtusis, 
petalis k (rarius 5) cuneato-obovatis calice subbrevioribus, slami-» 
nibus (sterilibus) fl. pseudo-hermaphrod. circiter 20-25 basi plus 
minus confluentibus , stigmatibus 5 cuneiformibus radiantibus 
margine externe Icviter erosis. 

Turrialva, Costa Rica, Amérique centrale (Oerstedt, n"* 4), mai 
18&9. 

Ramuli fistulosii epidermide tenui grisea v. hinc inde nigres- 
cente vestiti, apicem versus herbacei. Folia 9-15 centim. longa, 
2-1/2 — ù centim. lata, petiolo circit. 1 centim. Nervi secundarii 
utrinque circiter 15, oblique patentes, leviter arcuali, fere ad mar- 
ginem usque extensi, prominuli, venis oculo nudo non oonspicuis. 
Cyma multiflora, foliis brevior, densiuscula. Flores expansi cir- 
citer diametro*12 millim. (in sicco). Bracteœ calycinœ suborbi- 
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cuUtBG, diametro transversal! iaiiore, m:irgine erosœ, sepalis plus 
iluplo brcviores. Sepala paniin iiixi|ni>liu, ineiiibranacca, lciiiiil<T 
venosa, inarcesuoiitia. Pelala urastiliiscula, a calyce bene ilislincla, 
endura. FnicUis et flores masciili igiioli. 

L'affinité évidenie de cette plante est avec !e Tovomitopsii pa- 
mculata. Mais, sans parler des caractères tirés des feuilles, elle 
s'en distingue dès l'abord par tiCs calices embrassés par deux 
bractées, au lieu d'être nus. 

3. TovoMiTOPsrs clauca, Oersl., Pt. ctïr. — Ramis denudstîs, 
rninulis hrevihiis <iissitc foliosrs, foliis oppositis peiiolatis parvis 
oblon go-la nceolatis utnnqne aculis cuspidatis inlegi-is membrana- 
ceis essiceatis pallide viridibns sitbtiiH ievitec glaiicescentibns, 
nervis secnndariis ulrin(|ue 5-7 lennibus palenlibiis areuaiis, 
cytnis terminalibiis pedimculatis laxe pluritloris, pedicellis gra- 
citibus supra basiin iniani arlioulaiis, tloiibiis (ex alabastro sal 
evoltiio) parvis, calycibus bibractcatis /|-scpalis, petalis k, stami 
nibus (fl. pseudo-hermaphrod.) cireiler 20 liberis, filanientissubu' 
latis, anlberis niiiiulis (efTelis). 

Vulf,'o ; Coralillo. 

Ciista Rica, sur le mont Jaris(0er8ledi, n" 3), novembre 18461 

Rami subtereles, epiderniide grisea. Uamuli sat crebri, sterili 
V. fertiles foliorum paria 2-5 gerenles. Folia pro gencrc parva 
(6-7 eentim. iongii), membranacea, tenuia. Rracleœ ad basim 
rnmorum cymee trinngulari-ovaias, cuspidata:, parvœ. Alabast] 
globoso-ovuidea, obtusa. Uraclefe ealyeinx parva<. obtiisissimi 
erossB. 

Le nom de Coralillo que porte v»lt;aii'ement cette espèce fait 
probablement allusion i la couleur corail des graines ou de l'inté- 
rieur du fruit; car les fleurs, à en juger par les exemplaires secs, 
ne doivent pas être rouges. 

ft. TovoMiT0Psi8Ci)«EATA, PI. ct Liud. niss. — Ramis compresso- 
tclragonis subleprosis , foliis peliolalis, angtisie eunealo-oblongis 
obtusis margine lenui revolutis crassiusculis nervis lateralibus 
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utrinque 12-15 levîler arcuatis sublus exsiccatione proininuiis, 
cymsB terminalis ramis bi-trichotomis, bracteis parvis iriangula- 
ribus compHcatis, pedicellis (floris hermaphroditi v. potius pseudo- 
hermaphrod.) ebracteolatis , sepalis & biseriatis externis ovatis 
interna oblonga tegentibus, petalis h oblongis sepala parum cxce* 
dentibus, slaminibus crebrissubliberis externis brevioribus, ova- 
rio ovato 5-costato , stigmatibus 5 radianlibus cuneato - oblongis 
emarginatis ovarii diamelrum valde excedentibus. 

Nouvelle-Grenade, Hierba buenal, dans le Quindio, province 
de Mariquita, ait. 2200 mètres (Linden, n* 1141). 

Folia petîplo adjecto 8-12 cenlim. longa, in petiolum circiter 
1-2 centim. longum sensim allenuata. Flores diamelro circiter 
12 millim. Ânthersa generis. Ovula solitaria, amphilropa. 

Cette espèce s'éloigne quelque peu des précédentes par ses 
étamines (de la fleur pseudo-hermaphrodite) plus nombreuses et 
soudées ensemble à la base sur une plus grande longueur. D'ail- 
leurs, les stigmates, occupantlaface interne ou supérieure de styles, 
forment des rayons cunéiformes plus allongés et plus étalés. Mais 
ce ne sont la que de légères nuances d'organisation qui n'im- 
pliquent en rien une diversité générique. Les ovules , du reste, 
répondent parfaitement à ceux des autres espèces. Nous les avons 
vus à moitié enveloppés par une calotte provenant du bord ré- 
fléchi de l'exoslome. 

5. TovoMiTOPsis cosTARiCANA, Ocrst., PI. ct Tr. — Ramulis 
letragono-compressis, foliis ampliusculis petiolatis oblongis basi 
subcuneata aculis apice breviter et abrupte acuminalis acutiusculis 
margine tenui integris membranaceis more affinium glaberrimis 
exsiccatione pallide viridibus facie utraque subconcoloribus non 
glaucis, cymœ (frucliferse) terminalis laxse ramis trifurcis, pedi- 
cellis cylindraceis pedunculo brevi eis subjecto crassioribus, 
capisula (baccata) obverse turbinata superne in rostrum conoideum 
contracta obtuse costato-pentagona stylis 5 brevissimis tuberculi- 
formibus stigmate pellato discoideo coronatis. 

Turrialva, Costa Rica, mai 1847 (Oerstedt, n**l). 
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Harni non visi. Rnmulus l'oliosus apicpftuc Horidus subherba- 
ceuB. FuliH 15-18 centim. lunga, 5-6 i^ntiii]. lata, pctiolo ciruiler 
•1 uÊtitim. Nervi latoralcs utritiquc circitcr 15 oblique palcnlcs, 
levjler urcuaii. Cyma brevitcr pe<1uticulala , foliU brevjor , liixo 
divisa. Prucliis in spcciininc imicus, 25 milliin. longus, manifeste 
in C081.1B 5 oblusiis latas supenio gibbosas clovaln», roslru Icmii- 
iiuli incurvo bine 6, illinc 8 millim. longo, f-picarpio Icnui niou- 
hrenaceo, incsocarpio subcaiitosu , cuiiipuclo, nuti fibroso, ru- 
bescente , cryptis resiiiiferis iarcUi , ciitlocarpio nietiibranaceo 
stibcnrtilagineo, intus lœvi, nitido. Loculi Ti (v. abortu paiiciores) 
Tcrc loti in diiniilia parle superiorc fructus locati illiusquf! apiccni 
baiid altingcnles. Scminis ascendenlis , ovoideo-oblongi, sub- 
arcuaii arillodiwtn saccirormc , versus Pxiremitatem chalozicam 
laïc aperlum ibiquc mnrginfî llibeni ri-{i:)iiiif'-l<)tiiil;iii]i[i , supra 
inicropylen in L-arunculani niultilobulalaiii pli<iiiijin, imllidi^Hurai)- 
tiacum, nervis vtimisquo plane doHtituluni . Linbiiicusuvalo-oblon- 
gtis, latiusculiiA, micropyli fcrc i^oiitigiius. Testa meinbranaceo- 
âubcrustacea, non conepicne nervosa. Inlegumuntuiii iiiterniim 
cum testa confusum. 

La forme rcmar(|uablc du fruit nous a semblé devoir distinguer 
assez cette espèce [>our nous permettre de la signaler, même en 
rabsciicc dos (leurs. Les coraclôres de ce fruit et de la graine ne 
laissent d'ailleurs :1 peu près aiirtm douie sur In dt^tormination 
gi>i)LTi(]ue de la plaiih'. 

fi. TovoMiTOPsis mcAMAGUEBMs, Ocrsl, , PI. ct Tr. — Ramiilis 
sublcrclihiia (obsolète tetrngonis) , Ibliis petiolatis ampliuseiilis 
obloiigis basi Bubcnncab alteiiuatis noutis apicc in cuspidem bre- 
vem acutum coniractis njartilne tenu! inlegro siibrepando revoltitis 
(03tsi(?cnlione)nif.'in!iniri;hTis [mlliilc viriditiiis siihliis pallidiurilms 
subglaucis, eymee terminalis fructiferœ raniis divnricatis, pedicel- 
lis sub fructu crassiusculis superne sensim subdilatatts, capsii!is 
(baccatis) obovoideis non manifeste costalis nec angulatis basi rc- 
liquiis calycis slaminodiorumque slipatis apice obtuso slylis 5 
breviUis non capitellatis coronatis 5-locularibus, slaminodionim 
fdamentis subulalis (enuibus suUiberis. 
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Nicaragua, sur le fleuve San Juan, juin 18/i6 (Oersledt, n* 2). 

Rafnulus unicus epidermide fusco-nigrescenti vestitus. Folia 
dissila» ampla (15-25 centim. longa) petiolo circit. 2 centim. in- 
signe membranacea. Nervi secundarii utrinque cîrciter 7-9, tenues, 
oblique patentes, levitér arcuali, prominuli. Fruclus (non plane 
maturus) circiter 15 millirn. longus. Semina arillodio sacciformi 
involula, in specimine insectis exesn. 

Très distinct de l'espèce précédente par la forme du fruit. Pro» 
bablement allié de plus près au Tovomitopsù glauca. 

Gbn. XVÏI. — TOVOMITA, Aubl. 

Beauharnoiiiay Ruiz et Pav. — Marialva^ Vandelli. — Mariai" 
tMM, Mart. — Mierantheray Choisy. 

Flores pseudo-polygami. Calyx 2-ft-phyllus, foliolis, dum A ad- 
sinl, biseriatis externis sestivatione subvalvatis interiora plane in- 
volvenlibus. Pelala A-S, ssepius geminatim seriata. Stamina fer- 
tilia (fl. masc.) libéra v. inferne plus minus concrela ; filamenta 
plus minus crassa ; antherœ apicales, loculis basi divergentibus, 
filamento oblique adnalis, bivalvibus. Stamina (fl. pseudo-herma- 
phroditi) semifertilia (?). Ovarium &-locularé, loculis ad angulum 
inlernum uniovulatis. Styli &, brèves v. sat conspicui, stigmate 
concavo v. pulviniformi coronati. Capsula corticosa, A-valvis, 
valvis columellam septis A-alatam nudantibus. Semina angulo 
interno loculi affixa, umphitropa, adscendentia, tegumenlo externo 
àriliiformi, carnoso, pellucido, nervis ex hilo radiantibus reticulato, 
interno crustaceo cliam nervoso, embryonis exalbuminosi tigella 
(vulgo radicula) maxima, crassa, cotyledonibus minimis, plicifor* 
mibus, loculi apicem spectantibus. 

Frutices v. arbores Âmericœ tropicœ (e Madagasc^ria plane 
exules). Flores cymosi. Fructus saepe in tus acnœne et vivide co- 
lorati. 

Us caractères des graines tels que nous venons de les exposer 
suffisent pour déflnir très nettement les rotxwiito, ou tout au 
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moins pour les dislinguer des Chrysochlamys avec lesquels on sé- 
rail exposé à les eonfoticire. Quant .1 lu slruetnre de la fleur, elle 
présente dans le premier de ces genres des diversilés asscx no- 
tables, dont on pourra se servir avec avantage pour distinguer des 
sections naturelles. Le prototype de ce genre (Tovomita guyanen- 
sit) présente, d'après Aublei, un calice diplijlle avec quatre pé- 
tales. Mais cette slriicliire (|u'on retrouve chez quelques esuèws 
(ï*. amasonica, T. tmuifiorajac modifie aisément par la rt^pétilion 
de la paire de folioles calyeinales , ce qui donne alors quatre sé- 
pales au lieu de denx. I,e nombre des pétales est van!ibîe(ii-6- 
8-10) -, mais ce sont 1:^ des nuances auxquelles il ne faut pas ajou- J 
ter grande valeur. m 

Un fait plus important nous semble mieux caractériser les Tovo- 
mita : c'est que les deux sépales cachent entièrement dans le 
iKiuttm les pièces florales sous-jacenles. &> caractère le Tait dis- 
tinguer aisément des genres Chrysochlamys et Tovomilopsts. 

Nous réservons, du reste, pour une autre partie de ce mé- 
moire l'étude de la symétrie florale et des graines de ce genre. 

Calvi 3-phylliis, {isUIb i. 
t. Tovomita GiiïANEasis, Aubl., Guy., 11, p. 956, tab. 364. 

Marialva Guyanettsis, Chois., in DC. Prodr., i, 500, qnoiid 
synon. Aubl., non quoad diagnosim pessimam. 

Guyane française, entre Couron et Sinemari.HSlieuesduboi-U 
de lii mer (Aublct). — Guyane anglaise, Roraimu (Scbomburgk, 
n° »y3, aun. 1842-/(3), et Bidiia flilanchct, n' 2317), exem- 
plaires en fleur, in lierh. Mus. Par. — Guyane ('Perrollet, 1820; 
Poileau).exeui[)Iiiins m IVnil. ihid. 

Les échantillons en fleurs que nous venons de citer, répondent 
à la description et à la flgui-e du Tovomita Guyanensts d'Aublel, 
tandis que ceux qui portent des fruits , et dont l'im , récolté par 
M. Perroltel, a été étiqueté par M. Cambesscdes Tovomita €uya- 
nensis, Aubl., diftèrent des premiers parleurs feuilles plus réirécies 
h ta base et par leurs pédoncules et pédieelles beaucoup plus longs. 
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Leurs fruits, remarquables par quatre styles allongés , couronnés 
de grands stigmates concaves , à bord régulièrement dentés, ne 
ressemblent en rien au jeune ovaire à stigmates sessiles que figure 
Âublet. ; mais peut-être ces différences ne tiennent-elles qu'à des 
degrés inégaux de développement. 

Le Marialva guyanensiSy Choisy in herb. DG., est le Tovomita 
brasiltemis, Mart. 

I^ plante signalée au Brésil par M . de Marjlius sous le nom dé 
Marialvœa Guyanensis, et à laquelle il rapporte^ d'après Choisy, 
le Marialva de Yandelli, nous parait être, d'après certains carac- 
tères {stigmata sessilia stamina eœteriora decurUUa et abortiva)^ 
notre Tovomita paniculaia ; s'il est vrai que son prétendu arillo 
(fig. 17, t. 167. Mari, Nov. Gen.) soit muni de nervures, la 
plante ne saurait être en effet qu'un vrai Tovomita. 

2. Tovomita amazonica, Walp., Repert.^ I, 392. 

Marto/vœa, Pœpp. etEndl., Nov. Gen.etsp.^ III, 13, tab. 212. 
Brésil boréal, Ega (Pœppig). 

L'échantillon n* 1492 de Spruce, provenant de la région méri- 
dionale du rio Negro au continent du Solimoes, parait appartenir 
• au Tovomita amazonica. Il ne diflëre du type que parce que 
presque toujours trois de ses pétales sont aigus. Mais le caractère 
d'avoir les quatre pétales obtus, assigné par Pœppig ù son espèce, 
n'est pas rigoureusement exact. Les deux pétales internes sont 
généralement étroits, et présentent dans le bouton une pointe in- 
fléchie. 

Nous ne connaissons pas le Tovomita amazonica que M. Grise- 
bach indique à la Trinidad; mais, d'après la localité, on peut 
soupçonner que c'est peut-être le Tovomita guyanensis. 

3. Tovomita fructipendula. Don. 

Marialva fructipendula^ Choisy in DC., Proe/r., I, 560, quoad 
synonym. Pav. 
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Beauharnoisia fructipendula, R. et fav. in ^mi, du Mm., Il, 
I». 71, lab. y. 

Pérou, Chicoplaya (Ruiz et Pavori). 

Les exemplaires dépourvus do lleiirs, ûliquolés Marialva fruc- 
tipendula par Pœppig(n° 1176), ne ressembtcnl pas à la ligure ilii 
Btauhtxmmia fructipendula, H. P. Lcufs graiirles et liirgf-s 
Feuilles acuniiiiées, un peu rongeàtres par la dessiccation, ra|>- 
pcllcut davantage celles de certaines espèces de Chrysochlamys. 

Nous ne connaissons |ias la plante que M. de Martiii.s a ntp- 
portcP au T(womiï(i/r«rttpfinrfw/a(8ul)itffln'(i((jœa), et qn'il distingue 
do son Marialvœa brasilicnsis par les pétales aig"s, a» Hcii dVîtrc 
obtus. 

A. TovoMiTA iiH*siLiES8is, Walp.j/îepet-r., I, 39"J. 

Marialva brasiliensis, yhr\., Nov.gen. etsp., 11,83, lali. 1(17. 

Marialva guyanensis, (llioisy in OC, Prodr., 1, 560, non 
Aublet! 

Marialva vniflora, Choîsy ? in IK^ , /. c. 

Tovomita fructipendula, Canibess., A/em. Gultif. {fide speciiii. 
uutli. in lioi'bb. uunt. et Mus. Par.)cxd. synun. Huizct Pav. 

Tovomita tiguslrina, Poiteau mss. in licrb. Mtis. Par. 

Brésil : sur les hords dc8 rivières Ilaliype et Casocira, dans les 
foit^ts, prés de Saint-Pierre d' Alcantara, et ailleurs dans la province 
de Bahia, comme prés de Jouzcini (de Martius) ; Bahia (Blancficl, 
n* 23!). — Guyane française (Leblond, ann. 1793; Richard; 
Poiteau, ann. 1896; Mclinon, n' 149): (Mayenne (Marlin). — 
Nouvelle-Grenade : entre Scrvila et Villavieencio, versant orien- 
tfll de la Cordillère de Hogola, cnlrc ftOO-OOO mZ-fr. d'aHiInde 
(Trions). 

Arbrisseau de 6 à 8 pieds de hauteur, d'après M. de Martius, 
et (]ue Poiteau compare, dans une noie inaiiuscrile, au Truërie 
i^Liguitrum vulgare). Notre plante de la Nouvelle-Grenade devient 
un petit arbre. Sur des échantillons de cette espèce |)rovenani 
d'une même localité, on observe que lu longueur des pcdiceJies et 
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le nombre de fleurs sur les rameaux sont très variables ; ainsi les 
exemplaires de Leblond et ceux récoltés par M. Mélinon n'offrent 
parfois que la fleur centrale de la cyme triflore, Il est probable que 
c'est d'après des exemplaires semblables que Choisy a établi son 
Marialva uniflora La forme des fruits change aussi suivant le 
nombre plus ou moins grand de graines qui avortent. Ils présen- 
tent, dans nos échantillons de la Nouvelle-Grenade, les caractères 
suivants : 

Fructus aborlu bi-v. unilocularis, mesocarpi(f coriaceo, endo- 
carpio septisque membranaceo-carnosis eleganter venoso fucatis. 
Semina in loculis solitaria, infra médium angulo interno affixa, 
amphitropa, funiculo subnullo hilo lineari-oblongo, inlegumento 
eilerno arilliformi e membranu camosa rubescente tenuiter et 
pulcbre venosa secus seminis periphseriam introrsum crassiore et 
quasi duplicata , inferne in rostellum brève micropyle terminato 
producla, cseterum undique clausa, venis tenuibus ex umbilico 
radiantibus. Integumentum internum embryoni adpressum, ex- 
temo laxe involutum , rubescenti-caslaneum, radiatim venosum, 
crassiusculum, ab embryone facile solutum. 

Malgré les différences que Ton a signalées entre cette espèce et 
le Tovomita fructipendula^ nous ne serions pas surpris que Ton 
vint un jour à les réunir, 

5. TovoMiTA SECONDA, Pœppig., mss. in herb. Boiss. — Ramis 
gracilibus denudatis 2-3-furcatis, ramulis (interdum secundis? 
unde nomen?) brevibus, apice tanlum foliatis, undique cicatri- 
cibus foliorum delapsorum asperatis, foliis seapius qualernatim 
congestis, obovato-oblongis, petiôlatis basi acuta subcunealis, 
apice abrupte et acute acuminatis, margine leviter répandis mem- 
branaceis, nervis secundariis utrinque 10-12 tenuibus, venis reli- 
culatis, cymae terminalis sessllis triflorse pedicellis post anthesim 
réftexis, flore longioribus, infra médium bibracteolatis , floris 
pseudo-hermaphroditi sepalis 2 lineari-oblongis petaliij & hneari- 
bus extemis 2 latioribus semipetaloidcis, staminibus paucis (circi- 
ter 20) liberis filamentis linearibus. slyiis & ovario accreto sub- 
aequilongis. 
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Pérou, Muynas, tiaiia les forêts, avril 1831 (Pœppig, ri°" â376 
el 2605). 

La consistance papyracée fjiip les rpiiillos prennent par lu Jes- 
siccatioii, l'inflorescence liabltuellemenl réduite it trois fleurs, le 
grotipemcnt des letiilles à l'extrémité des rameaux, tels sont tes 
caractères qui rapprochent cette espèfc du Tovomila brasiliensù; 
elle en est d'ailleurs parfailemcnl distincte cl par les caractères de 
la fleuret par ceux des feuilles. Les ramugculcs leuillés sontfxiii- 
verts, dans leur^partie dénudée, d'aspérités produites par les nom- 
breuses cicatrices d'inscrkioti des anciennes feuilles. 

Nous avons adopté de confiance le nom spécifique secundo, 
d'après l'étiquette mannscrite de Pœppig. Peut-être ce nom fait-il 
allusion ù quelque disposition tiiiilatéralc tics rameaux ou des 
branches, caractère qui n'est pas appréciable dans un exemplaire 
d'herbier. 

0. TovOMiTA TKNLiiFLoiu, llcnth, mss. — Glaberrrma, foliis 
oppositis pctiolatis ampliuscutls oblongis v. obovato-obloiigîs 
ulrin(pie aciilis margine Iciuii revohilo integris eonaeeis exsic- 
catione nibeseenti-fuscis, nervo medio valido, secundariis cre- 
bris, pai-allctis, tcnuibus, cym» terminalis mulliflonï^ ramis coii- 
gestis c'omprcssis, |>edicellis gracilibtitj harsi tanhnn artictitatis, 
alabastris lenuibiis cylindraceis cuspidutis, sc|ialis 2 primum snb- 
concrctis, [letalis fi linearibus, staminibus (11. masc] pluribus 
subliberis. 

Fleuve Casiquiari, Vasiva et Pacimoni (Spruce, n° 3391 , ann. 
1853-54). 

Chez cette espèce la nervation des feuilles offre une certaine 
ressemblance avec celle de la plupart des Rheedia. I^s nervures 
secondaires sont, en cflet, fines, rapprochées, presque parallèles, 
saillantes, principalement sur la face supérieure, et réticulées 
dans leurs intervalles, l^s fleurs avant leur épanouissement sont 
cylindracées, grêles et terminées en pointe, caractère auquel fait 
allusion le nom spéciiique de lenuiflora. 
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** Sepala 4 (interna semipelaloidea). Petala 4. 

7. TOYOMITA RlGHARDIANA, Nob. 

Clusia longifoliay L. C. Rich. in Àct. Soc. hist. fiat, Par.^ I, 
H3 (excl. synon. Aubl.). 

Micranthera clusiœfolia, Choisy, quoad synom. Rkîh. et qiioad 
specim. in lierb. Deless. minime quoad descript. et icône masc. ad 
stirpem diversam (TavomUam Choisyanam^ Nob.) infra descri- 
bendam spectantes. 

Tovomita clusioides y Cnmb . quo^d synonym. Rich. 

Guyane française, Cayenne [Leblond (ann. 1892), in herb. 
Deless.]. 

Choisy parait avoir confondu au moins deux [)lantes sous le 
nom de Micranthera clusiœfolia, savoir : le Clusia longifolia^ 
Rich., qu'il paraît avoir eu particulièrement en vue en établissant 
son nouveau genre, et une autre plante de Therbier de De Candolle, 
t|uenous désignons plus loin sous le nom de Tovomita Choisy ana. 
Celte dernière, qui a servi pour le dessin de l'individu maie, et en 
jj^randc partie pour la description du Micranthera clusiœfolia^ a 
& sépales et ordinairement de 10 à 12 pétales. 

Un exemplaire du Clitsia longifolia^ L. C. Richard, étiqueté de 
sa main, se trouve dans rherbicr de i\I. Delesserl, inscrit, par 
Choisy lui-même, sous le nom de Micranthera clusiœfolia. Des 
analyses attentives, faites à deux reprises sur des boutons de cet 
exemplaire, nous ont montré huit pièces florales en tout : deux 
pièces externes, coriaces, ovales-oblongues, évidemment sépa- 
loïdes ; deux pièces alternes, avec les premières pétaloïdes ou à 
peu près; quatre pièces plus étroites que les précédentes, Hnéaires- 
oblongues, plus ou moins bisériécs. Les étamines nombreuses pré- 
sentent des filets étroits, un peu anguleux, et des anthères dont les 
loges obliques s'ouvrent non par des porcs, mais par de courtes 
fentes longitudinales et latérales. 

La disposition des Qeurs rappelle celle de quelques-unes des 
espèces du genre : le pédoncule terminal assez court .se divise en 

4« série. Bot. T. XIV. (Cahier n^ 5. ) 2 \% 
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trois ou quatre ramenux, iloril le médian, (]ui semble le continuel- 
plus directement, se soiis-dïvisc aussi en quatre autres pédoncules 
8ccondiiii'es conlinuunt ù t<c bifurquer pour se terminer souvent 
en une cymc Iriflorc. Les tlciirs latérales de la cymesont iwftées 
sur des pédicclles artieiilës en dessous au-millcu ; tes centrales, 
quand elles existent, sont dépourvues d'articulations ; les piîdi- 
celles sont accompagnés de petites bractées. Les feuilles, comme 
l'a bien dit Ricliard, sont oblongues, eunciforincs, arrondies cl 
obtuses, terminées par une [iclitc pointe. Ses pétioles sont de 
longueur moyenne. 

Enfin, l'individu remellc du Mieranthera dusicefoUa, figure par 
Clioisy à la planche 12, et représenté au Musée de Paris par un 
exemplaire de la collection de Leblond, diffère, par son inllores- 
ceiice ù trois lleurs terminales, de l'individu mâle de lu planclie 11 
du même mémoire de Choisy. Mallieurensement ces lleurs trop 
avancées ne nuiis ont jias i)onniâ de vérincr si elles appartiennent 
à l'individu mâle, suit par le nombre des pièces du calice, soit par 
celui do lu corolle. Elles font cependant exception dans le genre 
par leurs ovaires terminés en un Myle tri-t; ruurt, couronne de 
cinq stigmates étalés, Toutefois l'exemplaire en question se dis- 
tingue de notre Tovomita Hichardiana par ses l'euilleB lancéolées- 
elliptiques attcnuécii aux deux bouts, irrégulièrement ondulées et 
dépourvues de mucron, ainsi que par son inilorescencc. 

8, TuvoMiT* SciioMBtRGKii , Nob. — Rauiîs terelibus; foliis 
pctiolatii! unipliusculis oblongis basi aculis apice acuminatis acu- 
liusCulis niargine tcnui intcgro subrepandies rigide eliartaecis, ncr- 
vissecunduriisntrinquepaucis patentibus arcualisaliislcnuioribus 
intGr[)Osilis venisquc taxe reticulatis ulrinque prominulis ; cymis 
termlnalibus ablirovlalis brcvîssimc pcdnncutalis tripadilis, ramis 
apice congestc plurifloris ; pedicellis flore (masculo) amplitudine 
mediocri brcvioribus basi ima lantum articulatis, alabastris obo- 
voideo-globosis, sepalis h ovalo-oblongis obtusis, [letalis k oblon- 
gis calycL'in subaequantibus, staminibus erebris, lilamentis lincari- 
bus subliberis, antbcris affiniuni ncmpc loculis apici filamenli 
oblique adnatis. 
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Guyane anglaise, Roraima (Sehomburgk, n"" 758.) 

Remarquable par son inflorescence très courte et très contrac- 
tée, dont le peu de développement contraste avec les dimensions 
assez étendues des feuilles (15-2!2 centimètres de long sur 7 à 
10 centimètres de large, non compris le pétiole qui mesure de 
3à8 centimètres). 

9. TovoMiTA RUBKLLA, Spruce, mss. — Foliis lanceoiaio-* 
oblongis basi acuta in petiolum longlusculum altenuatis apice in 
acumen complicatum acutum contractis margine tenui reflexo 
integris v. sinuato-repandis coriaceis exsiccatione rubescentibus, 
nervis secundariis paucis patentibus arcuatis venis taxe reticu- 
latis; cymse terminalis a basi trifurcae ramo intcrmedio latera* 
libus longiore omnibus trichotomis, pedicellis flore longioribus 
basi ima articulatis; floribus amplitudine mediocri, calycis&-phylli 
foliolis externis orbiculatis concavis coriaceis internis orbiculato- 
ovatis membranaceis 9 petalis k biseriatis latis (intimo tantum 
angusto) calycem vix œquantibus, staminibus (fl. masc.) nume- 
rosis liberis, filamentis linearibus^ antheris afflnium minuits. 

Brésil boréal) San Carlos, sur le rio Negro (Spruce» n° 51 /i3}. 

Celte espèce nouvelle de la collection de Spruce présente dans 
ses inflorescences un pédoncule très court et qui se subdivipe en 
d'autres secondaires : parmi ceux-ci , celui qui continue directe- 
ment rinûorescence est très long, et se termine par trois autres qui 
sont tellement raccourcis qu*on les distingue à peine ; chacun d'eux 
porte, entre deux cymes latérales triflores, un pédicelle plus long, 
terminal, uniflore. Les deux cymes latérales se composent de deux 
fleurs à pédicelles articulés et d'une troisième à pédicelle plus 
long, non articulé. 

Sur les pédoncules secondaires nous rencontrons une appa-» 
rence d'ombelle, rappelant les ombelles de notre Tovomila If^ei^ 
ddUana. 

10. TovoMiTA STIGMATOSA, Nob. — Arbor glaberrima,ramis lere- 
tibus, ramulis pedunculisque compressis, foliis petiolatis oblongis 
(petiolo 2-3centim., lamina 10-15 cenUm. longa) basi aculius-> 
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cuHs ii|iiirc brcviler el oblnsc ;iciimiii:itis rnaigind ifiK^'ro leviler 
répandis coriaccis nitidis exsiccatis pallidc rufcsceiUibus , ucrvo 
mcdio valido latcralibus crebrJs parallelis utriiique proniinutis; 
florum abortu feniineoruni oymis subscssilibiis dt- tricliotuine 
divisis, pedicellis divaricatis apit^e incrassalJs; alabaslris globoso- 
obovatis, sepalis !i, exlernis 2 ovatis, inlemis 2 semipetabideis, 
petîills d, ohloiigis, sluniinibtis slunlibus bas! coriiicxis e.\timis 
brevissimis infernU ovarium valde superaiitibns ; thiciu inimaturo 
oblongo apice in mammillas b brèves stigmalibus crassis ovalis 
coronalas diviso. 

Nouvelle -Grenade, région de I"Orénoqiie, forêts de Vilhivicen- 
cio, tianos de San Martin, au pied de la Corriilli^rc orientalo, ait. 
ftOOmèlres (Triana). 

Les feuilles ù nervures latérales assez iiojnbrcuëes, la eyiiie 
tâche !^ pôdoncules divun(|ués, les fleurs plus gninde^ à boututiii 
ovoïdes, disUngncnl très ncltcrnenl eelte espèwi du Tovomita 
Schomburgkii. La symétrie florale e^t celle des espèces analogue», 
savoir : h sépales sur deux rangs alternes, dont les deux iuié- 
rieurs pétaloïdes} et ti pétales stir deux rangs alternes, ce (\m 
leur donne l'apparence d'être opposés aux h sépales. 

11. TovoHiTA niGRESCENs, Nob. — Kamis lerclibus corlicc 
griseo vesiitis denudalis; ranuilis brovibus â-/i-fol)atis ; Toliis 
poliolatis c-lliplieis v. late lanceolalo-oblongis am|)liiudine mediorri 
(6-lA eenlim. longis, â-7 centim. lalis, [letiolo 1 1/3-3 centint. 
longo) basi acutis apicc subacuminatis oblusJuscutis niargine sub- 
repamlis coriaceis cxsiecationo nigrcsi»nti-rusr:is; eymis termina- 
libus sessilibus brevibus a basi tripartitis ramis cnmprcssis apicc 
tirciter Olloris; floribus cymoso-cmigeslis subumbeUatis, pedi- 
cellis ima basi liuitnm arlicnhitis (lorft vtx longiorihus, alabastiii 
^oboso-ovoideis, sepalis U ovatis oblusis, pctalis â oblongis caly- 
ccm subœquantibuB, slaminibus (11. maso.) iriifijualibiis corolla 
brevioribus. 

Guyane anglaise (Scbuinburgk, n" OUI in hori). Boiss.). 

Nervi Ibliorum seeundarii crcbri, tenues, patentes, paralleli. 
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leviten arcuati, venis reticulatis connexi. Gymse^ramus centralis 
interdum breviter trifidus, rami latérales congeste 7-flori, nunc 
abortu &-flori. Alabastra obtusa v. mucronulata, pube tenuissima 
adpressissima sericea aureo-cuprea subnitentia v. glabrata. Sta- 
minaafBnium. 

13. ToTOMiTA Sprugeana, Nob. — Ramulis tetragonis foliatis; 
foliis longiuscule petiolatis ovato-v. lanceolato- oblongis basi acu- 
tiusculis apice sensim acuminatis acutis margine leviter répandis 
eoriaceis exsiccatione fuscis, nervis secundariis crebris patenlibus 
vix arcuatis ad marginem usque ëxtensis venisque prominulis ; 
cymse terminalis brevissime pedunculatse tripartitœ ramo centrab' 
longiore trifurco 7-9-floro, laterabbus 3-flôris, pedicellis flore 
ampliusculo brevioribus ; ealycis /i-phylli foliolis externis ovalis 
oblusis internis ovato-oblongis, pelalis A oblongis calyce panllo 
lougioribus, staminodiis (fl. pseudo-bermaphroditi) pluribuslineari- 
bus basi subliberis, antberis efletis; ovario ovoideo superne in 
rostrum cylindraceum conlracto, stylis k cylindraceis coronalo, 
extus lineis 8 elevatis e stylis geminatim decurrentibus ornato, 
stigmatibus Iriangulari-ovatis stylo crassioribus inedio leviter 
umbilicatis. 

Panure, sur le RioUaupes, région de l'Amazone, octob. 1852, 
janv. 1863, et Rk) Negro, mai 1854 (Spruce, n* 2428 et 
n* 3554). 

Espèce très distincte par les caractères de l'ovaire, combinés 
avec le nombre des pièces florales. Les feuilles rappellent celles 
du Mangifera indica^ L. Symétrie florale 1res simple, alternance 
par paires des sépales et des pétales. 

13. TovoMfTA Weddelliana, Nob.— Arbor 3-4-melralis ; ramis 
cylindraceis rugosis cicatricibus foliorum delapsorum notatis; 
foliis apice raniulorum approximalis sessilibus obverse-lanceolalis 
aculis, in terlia parte inferiore valde altenualis (petiolum laie ala- 
lum mentienlibus) ima basi truncatis, margine lenui (in sicco) ir- 
regulariter revolutis, charlaceis ferrugineisque , nervo medio 
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subtils prominenle, lalenilibus leimissimis piilenlibus 8iib[):ifallelis 
oculo nudo iiiconspicuts } cymis terminal i bug fulio brevioribus 
multifloris pliiries trichotomis pcibmoulatia, pedicellis «ItJniis iim* 
belliilalis, pedunciilis pedicellisque basi brocteis minutis acutîs 
slipalis; scpalis ovato-siiliorbiciilatis , concavis persistentibia, 
fluobus exlcriovibiis crassioribus, petalis h scpalis dimidio longio- 
ribuB oblonRO-lfttircolnlis membranaceis, staminibus crebris, Àla* 
menlia lineari-Biibulalis , basi libens , anthoris minutis ednalis 
exirorsis, ovario oblongo obtiiso glabro h loc. slit'nialibiis h ses- 
silibiis orbiciilatis mcdio iimbllicatis coronato. 

FoUa 14-18 cm. long. 31/2-i cm. lat., pedicellis 6-20 minj 
Alflbnstra sphœrica paullo ante anihesin diaraetro 6-G m. m. 

Bolivie soptenlrionale, vallée de Tipuani, province de LarecA 
(Weddell, ann. 1851). 

Espèce remarquable et très distincte par ses feuilles «eseiles^ 
étroites à la base, à nervures serondaires excessivement t^nucBj 
A peine visibles, par ses boutons sphérlqiies , par ses fleurs ûbon* . 
dantes disposées en eymes pédoneulées el d'abord réguliAremanli 
Iricholomes, se terminant quelquefois en umbellules par contrac- 
tion des derniers péilicelles. 

Les pétales se di&tinguont nelloment dos sépales par leur forme, 
If'ur grandeur, leur consistance et leur fugacité. Quaul à h sj-ra^ , 
Irie florale, elle est aussi simple (|iiccelledes espèces précédenl«s., 
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lu. TovnmiT* leucantiia, Nob. 
Clusia leucanlha, Schlechi m Lin., Wll, 186. 
Garcinia brasilimnt^ Choisy, GuUif. de l'Inde, p. SA, exclus, 
synonym. Martii. 

Rio Janeiro (Lhofzky in herb. DC.). 

Sepaia A, externa sestivalione interna involventia. Pelala 6, 
extima 2 scpalis extcrnisopposiia. Stamina numerosa, basi cobse- 
rentia. Antherœ loculi oblongi, apicali- latérales, superne conver- 
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gentes. Pistilli rudimenlum intra slamina reconditum, deprcsse 
ovatuiD, stigmatibus k minuUs coronalum,loculis vacuis. 

D'après l'élude d'un exemplaire authentique, nous n'avons pas 
le moindre doute que ce ne soit un vrai Tovomita. 

15. TovQMiTA MAcaopHYLLA, Walp., RcperL^ I, 372. 

Htarialvœa maeraphylla^ Pœpp. et ËndU, Nov. gen. etsp.j 
Ul, p. 18. 

Brésil, Ega (Pœppig), près de Panure, Rio Uaupes, et Vasiva 
et Pacimoni sur le Cassiquiare (Spruce , n' 2817, ann. 1852-53, 
etn* 3173, ann. 1853-54). 

Espèce très remarquable d'abord par ses fleurs nombreuses, 
rapprochées, portées sur des pédicelles courts, entourés de deux 
bractées connoes qui persistent au-dessous du bouton, puis, par 
ses grandes feuilles à nervures saillantes sur la face inférieure, 
laquelle est parsemée de petits points noirs. 

Parmi les six pétales d'un bouton que nous avons analysés, 
quatre alternaient d'une manière imparfaite avec les quatre sé- 
pales, et deux étaient plus ou moins opposés aux sépales internes. 
On pourrait croire que les quatre pétales externes résultent là du 
dédoublement de deux pétales, qui devraient être opposés aux deux 
sépales extérieurs. Mais cette idée, que nous trouverons être évi- 
dente chez une fleur du Tovomita laurina^ Nob. , est un peu con- 
trariée par le fait que, dans l'ordre d'estivation, un des deux pé- 
tales, opposés aux sépales internes, recouvre deux des quatre 
pétales que l'on supposerait devoir être extérieurs. 

Dans un autre bouton de la même espèce (exemplaire n"" 2817 
de Spruce), nous avons vu cinq pétales seulement, dont quatre à 
peu près opposés aux sépales et un alternant avec deux sépales de 
rang différent. Ce dernier pétale était recouvert d'un côté par un 
des pétales opposés aux sépales externes , et recouvrait de son 
autre côté un pétale plus intérieur opposé à l'un des sépales internes. 

Nous citons à dessein ces variations de svmétrie et d'estivation 
chez la même espèce, pour montrer qu'il ne faut pas donner à des 
faits isolés de ce genre une importance trop absolue. 



380 



J.'E. PL*N(.'BOIV RT J. THIANA. 



' Sepala i. Peialo 8-(2. 




1G. TovoHiTA GRtciLiPRa, Nob. — Hiimiâ gracilibus (erelitrt 
denudatis, ramulis 5-ii-folialis; foliispetiolatisellipticis v. ellipticot 1 
oblongis (7-iO centim. ion^s , 3-5 cenlim. latis, petiolo cimier 
1 1/3 cenlim. longo) basi aciilis apico in acninou oblusiusculum 
proiluctis margine teniii integro subrepandis, nervis secundariis 
paucis arcualis vcnisquc reliculatis iilrinque prominulis ; cyinis 
terminalibus Irifloris (v. sallein paucifloris) pediiiiculo commiini 
brevi parlialihus gracilibus ciim pedieello iinifioro eis breviore 
V. longiorf! srliculatis, cnlycis û-phylli foliolis orbiciilato-ovalis 
obtusis, petalis 8 angustts, ovario (accreio) globoso-ovoideo slylis 
h brevibiiR coronatu, stigmatibus capitellato-Limbonalis. ' 

MrésW septenlrional, San Carins, snr le Rio Ncgro (SpniceJ 
n'S079, aim. 1853-5/i). J 

Folia rigide cliartacca, nitida. Pcduricnli pediccllo adicclocîrciï] 
1er 2-2 t/2 cenlim. longi. BracU;ola) ad arliculationoin i>cdicellt 
cum pedunculo gomitix, niinnitt:, ovato-triangularcs, cndut^. 
Sepala externasnb fnictn immaluro calyccni panim excedente, cir» 
riler 5-0 millim. longa. 



17. TovoMiT* UMBEMATA, lîcntli., tii Hooker îjynd. Journ. <^f 1 

Bot., Il, 306. — Walp., Ueperl., II, 810. I 

Guyane anglaise (Scliomb., n* 991). ^ 

Espèce à nous inconnne; d'après la description, i-lle doit w" 

rapprocber du Tovomtta Choisynna, Nob. 



IR. TovoMiTA pYRiKOLiA, Noli. — Romiilis rcmprcsso-snbtolia- 
gonis ; Toliis petioialis ampliusculis ovato v. elliptico' oblongis basi 
interduni obliqua aciitis apice scnsim breviter et obttisinscule 
acuminalis margine loniii stibrepandis rigide coriaceis nervis 
.^ecnndariis utrinque circiler 10-12 patenlibns lovifer arriialis ad 
marginomosipieoxtensisvcnisquelaxe reliculatis; cymis(fl.masc.} 
itM'ininalibus sessiiibiis a basi 5-parli(is ramo central! ilenim 
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5-partito; flore central! solitario cseleris 3-5-natiin congeslis quasi 
umbellulatis, pedicellis ima basi arliculatis, alabaslris ovoideis v. 
ovoideo-oblongis mucronalis, sepalis 4 externis ovato-oblongis 
internis semipetaloideis oblongis, petalis circiter 8 late linearibus 
acutis calyce panllo longioribus, staminibus plurimis externis sen- 
sim brevioribus filamentis gracilibus, antheris minutis. 

Près de Barra, prov. de Rio Negro, région de TAmazone 
(Spruce, nM513),juiïl. 1851. 

Folia majora circiler 2 deeim. longa, 8 centim. lala. Pelioli 
vîx 1 centim. longi. Cymse rami compressiusculi, apice non valde 
dilatati.Alabastrainsigniter mucronata. Flores exsiccali diametro 
circiter 27 millim. 

M. Bentham, sur Tétiquette manuscrite de cette plante, Ta rap- 
prochée de son Tovomita umbellatay dont elle est en effet voisine. 
Nous aurions pii peut-être aussi la croire identique avec le Tovo- 
mita Choisyana, si les boutons mucronés et la forme des feuilles 
ne Ten distinguaient assez nettement. 

19. TovoMrTA Choisyana, Nob. 

Foliis oblongis basi acutis apice breviter et obtusiuscule acumi- 
natis integris nervis secundariis utrinque paucis leviter arcualis, 
cymis (fl. masc.) terminalibus plurifloris, pedicellis flore brevio- 
ribus, alabastris ovoideis muticis, sepalis k internis 2 petaloideis, 
petalis 8-11, staminibus numerosis filamentis gracilibus externis 
brevioribus. 

Micranthera clusioides^ Choisy. Mem. GuUif.^ p. 15, tab. XI 
et XII? (exclus, synon. L. C. Rich.). 

Micranêhera clusiœfolia^ Choisy in DC. Prodr.^ I, 560 (pro 
parte et exclus, synon.). 

Tovomita clusiœfolia^ Don. 

Guyane française, Cayenne (^lierb. DC.). 

Nous avons expliqué ci-dessus comment Choisy parait avoir 
confondu sous le nom de Micranihera clusioides ou clvsiœfolia 
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les deux plantes que nous signalons ici sous les noms île TovomUa 
Ricltardiana et de Tovomila Ckoisyana. La première existe duiis 
l'herbier Delesserl, étiquetée par L. C. Richard lui-même Clusia 
longifûlia; la seconde est dans l'hei'bier de De Candolle, mi 
M. Mùllcr a bien voulu analyser pour nous deux boutons, avec 
un soin cl une habileté qui nous inspirent la plus entière coniiance. 
Nous avons pu d'ailleurs par l'analyse d'un troisième bouton 
vérifier la parfaite exactitude du diagramme que M. Miillcr nous a 
communiqué. De ces observations réunies et do celle d'une fleur 
ouverte, il résulte que la (leur du Tovomila Choisyana présente : 
i* deux sépales externes à estivation presque valvaire ; 2' deux 
sépales internes, alternes, avec les précédents, et dont le sommet 
replié de l'un recouvre dans le bouton le sommet de l'autre; 
S' dix à onze pétales, dont deux externes non strictement opposés 
entre eux ni aux sépales externes (mais A peu près ; les deux sui- 
vants couvrant aussi les plus intérieurs, et ohliqueniciit (non 
Btrictement) alternes avec les précédents ; les deux suivants dans 
les mêmes conditions que tes précédents; enfin les cinq oh six 
autres à peu près en spirale et en estivation subconvolutive {un 
bord couvrant, l'autre couvert). l.ea étaminea (de la fleur mule), 
plus nombreuses et à filets plus étroits que chez le Tovomila 
Richardiana, sont aussi plus manirestemenf inégales, les plus 
externes étant plus ou moins raccourcies par rapport îi la masse 
principale des intérieures. 

20. TovosiiT* LU'BiNÀ, Nob. — Kamis ramulisque comprcsao- 
tcretibus; foliis longiuscule petiolatis oblongis(10-SO oentim. long. 
9 1/2-7 centim. lafis, petiolo 1-2 centim. longo) basi aentis apice 
aouniiiiiilis uculiusciilis marginc integro snbrepandis coriaceis 
exsiccationesubtusoinnamomeia, nervis secundariisutrinquecir- 
citcr 8-10 patentibus leviter arcuatis; cymœ terminalis contractœ 
sessilis plurillorse tripartitse ramis abbreviatis, pedicellis ima basi 
tantum articulatis alabastro obovoideo pnullo longioribus, calycis 
Ù-pbylii foliolis externis ovato-orbiculalis concavis obtusis, inter- 
nis ovato-oblongis pelaloideis, petalis â angustis inœquilaleris 
externis A cum sepaïis attemantibus internis /i sepalis opposilis, 
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staminibus (in flore masc.) affinium filamentis linearibus, antheris 
minutis. 

Panure, sur le Rio Uaupès, région de TAmazone, oct. 1852, 
janv. 1853 (Spruce, n* 2481). 

Dans des exemplaires de cette espèce, il arrive souvent que le 
rameau porte deux feuilles Juste au-dessous du point où il se divise 
en ramuscules de longueur inégale. Ces derniers se terminent 
chacun par une inflorescence, au-dessous de laquelle se trouvent 
trois ou quatre paires de feuilles. Chez la plupart des Tovomita^ 
c'est à l'extrémité des ramuscules que sont placées les feuilles dont 
s'accompagnent les fleurs. 

Un bouton, analysé avec soin, nous a montré clairement quatre * 
pétales alternes avec les quatre sépales.» et recouvrant dans l'esti- 
vation les quatre pétales plus internes qui alternaient avec eux. Il 
est assez naturel de supposer que les quatre pétales externes for- 
ment, en réalité, par dédoublement, l'équivalent des deux pétales 
qui sont habituellement opposés aux deux sépales extérieurs. La 
même explication s'appliquerait aux pétales internes, qui rempla- 
ceraient deux pétales opposés aux sépales intérieurs. 

Species, fl. ignotis, in sectionesubdubia. 

21. TovoMiTA TURBiNATA) Nob.— Arbor glabcrrima ; ramulis te- 
retibus exsiccatis nigrescentibus ; foliis petiolatis oblongo-ellipticis 
basi acutis apice breviter acuminatis acutiusculisv. subobtusis co- 
riaceis, nervis secundariis utrinque circiter 12-15 prominulis 
le\iter arcuatis ; cymis (fructiferis) sessilibus trifloris, pedicellîs 
fructiferis pedunculo brevi sustensis circiter 1& millim. longis 
sapeme leviter incrassatis; fructu pyriformi-turbinato stylis & 
brevibus subulatis coronato extus rugosulo circiter 3 centim. longo, 
seminum tegumento externe aurantia(;o parce venoso. 

Nouvelle-Grenade, port de la Buenaventura, sur les côtes de 
l'océan Pacifîque, parmi les Rhizophora (Triana). 



m 
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Spocies non salb aolx-, quoaii genu^ dubiœ. 



1 



, Nob. 



22. Tlhomita (?) Grisebachiaxa, 
Tovomita dusioides, Ci'rseb.,P(. IVrighl. Cub., liisc. 1, 166,.. 

non (lambess. J 

Cuba, dans les bois de Pins, près dft Monte Vorde fWrigttl. fide 

Griseb.). 
A nous inconnue. Rapportée, aux Tovomita sur la foi de M. Giv i 

sebach, qui lui attribue deux sépales et m pétales. 

23. Tovomita? michocarpa. Walp., Repert., I, 392. 
Marialvœa microcarpa , l'œpp. et KndI- . t\ou. yen. et sp^^ 

m, p. U. 
Forêts du Pérou (Pœppig^ 

D'après lu description de cette espèce, elle s'éloigne de toutes 
les mitres connues du genre par ses élamincs gottdces ù la base 
et entourant l'ovaire, au nombre de huit seulement, dont les al- 
ternes sont plus courtes. 



pli 0*9 



21. Tovomita? Pi.umieui, Griseb., FI. of W . Ind. /s/., I, 
(exclus, synon. Pluni. ad Ciusiam minorem, L. spectaiile). 
Ile Dominique (Imray, in herb. Hook. fide Griseb.). 

Nous admettons provisoirement cette espèce parmi celles qninftl 
sont pas assez connues. Peut-être ferions-nous mieux encore de U 
comprendre parmi celles qui doivent être exclues du genre. 1,'au- 
teur n'en a vu ni le calice, ni les anthères, qui fournissent 
des caractères génériques des plus importants. Il attribue au fruit 
cinq stigmates sessiles; or ce nombre cinq pour les stigmates 
ou les loges correspondantes de l'ovaire, s'il existe chez les vrais 
Tovomita, y est du moins accidentel. Ajoutons que la figure 
(tab. LXXXVIII, fig. 2) des Icônes de Plumier (édit. Burmann), 
citée avec doute comme appartenant à ce prétendu Tovomita, 
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appartient, comme nous l'avons vu ci-dessus (tom. XIII, p. 3S3), 
au Clusia minor^ L 

Species excludendae : 

Tovomita paniculata, Camb. in Aug. Sainl-Hil., FI. bras, 
merid.^ I, 135, tab. 64 = Tovamitopsis paniculata^ Nob., supra, 
p. 262. 

Tovomita? myriandra^ Ben th. =• Clusia myriandra^ Nob. 
supra, t. XIII, p. 3S2. 

Tovomita calyptrata^ Schlecht in Lînn., VIII, 187, ex descrip- 
tione certe Rheediœ species, 

Tovomita Madagascariensis^ Cambess., Mém. Ternstr. et 
Gultif.^ p. 51 (non Ochrocarpos MadagascariensiSy Thouars) = 
Ochrocarpos evonymoides^ Nob. infra. 

Tovomita havetioides ^ Griseb. = Clusia? havetioides ^ Nob. 
supra, t. XIII, p. 368. 

Tovomita pentapetala^ Blanco, F/, lie Filip., p. 432, ex des- 
criptione Calophyllœa. 

Trib. II. — MORONOBEiE (Choisy), Endiich. 
(Supra, tom. XIII, p. 316.) 

Symphonieœ^ Choisy in IX]. Prodr,^ I, p. 563 (exclus. Gen. 
(knella). 

Guttiferarum sectio secunda^ Cambess., Mém. Ternstr, et 
Guttif.y p. 54. 

Moronobéacées^ sous-ordre d'une famille (innommée) qui ren- 
fermerait les Ternslrœmiacces, les Quiinéacées, les Canellacées, 
les Moronobéacées et les Guttifères. Choisy, GiUlif. de Vlnde^ 
p. 12, 

Flores pseudo-hermaphroditi (potius polygami), pentameri. Co- 
rollsB œstivatio contorla. Ovarium pluriloculare , loculis angulo 
iotemo pluri v. pauci-ovulalis. Styli 5-fidi divisurse apice foveola 
minuta poriformi stigmatosae. Bacca corticosa, abortu oligosperma 
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V. polysperma. Semina exarillata. Embryonis tigella (vulgo radi- 
cula) maxima, cotyledones nullae v. vix conspicuœ. 

Arbores v. frutices resinifluœ. Tribus insignis, speciebus pau- 
cis, generibus pluribus singularibus , per Americam, Novam- 
CaledoriiaiD) Madagascariam et Africain occidenlalem diffusa. 

Gen. XVIII. -SYMPHONIA, L. fil., Willd. 

Moronobeœ sp.^ Aubl. — Choisy. — Schlechl. 

Moronobeœ, Plurimor. Auct. et Nob. (supra^ t. XllI, p. 316). 

Àneuriscus^ Presl, 5j/m6., I, 72, tab. Û8, 

Calyx 5-phyUus, foiiolis œstivatione quincunciali imbricatis. 
Petala 5 , foiiolis calycinis alterna, œslivatione convoluta. Discus 
infrastamineus apici gynandrophori brevis insertus^ cupuliformis, 
Icviter pentagonus, angulis cuiii petalis alternantibus. Stamina 
circiter 15, filamentis complauatis, inferne in tubum lagenifor- 
mem longe connalis, superne in adelphias 5 lineares, erectas dorso 
antheriferas digestis , antheris pro adelphia stngula 3 (rarius 2 
V. k) linearibus, bilocularibus, parallelis, rectis, extrorsis, dorso 
lacinise singulae tubi filamentorum infra apieem adnatis, loculis 
rima longitudinali dehiscentibus. Ovarium in fundo urceoli sta- 
ininei sessile, disco hypogyno nullo stipalum, incomplète 5-locu- 
lare, septis inferne ad axim connatis superne leviter scijunctis. 
Stylus crassiusculus, ovario attenuato continuus, apice in lacinias 
5 slellatim divisus, laciniis crassiusculis^ a latere compressis» le- 
viter arcuatis, apice acuto foveola stigmatica minuta poriformi 
instructis. Ovula in loculo singulo G-8, biseriatim angulo interne 
afTixa, adscendentia. Bacca (ex auct.) oligosperma (flde cl. Ban- 
crofl, abortu monosperma). Semina angulato-convexa, cxtus 
quasi tumenlosa. Inlcgnmcntuni (c dnobus roncrctis eonstaiis), 
mcinhranaceo-pnlposuiii, arillirormc, exliis tomcntosuiii raplic et 
nervis e chalaza radiantibus pcroursum. Albumen nullum. Kmbryu- 
nis tigella niaxinia, parte medullari interna [^allidiore, parle corli- 
cosa crassa, cryptis pluribus, sinuosis, brunncis, maleria resinosa 
replcti^ mannurata; cotyledones nullie v. salteni non conspicuie. 
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Arbor ainericana, resiniÛua. Ramî sœpe inferne denudati. 
Folia opposîta, lanceolato-oblonga, membranacea, parallèle ner- 
vosa. Flores coccinei, in ramulis ssepe lateralibus fere semper 
aphyllis cymoso-fasciculati, pedieellis nudls. Alabastra globosa , 
haud acuta, aduKa diametro vartabili, circiter 12-15 millim. 

1. Symphonia GLOBULiPERA, L. fil., 5tipp/em., 809. — Willd,, 
Sp.j m, 685, excliiso syn. Aubl. (pro parte). 

Moronobea coccinea^ Aub. (pro parte, nempe quoad figuras 
analylicas siib liUeris a-j inclusas), tab. 313. — Cholsy in DC, 
Prodr.^ I. p. 563.— De Marlius, Nov. gen. , III, p. 163, lab. 287. 

— Griseb., FI. of W. Ind. IsL, p. 107. 

Aneuriscus Àubletii^ Presl., Symb. bot., p. 72. 

Aneuriscus exserens^ Presl, /. <?., tab. 48. 

Moronobea globuliferdj Schlecht., in Linn.^ VIII, p. 189. 

Mani resinifera folio miicronato introrsum incurvo^ Barrère, 
Franc, équinox.^ 76. 

Mawna ^ree, Bancrofl, iVa<. Hist. ofGuiana^ p. 7&(ann.l763), 
menante auctoris filio. 

Hog gum lre$^ Bancroft in Hook., Joum. ofbot., IV, Iftft. 

Oanani des Brésiliens du Para (d'après de Martius). 

Guyane hollandaise, Surinam (ex L. fil. — Hostmann, n"" 806). 

— Guyane française (Aublel, Sagol et autres). — Jamaïque (Ban- 
croft, Berlero, Mac Fadyen, Purdie). — Dominique (Imray !), 
Saint-Domingue (fide Bancroft). — Trinitad (Lockhart, fide 
Griseb.). •— Brésil, Fernambuco (Gardner, n" 941), Bahia (de 
Martius, Blanchet, Lbotzky!), Para (de Martius, Spruce). — 
Guayaquil (Pavon in herb. Boissier!). — Chagres (Fcndler, fide 
Seemann). 

Presl, en établissant son genre Aneuriscus (Symb, bot.^ p. 72, 
tab. 48, ann. 1832), et en y comprenant Tespèce dont les analyses 
florales sont marquées des lettres a-/ sur la planche 313 d' Aublet, 
avait reconnu implicitement dans le Moronobea coccinea deux 
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f y|i(js yL'in:i'i(jues ()arrailemeHl disliucls, l'resmic à la iiiènieépo(;iie, 
M. de Sclilechtcndal (tmn., Vlll, p. 189, uiiii. 1833) sépara 
aussi les deux piaules d' Au blet comme spéciriquemeiit distinctes; 
il ap]}ehVime Moronobea gtohulifera{Aneuriscus jéubteliiyPrcsl,), 
en appli(|u!int le nom de Moronobea monlana à l'autre espèce, 
c'est-;wlire à la plmitc tpi'Aublet m;in[iiait plus parliculièrem«iil 
du nom do Moronobea coccinea. Il est à remaniucr fju'Aublut est 
(umbé dans une contradiction manifesle, lorsque, d'une part, en 
désignant les loealilés où croissent ses deux plantes, il répi'^tc 
dans le texte que celle à grandes fleurs est oiiginaire de, la région 
intérieure et montagneuse de la Guyane, tandis que celle l'i iiclites 
fleurs liabile les régions basses, man^geuses et maritimes, et 
iiue, d'autre part, en lèle des explications des analyses appartenant 
à son Moronobea à petites Heurs, il dit : « Fleurs des arbres qui 
viennent sw les Viontatjnes. » 

De celte inexactitude , il est résulté ({Ue Presl indique son 
Aneuriscûs Aubletii comme croissant sui' les montagnes, tandis 
que M. Schlechiendai accorde la indme station :1 l'autre. Touteiois 
il est certain (lue la première {Moronobea globutifera, Seblecht.), 
qui répond, du reste, cxaclemetit an Symphonia globultfera de 
Linné fils, est très répandue dans les régions basses, marccji- 
geuses et maritimes de la Guyane, du nortl du Brésil, de quelques 
des des Antilles et de la e6tc terme, et ipie, par cela même, elle 
est très commune dans les herbiers. L'autre, le Moronobea mon' 
tana, Sehiecht., est siditïérenle par ses caractères, qu'elle seml 
devoir former un genre distinct, que nous appellerons Moronobm' 
il ne sera pas envisagé Ici qu'on l'a décrit jusqu'ici (et nous 
même ci-dessus, t. XIll, p. 316), mais tel que nous pouvons le 
définir pour la première fois sur ses véritables caractères. 

Les nombreux exemplaires de Symphonia globulifera que nous 
avons étudiés, ne nous ont offert dans leurs caractèies que de 
légères nuances, et tout au plus d'assez, grandes variations dans 
le volume des Heurs. Mais cette diversité dans les dimensions 
florales pourrait tenir à des différences sexuelles; car nous soup- 
«^nnons que les plantes de la tribu des Moronobées, bien qu'en 
apparence bermaplirodites, sont en réalité polygames. C'est une 
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hypothèse qui voudrait être éclaircie par une étude attentive sur le 
vivant. 

D'après l'intéressant article du dooleur Bancroft sur le^o^r gum 
Tree de la Jamaïque, publié dans le. lY" volume du Journal of 
Botany de Hooker (p. 136 et suiv.), Tarbre en question est bien 
évidemment \eSymphonia globuliftra^ L. fil. C'estpar suite d'une 
erreur remontant à Sloane , et répétée par Browne et tous les 
auteurs subséquents, que le Hog gum^ ou Résine de cochon^ a été 
attribué au RhusMelopium de Linné. Le docteur Bancrolt explique 
aussi comment le vrai bois à cochon de Saint-Domingue lui ayant 
été procuré par les soins de deux anciens praticiens de cette ile, les 
docteurs Corbérand et Daron, il a pu s'assurer que ce n'est pas 
autre chose que le Symphonia de la Jamaïque. C'est pour avoir 
confondu avec le Sucrier de montagne de Saint-Domingue {Hedwù 
giabaUamifera^ Swartz), le Bois cochon de la même île (Sympho- 
nia globulifera, L. fil.), que Poupéc-Desportes d'abord (en 1770), 
puis le père Nicholson, puis Swartz, puis Descourtilz, ont intro- 
duit ou propagé dans la matière médicale l'idée fausse que la 
Résine à cochon de Saint-Domingue provient de VHedwigia baU 
samifera. 

Gen. XIX. — CHRYSOPIA, Noronha. 

Ex Dupetil-Thouars, Gcn. Madag., !i° l\6. — Cambess., Mém. 
Temslr. et Gutlif., p. 54. — Endlicher, Gênera, n° 5440. — 
Nob., supra, lom. XIII, p. 316. 

Styliapice poro nec secus lineam, stigmatosi. Semina Isevia, 
ascendentia vel liorizontalia. Cotyledones inconspicuae ; tigella 
(radicula) maxima. 

Ce curieux genre ressemble singulièrement au Symphonia par 
la structure de la fleur, mais il s'en distingue assez par ses fruits 
polyspermes et ses graines à tégument lisse. 

^ 1. Chrysopia fasciculata, Dupetit-Tli., /. c. 

Madagascar (Noronha; Poivre, in herb. Jussieu ; Dupetit- 
Thonars; Chapelier! Boivin!). 

4« série. Bot T. XIV. (Cahier n' 5.) 3 49 
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I,es flcttrs (lîiiis celle espèt-e rappdlenl, pour la rlis[Histtion t 
l'a|iiiiirem.'e , celles du Sympkonia globuUfera. Le fruit, lel *l^% 
nous le montre un exemplaire récniti? par Chapelier (lierb. Mia. i 
Paris.), est nnc sorte de baie sèohe. ovoïdtî, très grosse, longue* 
d'environ i décimèlre sur 8 centimètres de diamètre, divisée ât f 
cinq loges, dinis ctiacnne desquelles sont niellées dans les riîstt 
(i'une pulpe desséchée environ huit lî dix gi'aines, les moyenna 
presque horizontiiles , les supérieures un \m\ aseendantes et M 
inférieures un peu pendantes. 

Dans l'herbier d'Antoine Laurent de Jussieu, In plante poite ]f4 

notesnivanle : * 67tMta Petit f^ongo. Fruit P'oasnu Voura," 

fournit une résine jaune aromatique, qui brûle et sert à calfater. 
(Herb. l'oivre.) » 

2. Chkvsopia veniiiicos^, Hilsiiiger et Boyer mss. 

Koliis (in specimine c ramo avulsisi Isiticeolntis v. laneeolat» 
oblongis V. cnipticn-lnncefllatis,hRSi siihrotnndalis, petiolatis. obiaf 
sis V. acuminstis. nervis secundariis sat erebrls. pedicellis cin 
1er 1:>-15 uiillim. lundis, (loribns magniluilitie iWos Symphonii 
globuliferœ relerentibus, colore viuoso, n drii|]a inaxima verru- 
eosa (ex seliedula). 

Madagascar, forêts de Bé-Fouroun (llilsin^er et Bojer in tiert^ J 
Miis Par.). 

1 «elianlillon consiste en deux fleurs el quelques feuilles, le 
tuut détaché du ramenu, 



3. (jiRïsopiA jiiCHOPHïi.LA, (^amliess.. jWem. Ternstr.eiGuUif., 
p. 55, tab. IV (tab. XIX Mém. Mus.). 

.\l:id!igaHCiii'(Hiishiiier et Bojcr, in lierb. Mus. Par., in lierb. 
Cambess., in herb. Delile, etc.). , 
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4. Chrysopià uropuyllA) Dcne. mss. — Ramis corlice cinereo 
verruculosoveslitis; foliis lanceolatis^ apice longissime attennatis, 
coriaceis, supra avenîis, infra subtililèr parallèle venosis ; floribus 
roseis, pedicellatis , ad ramulorum apieem subumbellatim con- 
gestis ; foliolis calycinis ovatis, obtusis; petalis subrotundatis dex- 
trorsum contortis; disco carnoso, margine subundulalo ; stamini- 
bus monadelphis discum duplo superantibus , antheris ternatim 
coalilis, apiculatis ; ovarioin stylum apice ramis 5 curvatis cylin- 
draceis desinente. 

Vulgo : Azine Valave. 

Madagascar (Goudot. in herb. Delessert). 

5. Ghrtsopià gymmoclaba, Nob. — Arbor ingens, ramis denu*- 
datis, leretibus^cerlisspatiisaniiulatim impressis, novellis obscure 
&-angulatis ; foliis obovato-cuneatis obtusis v. leviter emarginatis 
basi in petioluni brevem attenuatis angustissime marginatis supra 
aveniis tenuissime impresso-punctulatis infra parallèle venosis; 
floribus rubris pedicellatis ad ramulorum apieem eongestis fasci- 
culatimque cymoso-trifloris ; disco sinuato ; staminibus 20, fila- 
mentis in urceolum brevem connatis ; ovario(in alabastro) supeme 
5-gono stigmatibus ô^punctiformibusnotato. 

Vulgo : Cacaze Azine. 

Madagascar (Goudot.). 

Cette espèce diffère des précédentes par ses stigmates réduits 
è de petits pores immédiatement appliqués sur le sommet de 
l'ovaire. Les ramuscules se terminent par une sorte d'ombelle 
formée de petites cymes triflores assez semblables à celles des 
Marcgravia; ses feuilles, en outre, ressemblent beaucoup à celles 
de plusieurs Tenutrcsmia. 



«K 



j.-e pi.«Ntuoh »:t j. thiaka. 



Ce». XX. ~ MONTRODZIEBS, Pdncher mss. 



1 



Culyx pcrsisleiis , S-phylluâ, foliolis jcslivalioiit! i|(]inconcbli 
imbricalis, cxlimis 2 ininoiibus. Pelala 5, foliolis calycinis alterna, 
iieslivalioneconvoliila.inglQbunic(inniveolia.Glainlulae5vclnull%jÉ 
peuilis et slaniitiuiii phalangibits aittiiii^e, cum undi-ocœl basi in-^V 
roniocoticruise.SininiiiLi [>Giil:idel|)lia,adc1pliiis(morGgeneruma[ri- 
iiiiitn) petalis oppuâjtis, 3-8-1 0-antlris, filiitiieiilÎ!) coiiorelis, arillicri& 
libei'is, durso cottticclivi angimli afîixis, loculis linenribus cxiror- 
sum rima longiliidinali dehiscenlibus. Ovanum comctim 5-loc»- 
lare, loculis aiigulo intenio pliiriovulalis, ovulis plucenlœ lamelli- 
Formi alllixis.anatropig, ascendentibus, homonlalibus et jH^tiduIis. 
Slylus brevis, S-fidus, divisiiris arcualis, apice TuveDla stigmalica 
puriruriiii inslriiotis. <:apsiilu i^v. bacca sicca) îiidehiiicens, &<locii- 
iaris, loculis otigosperoiis. Semitia adscetidentia , ovoidea , ana-^H 
(ropa, fiilva, hilo fl micropyle plus minus i-emoto, lesta niembrti^H 
nacfîo-cniBtacea. nipbe œnttpicua recta, nerviformi, leviter 
elovala, apice chala/,ico in nervos 7-9 rccun-entes e chalaiw ad 
iDicropylcn fere usque cxlensm divisa , itilegiiincnto iiitemo 
membranAceo cmn oxterno piano concmlo. Embryonïs exalbu- 
minosi ligella (radicnla) niaxiina siib micropyle leviter foveo- 
lata, mcditullio cylindraceo, albido, cryptis siiiuosîs resiniferis 
variegalo, volykdonibus plane nuUis, saltem nuUomodo con- 
spicuis. 

Frulices Novae Caledoniee. Rami densï resinam sndantes. Folia 
opposila vcl Iri-aiit quatenialini vertieillata, peliulata v. subses- 
silia, coriacea, nilida, peniiiiicrvia. Sliputae niiUae. Flores ad api- 
ees ramnlorum solilarii v. paiici. purpurei, spcriosi, subsessiles 
V. longiusculc pedunculati ; pedunculis basi squama minuta stipalis. 

Nous devons à l'obligeance de M. Ad. Brongniart commiini- 
calion de ce remarquable genre, auquel nous conservons, comme 
de droit, le nom ipie lui destiiinil M. Pancber dans ses inanus- 
crils. Ce nom est desliné i'i rappeler les services rendus à l'his- 
loire naturelle parle R. I'. Montrou/ier , missionnaire apos- 
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tolique, à qui divers établissements publics, et notamment la 
faculté des sciences de Montpellier, doivent d'intéressantes collec- 
tions de plantes et d'animaux. 

Rapproché du Moronobea par le caractère de sa corolle et de 
SCS étamines, du Chrysopia par ses fruits polyspermes, du Pen-- 
iadesma et du Plaionia par la présence de cinq glandes alternant 
avec les phalanges d'étamines, le MorUrouziera diminue la lacune 
géographique qui sépare les Moronobées (rAmérique de celles de 
Madagascar. A ce titre et par Tintérêt qull présente en lui-même^ 
c'est une des plus remarquables découvertes de la fructueuse 
mission botanique de M. Pancher. 

Les caractères de la graine, tels que nous les avons tracés^ ont 
été étudiés avec soin sur des graines mûres. Ils confirment ce 
que les semences d'autres genres nous avaient déjà montré quant 
à la structure de Tembryon. 

1. MoNTROuziERA spHiEROiDEA, Paucher mss. 

Arbuscula circiter 5-6-metralis , ramis densis, e cortice nigre- 
scente resinam flavam sudantibus; foliis oppositis, breviter pe* 
(iolatis, obovato-oblpngis, basi cuneato-attenuatis, margine leviter 
revolutis, coriaceis, nitidis penninerviis; floribus termiualibus 
subsessilibus, solitariis v. geminis ; fructu aurantii minoris mole, 
intus pulposo, extus corticoso, calyce persistente stipato stylique 
divisuris stellatis coronato. (Character partim ex schedulis Pan- 
cherianis, partim ex autopsia.) 

Nouvelle-Calédonie; commun dans les sols ferrugineux de 
Kanala (Pancher ; Vieillard, n* 181, in herb. Mus. Paris.) 

2. MoNTROuziERA vERTiciLLATA, Nob. — Arbuscula ramis adul- 
tis cicatricoso-rugosis, novellis quadrisulcis glabris; foliis quater- 
natis, obovato-cuneatis subsessilibus apice obtuso brevissime et 
obtuse apiculatis, rarius retusis, eoriaceis, nitidis, margine leviter 
revolutis, nervis secundariis patentibus utrinque (in sicco) promis 
nulis ; floribus peduneulatis, ad apices ramulorum solitariis v. pau- 
cîs, cernuis?, pedunculis basi squamularum copia circumdatis ; 
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staminibus [lentadclfiliis ; ndolpliiU intcr dlsd cranal liras glaiiriull-**! 
roiTnes [iiiimtassubsphaïricas insertis-, t'ructii (jmmatiu'oluvoideoall 
fusiformi utrinqiie iilleniinlo, slyliKqufl coroiinto. «1 

Nouvellc-Ciilédonie , montagne d'Yate (Vieillard, ii" 183(jl 
nnn. 1855-60]. I 

Avec un faciès très analogue à celui de l'espèce pi^cédeiilejiJ 
celte espt'œ s'en cloignu noiubloinent, tunl par ses fouilles verUiJ 
cillées \ verlicilles rapproeiiés deux ii deiu, <|iie par ses fruit4l'| 
obtougâ aigus aux deux extréniilés, ({ue par ses Heur» pédicelliies» J 
et enfui par ses plialanj^^os stantinales (jui ne comprennent que 
trois élamincs. Ce dernier caractère fait que cette espèce indique 
le passage du genre, ^ontroiaiera au genre américain Moronùbea. 

3. MoNTRoiziiiiiA cALLiKLoiiv, iNoli. — Arborcj, ramis elongati» 
nigo^is, cicatricibus rulundatis lolionmi delapsonim nntalis; l'oliis 
ad ramulomm npioem lematim coiigestis , cuneato-lanceololis 
obtuaiusculis v. Icviter emarginatis, t)asi in peliolum longe afle- 
nuatis, margine anguste revolnlîs, coriaceis, subconcolorihns, 
nervis secundariis approximatis parallelis (in sicco') ulrinque pro- 
minulis ; florihus «olilariis pedicellalis c fovt^ola minuta in ramo 
denudato sparsis , pedicellis longiusciiHs gracilibus glabris hasi 
bracteolis memhranaoeis mintiiissîmis stipalis ; atabaslris ovoideis ; 
staminibus 15-20 ad marginem disei insertis bas! spurie pcnta- 
delphis, antheris (in alahaslîo) plus minusve inler se rcfiulariler 
coaduiiatis. 

Vnlgo : ff up. J 

Noiivclle-I^alédonie, au sommet de b montagne de Itonde, etc. 
(Vieillard, n" 180.) 

Cette espèce, que nous rapportons au genre Montrmxiera, 
s'en éloigne ee|)endant en ce que les élamines prennent naissance 
sur le burd du disque liypogyne, prestjue pentagone, manquant 
des appendices gland uliroriites alternant avec les phalanges, qu'on 
remarque dans les deux espèces précédemment décrites. 
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Gen. XXI. — MORONOBEA (Aubl.) Nob. 

MormobeoB sp. Aubl. et Auct. (pro parle) . 

Pentadesmos seu Leuamocarpus Spruce mss. 

Charact. re format. — Calyx et corolla Symphoniœ. Discus 
hypostemoniis obconicus, penlaRonus, 5-costatus, cum basi an- 
droc9Bi plane concretus, inter adelphias in lobos obsoletos tumens. 
Stamina 15-'20ima basiin annulumconfluentia, mox in phalanges 
seu adelphias 5-3-&-andras distributa, phalangibus petalis oppo- 
sitis. Filamenta supra basim libéra, antheris anguste linearibus 
circa ovarîum aestivalione spiraliter convolulis, [)laneliberis, con- 
nectivo niamento continuo subulato,lateribus subcompresso,locu- 
lis dorsalibus anguste parallelis, rima longitudinali dehiscentibus; 
Ovarium ovatum, striis spiralibus staminum pressione notatnni, 
apice in slylum gracilem scnsimattenuatum, 5-loculare (structura 
interna nobis ignota). Stylus filiformis c corolla adhuc clausa cilo 
exserlus, apice breviter 5-fidus, divisuris subulatis arcuatis poro 
minuto slîgmatosis. Bacca corticosa, oligosperma (ex iconc Au- 
bletiana). 

Arbores Guyanenses et regionis Aniazonicse. Habitus et i'acies 
Symphoniœ. Flores ampliusculi. 

1. MoROMOBEA MONTANA, Schlecht. iu Ltnfi., VIII, p. 189. 

Moronobea coccinea^ Aubl., Gvy,^ p. 788 et sequ., lab. 818 
(pro parte, nempe quoad stirpem monticolam, et ex icône, excluais 
flguris analytlcis litteris a-j insignitis). 

Moronobea grandiflora^ Choisy in DC, Prodr.^ I, 563. 

Symphonia grandiflora, L. C. Rich. mss. in herb. Franquev. 
nonChoisv in herb. Mus. Par. 

Guyane française, dans les forets de la région montagneuse 
(Aublet. — Richard in herb. Franquev.). 

Cette plante nous est connue par la description et la figure 
citées d'Aublet et par l'exemplaire authentique du Symphonia 
grandiflora^ Rich. mss. {Moronobea grandi flora ^ Cl\ohy) ^ ({ui 
rcfiond par srs <uu*aclères à ceux de la plante dont lo port est 
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it!nn:.s(^iil(i i'i Iii [ilanclic 313 de l'uiivrayc d'Aublet. Ses ciiractéres 
s'accurJi'itt tellement ilniis leur ensemblu avec ceux de l'espèce 
suivante, que nous n'IiésitonH iiuHetnenl i\ l'sd mettre comme tout ù 
fait distiiicio dri Symplionia globiUifera. L» suiiduri> du disque avec 
la base de l'androctic, les étiimines devenniit bientôt libres aii-dcs- 
8US de leurs bases coiilluentcs, la dim:lii)ii spindc des anthères, 
voilii de quoi iioltomenl définir ce type et l'isoler du Symplumia. 

Nous ndoplons le nom spécifique montana propiwé par M. de 
Sctitei'lileiida), parce q>iG ce nom indique parl'aiicincnt la station de 
la plante, et que la dénominalioti de coccinea, emiiîoyi'c par Aubict 
pour deux [jpe« tout différents, pourrait faire confusion. Celui 
de ijrandi/lora ferait aussi confusion , e[ il est devenu impropre 
pal' lu dislinelioo du ileu\ girnres dans \cMorimobm d'Aublet. 

D'après Aubict, le fruit est '• une capsule brune, à une seule 
tugc, Irugilo, dans laquelle sont renfermées deux, quatre ou cinq 
amandes, anguleuses, convexes ci > detiors cl couvertes d'un duvet 
rougcàtre » 

Mais lu même auteur, duns lu caractéristique du genre, en dé- 
crit le fruit comme une baie nniloculaire, non déhiscente. Il est 
presqtie sûr. en cITel, que ce fruit est une baie il écorce épaissi^, 
dont lu chair intérieure doit adhérer aux graines et peut-être former 
les villnsités qu'on attribue au tégument de ces dernières. L'ex- 
pression d'unilociriaire est évidcmn:)eiit inexacte, et tient à ce (|ue 
les cloisons se perdent datis la pidpe arilliforme dont chaque graine 
est eiivetoppéc. Aublet n'en a pas tenu compte et les a jugées 
absentes, l-e nombre de graines éianl presque toujours n'xluit à 
une un deux clicz le Symphonta globuli feroMJiimvrofi, l. c), il est 
probable qno les Iruits .1 plusieurs graines menlionnt^s [lar Aubict 
apparlionnent au ^foronobeamonlat^a. 

'i. MonortoBKA riparia, Nob. (t). 

Pentadesmos riparius, Spruce mss., in lierb. Mus. Kew. 

(I) C'est là évidemment Id t>el arbre dont il est question dans un passage de 
l'JntAreBsant journal de voyage de M. Spruce (Hooker, Joarn. ofboî, and Keio 
Mite., VII , p. 7 et 8). Sea fruits sont . paralt-il, des sortes lie cAnjs blan- 
chttres que les Indiens prenaiont d'en bas p'iur des nids de guâpes. 
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Lsuconocarpui riparius (geniis nov. PUUoniœ affine) « Spruce 
mss., inherb. DC. 

Foliis obovato-oblongîs basi euneatis broviter petiolatis apice 
rotundato retusis margine tenui revohitîs crassiusculis rigidis 
crebre et parallèle penninerviis supra (in sicco specim.) salurate 
subtus pallide viridibiis, flore (in specimine e ramo avulso) amplo, 
alabastro ovato acuto , petalis latissime triangulari-ovatis , adel- 
phiis tetrandris. 

■ 

Région de rOrénoque, sur les bords des fleuves Cassiquiare, 
Vîsiva etPacimoni (Spruce, n* 3350, ann. 1853-54). . 

Le bouton prêt à s'épanouir n*a pas moins de 5 centimètres de 
hauteur, sur un diamètre de plus de 2 centimètres et 1/9 à la 
base. Les feuilles obtuses et légèrement acuminces au sommet, 
cunéiformes à la base, distinguent parfaitement Tespècedu Mo- 
ronobea monlana, 

Gen. XXn. — PLATONIA, Marlius. 
(Vide supra, t. XIII.p. 3U.) 

Calyx 5-phylluS| sestivatione quinconciali imbricalus. Petala 5, 
ovato-elliptica, leviter insequilatera, inferne non dilatata, sestiva- 
tîone convoluta. Stamina numerosa in phalanges 5 petalis oppo- 
sitas distributa, phalangibus sub disci patelliformis hypogyni 
margine extus inserlis ; glandulis 5 calliformibus disco gynopho- 
roque brevi extus adnatis, cum phalangium basi nlternanlibus,eis 
interpositis, extus prominentibus. Filamenta adelphise s. phalangis 
cujusvis inferne in pediculum linearem compressum concreta, 
supernebreviter libéra, simplicia v. quasi bifurco-geminata, erec- 
tiuscula. Antheree numerosse, in fasciculum densum confertse, 
plus minus flexuosae, ititerdum leviter oblique hinc vers», nec 
tamen spiraliter circum ovarium contortse, lineares, muticae; lo- 
culis 2 anguslis,laleraHbus,introrsis, rima longitudinali dehiscen* 
tibus. connectivo non conspicuo. Ovarium 5*locularc ; ovulisan- 
gulointemopaucis superpositis,anatropis(Martius). Stylus longus, 
filiformis, apice S-fidus, divisuris subulatis apice foveola poriformi 
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iimrginc urutiu tiligiiiitUci». Dncc» calycr iiersUlento stipaUi, mrii- 
cosa, piilposa, S-locularis, B-spurma. Si'inina ernss», pulpa! pm- 
carpii strato iiiternu librilloso eis arcle adiiserentc involula, ana- 
Iropa (?); logumonto intuscnistaiwo, cxlua cariiosulo, periairpie 
adhœrenti , slrato canioso nervis percurso , sirato cruslaceô ub 
cinbryunc Iiaud facile solubili. Erubryo snorc al'liuiiiui extilbumU 
nosti:», tigclla iiiLixiina, cotylcdoiiitius niillii); Ugellse parle corticali 
(albumen, iMart,) crassa, carnosa, i-analicnlis resitiiferis llexuosii 
niarmonila, (tarir riio^ullari (einl>i'y[i , Mari.) purvn, direclioM-' 
obliqua, bine versus serainis dorsum aemînis superficiel mai 
admola, colore albido, cryptis resiniferis destiinta. 

Arbores Amcrin» aiistralis, intcrtrnpifiT! , facifi Mororu) 
Folia opposila. Flores ad apîeps rnmnlonim plerumque dentidati 
rum solilarii v. panel, speciosi. Bari'ae edulos. 

Bien (pic voisin du vrai Xîoronobea, lel r|ue nous l'uvons déliait 
le Platonia s'en distingue néanmoins par des trnits surtiiammeni 
tranchés. Tels sont : ses aiithèrea, nombreuses; le disque hypo- 
gyne stlué il l'intérieur des phalanges staminales el sous le bord 
duquel s'insèrenl ces dernières; les cinq glandes parfaitenienl 
isolées qui s'interposent aux phalanges d'étaniineijtil ne se soudent 
au disque que tout prèsde leur sommet; lesanihères sans connei 
saillant, et dont la disposition dans le boulon est llexueusc, nu 
non franchement spirale ; les pétales non dilatés à la base el moii 
obliques. Peut-ô(re la comparaison des fruits montrerait elle 
d'autres diversités entre les deux ly[)es. 



1. I'latoma iNSiUMs, MarU, A'od. gon. el sp-, III, p. 169, 
lab. 289 Cl lab. 288, liy. 2. 

liaeury Morombea esculenta, Mannel Arnidii da (lainara, /trf« 
Martius. 

Sympkonia escutenta, Stendel. 

PacQury, Claude Abbeville; Lael, fide .Mari. 

Dans les forêts vierges des provinces du Para, de Maragnon el 
deCeara (UeMartius). — Caripi près de l'ara (Spniee.amil 18/i9). 
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N'ayant pas vu hous«mêmes d'exemplaire de cette remarquable 
plante, nous renvoyons à la description et aux figures publiées par 
M. de Martius. Les seules modiiications que iious eussions à y intro- 
duire porteraient sur les stigmates^qne l'étude de Tespèce suivante 
nous a montrés constitués comme dans le reste de la tribu, et sur la 
graine dont l'embryon présente dans son tissu deux régions dis- 
tinctes : l'une corticale, très épaisse, parsemée de cryptes résini- 
fères; l'autre médullaire, tranchant par sa couleur blanc mat sur la 
partie périphérique, et venant aboutira peu près à la région micropy* 
liennede la graine. C'est cette portion interne que des apparences 
assurément fort décevantes ont fait prendre pour un embryon 
renfermé dans un albumen abondant, erreur première d'où est née 
ridée non moins fausse d'une affmité du Platonia avec le Candla^ 
auquel il a été réuni sous le nom de Canellacces. L'explication 
que nous donnons de la structure de celte graine, n'est pas fondée 
seulement sur l'analogie : elle s'appuie sur des analyses posi- 
tives que nous avons pu faire, grâce à un fruit de Platonia de 
la riche collection de l'exposition permanente des produits des 
colonies françaises. Ce fruit provenant de la Guyane, s'accordait 
du reste de tout point avec celui du Platonia Nous avons pu 
y distinguer nettement l'endocarpe et le tégument de la graine^ 
qui paraissent être intimement unis et comme feutrés ensemble. 

Les exemplaires récoltés par M. Weddell près de Martirios sur 
le rio Âraguay, et portant le numéro 2â6/i, s'accordent, en gêné* 
rai, très exactement avec la description, la figure et les analyses 
du PlaUmia insignis de M. de Marlius. 11 faut excepter néanmoins 
les glandules du disque dans les intervalles des phalanges stami- 
m\e& qui se terminent en pointe, tandis que celles de la plante 
figurée par M. de Martius sont représentées comme étant très^ 
obtuses. Mais ce caractère, qui pourrait n'être pas si saillant dans 
les échantillons eux-mêmes , ne suffirait pas tout seul , il nous 
semble, pour distinguer notre plante du Platonia insignis. 

2. Platonia grahdiflora, Nob. — Arbor ramulis glabris fus- 
eeacentibus; foliis oblongo-lanceolatis, basi ctapice subacutis v. 
obtuse eilipticis, subiuidatis, petioio canaliculato marginale suflultLS. 
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iiitidis, iiervo inediu pruminetite, seeiiiidariis crebris parattelig 
siBpo bifurcatis proininulis ud iiiargioem i-oritluentibus ; florihu» 
adapices ramulunim solitariis v. paiids? inaRnis, longitiscule pfr 
dimculalis, [wdiiiiculis nrassis (in spwini, non reflpxis) nriicobliJB 
basi bracleolis plurïmi^ lalis sod hrevissimis decus^atis valdc iiiK 
bricntis sfipntis; sepalis laie ovalis, marf!:ine iiif;ndiranaceis ; peti- 
lis craasis in alahaslro ellipsoideo v. conico convolulis; slnminibni 
crebris, filanientjs ima basi in pbulatiges 5 ooalitis supernc lib<>r% 
faspinilis iiiler disci csirnosi liypogyni crenaturas cxlrorstimqw 
inwriis, anlhcris anlc anibcsim nonnihil fiexuosis aupeqwsilrsi 
ovariis maiïnis ovoidco-Rlobosis cxliis snlcalis. 

Symphonia grandifloray Choisv in lierb. Mus. Paris, non 
Ricb. 

Brésil (in lierb. Mus. Par.). 

Celte e8[iéce «si très distincle du Ptatonia insignii, dont cita 
s'éloi^De par ses lletirs pkit» griiiiJtis de inoilié, à ovaires pro' 
portion nellement plus volumineux; par son ditujue simplement 
siiiué, et dont les saillies glanduli formes des intervalles des pha- 
langes slaminalcs sont moins proéminenleti ; (>ar ses pédoncules 
(rès longs et non réfléchis (sur le sf«), entourés complètement i 
la base par plusieurs braelécs plus larges 'jue longues, tr» 
courtes et très obtuses, et imbri([uécâ en séricti déoussées ; par 
ses feuilles plus longuement {>étiolée8, etc. ^ 

i 

Gen. XXm. — PRNTADESMA, Don. 

Calyx 5«ptiyllus. Pctala 5 , scpairs alterna. GlandniBB 5, calli- 
formcB, [ilinlansibus staminuni iiileriiosilœ. pelalis alt^nue. Sla- 
mina pentadelpha, adelphiis polyandrispetalis opposilis. Filainenla 
basi eoncreta mox libéra, tiliformia flexuosa. Anthene lineares 
sœpe basi sagitlalse, basifixae, eonnectivo angosto, loculis ^ pa- 
rallelis linearibus angustis rima longiludinali dc)iisccntil>us. Ova- 
rium (in specime frucl'.fero non visum). 

Bauca sicca, corticosa, magna, basi caiyee rellexo androcœique 
retliquiis slipata, ovoidea, acuminata, 5-locularis, septis membra: 
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naceis fibrosis, endocarpio pulpee exsiccalâe stiiposdB relliquias 
exhibenle. Semina in loculo singulo *2-â, angulo interno affixa, 
uDÎseriata, subhorizontalia v. direclione varia, irregulariter ovoi- 
deo-globosa, dorso convexa, antice (versus angulum loculi) conico- 
trigona V. varie angulosa, funiculo brevissimo v. subnullo, tegu- 
menlo (e duobus eoncretis) crassiusculo suberoso, nervis ex hilo 
radiantibus crassis. Embryonis exalbuminosi, cavitati legumenti 
conformis, varie sulcato-rugosi, tigella (radicula) maxima, medi- 
tullio parum distincto. 

Ârbor Africœ tropicae occidentalis ; foliis oppositis, lanceolatis, 
integerrimis, coriaceis; floribus speciosis, amplis; fruetu mole 
Cùri (vulgo cédrat) succo flavo butyraceo-resinoso sapido repleto. 

Sierra Leone (Afzelius; Don!). — Isle St-Thomas (Don!). — 
Fouta-Diallon (Heudelot, ann. 1837, coUect. carpol. Mus. Paris., 
n« 919). 

1. Pentadesmà butyracea, Don, in HorticuU. Transacl. Ij>nd,, 
vol. V, p. 457, etSyst., I, p. 619. 

The Butter or Talhw Tree of Sierra Leona des colons anglais. 
Rob. Brown in Tuckey Congo, 474 {fide Endlicher). 

Cette remarquable plante, une des plus belles et des plus inté- 
ressantes de toute la famille des Gullifères, n'était connue jus- 
qu'à ce jour que par une description très incomplète, qui, négli- 
geant les caractères du fruit et de la graine, pouvait laisser croire 
à IMdentité générique du Pentadesmà avec le Xanthochymus, 
c'est-à-dire avec une garciniée pentadelphe. Telle est la supposi- 
tion assez excusable, exprimée par M. Choisy [Guttifhres de Vlnde^ 
p. 24). Une note prise jadis par l'un de nous sur le fruit non mûr 
de l'exemplaire authentique de Don, en constatant dans ce fruit la 
présence de deux à trois jeunes graines pour chaque loge, pouvait 
nous faire soupçonner dans le Pentadesmà une Moronobée. C'est 
ridée qu'a confirmée pleinement l'analyse d'un fruit mûr de ce 
type , recueilli par Heudelot (collection du Muséum) , fruit qui 
porte encore à sa base les restes du calice, de Tandrocée et des 



i<Q& J.-B. PI^NCHON ET J. 'miANA. 

t^bniles iiilerstaniiimles, et d'^prës lequel nous avons pu tnii'er 
nu ensemlile île caracièreK plus que sulfisant pour t-dairer les 
atïïiiités du ^nre. Sa plare évidenle est à cùt^ du Platonia, dont 
il se dislingue par les loges di-ou frispermcs, au Heu d'être ino- 
nospermes. Le uoin vulgaire de Butler or Tailow Tree, que les 
colons aiigtuid de Sierra Leone donnent au Penladetma^ t'ait allu< 
BïuD au Huc jaune, de ooiitfistance hutyrcuw ei d» saveur ftirtemail 
résineuse, qui découle par iiieision du fruit et surtout des graines. 
M faudrait se gardui' de cord'ondrc cctle sorte d'arbr-e à tHîurre< . 
soit avec le Shea buUer Tree di; Mtingo Park que Don a noiiiinj >^ 
Bassta Parlai, soit avec le Conibretum hutyroitvm , Ciuiiel (Shea- 
deudroUj Tiorloloni), arhn; du M')/.:iinbii|ue, <|in fournit um espèce 
de bonrn' apjioli' CInquilo par les CallVfis. 

THiB. III. — GARCINIE^, Nub. 
(Supra, t. Xlll,p. 316.) 



Garcinieis, Clioisy in llC, Prodr. (exclus, gêner.), et Cote* 
phyllœarum gênera, Cliuisy, ibid. 

Guttiferamm xcct. iertia, Csnihoss. Ternslr. et GuUif. (esclia» 
geti. A/«wim«ii. 

iiareinieœ, Kndl.. (/en., p- 109*"» (exclus, gen. Mamntea fi 
Pentadesmai. — Lindl., Feget. Kingd., 402 (exclus, gêner; 
Mammea, Penladesma, Gynotroches ci Platonia). 

Flores dielines, inlcrduni polyganii. Calyxii-5-pIiyllu&. Pelai 
/i-5, ffstivatione imbricaïa. Stamiua libéra v. varie (^alila. Ova. 
riuin 3-pbrilqculare, loculïs iuigulo inlorno uniovulatis. Sligiiuila 
in dtsrmn sessilem vcl stylo bri'vi stipilnluni conflncntia. Bat^a 
extns .sxpe corticosa, loculis monospermis. Seniina exarillata et 
exarillodiala. Ënibryonis exalbuniinosi tigella (radicula) maxima, 
rotyledoncs minnix v. nulla). 

Arbores v. frutices amphigei, non psendo-parasitici, succo re- 
sinoso scalentL'.s. Inflorescentiae saepe cymoso-l'ascieulalae. Flores 
fn'quenlei' inderori. FriiÉ^lus seepo eduiis. 






/^ 
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Gen. XXIV. — XANTOCHYMUS, Roxb. 

Roxb., PI. Coromand. et FI. ind. — Wight. et Arnott. — 
Wight. — Choisy, GuUif. de l'Ind. , p. 23 et p. 32, 

SiaiagtnitiSj Murray, CammenL GcMing.j IX, 173 (charactere 
generioo plane erronée, nempe, monente illuslr. Rob. Brown, 
partim ex floribus Xanthochymi ovalifolii^ Roxb., partim ex Q. 
Gardniœ (Hebradendron) GuUœ elicito. 

Flores polygami. Calyx 5-pliyllus, foliolis sestivatione qiiincun- 
cialî imbricatis. Petala 5, foliolis calycinis aljlerna, œstivatione 
imbricata. Stamina pentadelpha, adelphiis poly- v. oligandris pe- 
(alis oppositis (ex Choisy, sed falso, alternis). Antherae breviler 
stipitatae, didymae, loculisbivalvîbus. Corpus (in fl. masc.) stérile 
sessile v. stipitatum, 5-sulcum v. quinque lobuni, forsan receptaculi 
productionem glandulosain sistens. Ovarium (in fl. pseudo-herma- 
phrodit. V. hermaphroditis?) in stylum alteniiutuui, stigmate slel- 
lato 5-radiato coronatiim, 5-loculare, ovulis amphitropis angulo 
intemo perifrope affixis, micropyle infera. Bacca penta-v. abortu 
oligosperma, extus corlicosa, intus pniposa, parle pulpge interna 
seininibus subjectis adhœrente, ideoque ariiiiformi, sœpe eduli. 
Semina in loculis solitaria, angulo interno loculi peritropeaflixa, 
bile latissimo ventrali, tegumento (e duobus concretis) crassiu^ 
^ cille membranaceo, venis ex hilo radiantibus, chalaza hilo subcon^ 
tigua. Albumen nullum. Embryonis solitarii v. interdum uno 
accessorio ei adnato aucti tigella (radicula) maxima, crassa» c 
regione micropylari germinatione fibram radicalem primariam 
exserenSy regione chalazica e plicis 2 minimis (cotyledonum ves- 
tigiis) caulem primarium protrudens. 

Arbores v. frutices Asise et Madagascariœ, succo resinoso in- 
terdum pictorio scatentes, foliis oppositis coriaceis, floribus fasei- 
rulatis, fasciculis interdum in racemos spiciformes confertis. 

Gbaract. Horum ex specieb. omnibus noiis, fructus ex descript. 
Roxbur^binnis, seminis ex autopsia Xanihochymi piciorii. 
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S|). 1. Xamiiochimis pictorius, Roxb., Corom., Il, p. 51, 
bb. 196. 

Montagnes du iwrd de l'Inde (Roxburgli., Wallich.). — Ibid., 
Sikkim Himalaya, ail. 1000-1300 pieds angl. (Hooker fils (t 
Thornson). " 

2. X*NTHocHYMUS BULCis, Roxb., Corom., III, Inb. 270. — 
Hook. in Bot. mag., tab. 8088. — WighI., tcon., lab. 192. — 
Choisy, Gutlif. de l'Inde, p. 32. 

Garcinia etliplica, Choisy in DC.,fro(/r,, I, 561, non WalHdi. 
(monente Canibess.). 

Xanthocltymus javanemis, Blunie, Biiljr., p. 216 (nioncnle 
Cl. Hasskarl). -J 

Archipel Indien, Java, Timor (Guicbeiiol). j 

3. Xaktbochtmos çvalifolius, Roxb., Ft. Ind., H, 632. — 
Wight. et .4rn., Fi pen. Ind. or., 102. — Choisy. Guttif. éi" 
l'Inde, p. 32. " *■ 

Xontlwchymus spicalus, Wight. et AriiolL, t. c, p. 109, 
oplimc moiienli;Cliuisy el lide speitim. 

Stalagmilis cambogioides, Muiray, Csmment. Gatting., IX, 
173 (ami. 1789), pro parte; dcscripUonc ex schcdtilis pluribus 
Kwiiigii perpei-am cotiliiaispl maie interprelatis plane erronea, H 
cxclusis synonymis. 

Ccylan (Hennann, Kœnig, M"' Walker !). 

Il est bien évident, ainsi f|uc l'a fait observer Graham, tpie Mur- 
lay, en traçant les caractères de son Stalagmitis cambogioides, a 
rombiiK' ensemble, sans le savoir, des ijotes niaimscriles de 
Kœnig sur deux plantes diiïérenies. La description des fleurs 
mâles en particulier et celles de la llenr fertile et du fruit appar- 
tiennent évidemment au Xanthockymus ovalifolius, sauf néan- 
uioins le nombre quaternaire des pièces florales qui, s'il ne tient 
pas à une monstruosité, s'appliquerait plutôt an Garcinia GuUa. 
C'est à cause de cette confusion et de ces inexactitudes dans le 
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caractère générique du StalagmiiiSy que nous avons adopté pour 
ce genre, malgré la loi de priorité, le nom de Xanthochymus^ 
Roxb., déjà admis d'ailleurs par MM. Wight et Arnott, et par 
Choisv. 

k. Xanthochymus? MADAGASGARiENsis, Nob. — FoHis pctiolatis 
ovato-elliplieis v. lateellipticis obtusiusculis emarginatis v. mucro- 
nulatis margine incrassato leviter undulatis subcrenatis, cymis 
lerminalibus abbreviatis paucifloris, floribus ampliuseulis (diame- 
trocircit. 2centim.) pedicellatis, alabaslris globosis acutiuseulis, 
staminumadelphiis5polyandris, corpore sterili eentrali fungiformi 
pedicellato capitato, capite umbonato rugoso. 

Madagascar (Commerson in herb. A. L. de Jussieu et in herb. 
Thoûin, nunc Gambessèdes). 

Calyx 5-phyllus, foliolis cxternis interiora in alabastro velanti- 
bus. Petala5, oblonga, calyce vix ac ne vix majora. Adelphiae 5, 
petalis opposilœ et eis breviores, circiler 1 5-20-andr8e. Antherae 
sessiles, extrorsse, elliptiose, biloculares, loculis rima dehiscen- 
tîbus. 

Le seul doute laissé sur la détermination générique de celte 
intéressante piaule vient de ce qu'on n'en connaît pas les fleurs 
femelles ou pseudo-hermaphrodites. La siructure des fleurs mâles 
est exactement celle des Xanthochymus. 

Species non salis nota, forsan generi aliéna. 

t>. Xanthochymus guineënsis, G. Don in London horl. BrU.^ 
320 (sub Stalagmitide) ei Gen. syst., I, 621. — Walp., ReperL, 
l 396. 

Sierra-Leone(Don). 



4« série. Bot. T. XIV. (Câbler n» 5.) * 20 
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GE^. XXV. — RHEEDIA (Plum.), L. 

Van Hkeedia, Pltim., Gen.^ Û5. 

Verticillaria, HuîzclPav., Prodr., 81, Ul). 15; Endlicli., 
ChoÎ8y,Tulasne, 
Garciniœ sp- Mart,, Bentli., Miquel, Qioisy cl Aiict. pliirim; 
t'alnphylli sp. KiKiltl. 
MammetPsp. Vahl., Griseb. 
fMtnpropkyUi sp. Miers mss, iii licrb. Mus. V-.n. 

Charact. reformai. — Flores |)r)lyf<atiii , licniiaplinwlili (v* 
psciido-liermaphroditi ?} et mascuti in ilivorsis S[»')ùniiiiibu5. 
Calys (lipbylliis, foiiolia basi connatis. Pctala û, decussatiui bi«Ç| 
riala, cxEctna bepalîs allcrna, oiniiiii eoncava, xstiviilionc imbri^ 
cata. Masc. Siamina niiniero iriLleHnila sub liisco centrai! inurdiiu^ 
lim inserta, librni : fllaïucnla lincaria, cniKsa ; anlbene parvA 
subglobosa;, ilort^o anixEC, conueclivo iui^onspicuo, luciili:'; lorgi-- 
(li? inlus rima obliqua (iehiscoiilibiis. Ovarii rudioienltim nulliim.-^ 
Ilermaphrod. Slumiiia inaiiiiiii itcd minus inirnerosa, inleifluni 
niiiscnata,Kub ilisro s. gynophoro disciCormi glamliilnsn InserL» 
libéra. Ovariurn ptilviim (gynopboro) depresso insiilena, stylo 
brevisâimosligmaitM^ueuiubotialu mar^'ine siniiatQv. lobatocoro* 
nalmii, 'S v. aborlu S-l-locnlare, Ovula in loeiilis aingiilis solilari», 
scmi-anatropa, amphilrope inserla, micropyle infera. Bacca saipius 
3-2-1 -àpcrma, pericarpio extiis l'oriaceo corticoso, Inins pulposo, 
stralfi pulpsearillirormi seinina invotvciitc ci a stralo cxlcnio sulii- 
bili, fiiBpiuseduti. Scmina ventre Infra médium afllxa. hilo Jincari, 
iiiicro[)yle inféra pnnctiformi, tcgumcnio (e duobus concrelis) 
pxsict'alionc pergamaceo, nervis ex iiini)iiii.o orlis inicropyli'ii et 
chalazani versus radialim exiensis, inox rccnrvis inijuc seminis 
dorsuin et laleia recnrrentilius. lùnltryn c niussa l'arnosa n)nslans 
(libella s. vnifîo radirnl;i) inferne ]i;i|ii!la U'iinil:), sii|iei'nc jiltcis -i 
obsolelis {eolylpdoTiuiii riiiiimcnlis'! Icrmin;ilji. irypiis rosiiiiferis 
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marmorata, compacta, cylindro aiedullari u trinque allenuato gecus 
axim Terem (otum extenso. 

Arbores, more aflînium, jsucco resinoso repletse, foliis oppo* 
sitis, petiolis basi foveola stipuliformi marginata excavatis, pedi* 
cellis unifions adaxillas foliorum v. eorum cicatricum fasciculalis, 
florîbus parum conspicuis, fructibus sœpe edulibus. 

Segt. u — EURHEIDU, Mob. 

Fruclus Isevis (papillis destitutus). 

1. Rheedia LàTBKIFLORà, L. 

Foliis longiusculc petiolatis ovatis v. ovalo-ellipticis v. late 
eyi(Kicis basi obtusis v. subcordatis v. subacutis, pedicellis ad 
axiÔas foliorum plurimis (8-1 &) petiolo longioribus v. brevioribus, 
sepalis 2 minulis bracteiformibus, petalis k y. rarius 6 calyce 
multo majoribus albidis, baeca ovoidea acuminata laevi S-sperma, 
eduli. 

Rheedia kUeriflora^ L., 5/)., 719. — Tussac, FI. des Antillei^ 
m, tab. âS. 

F^an Rheedia^ Plum., edit. Burm., tab. 257. 

Mammea humitis^ Vahl., Eclog,^ tab. 2& (ex specim. authen- 
lico in herb. A. L. de Juss. ob petala 6, e quibus & extema sepa- 
loidea insigni, cœlerum plane cum forma foliis ellipticis Rheediœ 
kUeriflorœ congruente). 

Mammea humilis^ var. a et var. p, (îrlseb., Ft. of We$t Ind. 
/«/., p. 108 (exclus, synon, Garciniœ macrophyllœ) . 

Rheedia Sieberiy Choisy, Gultif. de Vlnde^ p. /i7, tab. Y. 
(Plane cum forma typica Plumeriana identica.) 

Martinique (Plumier, Bélanger, n* 33, et Plée, n* 76&, in herb. 
Mus. Paris.). — Guadeloupe (Perrottet). — Trinidad (Sieber, 
n* 56!). — Mont-Serrat (ex Valil.). -^ Jamaïque (March., fide 
Griseb.; Purdie in herb. Hook, forma foliis crassioribus basi sub- 
cordatis, floribus paucis, pedicellis non plane evolutis brevioribus). 
— Saint-Domingue (Auclor. plur.). 
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C'est nnc chose vraiment éiningc qn'uii végrlal lits reiinndu 
dans les Anlilles, tin arbre ciillivé pour son IVuil, soit resté jusqu'à 
cfi jour problémniique et presque indéchinrable pour les bota- 
nistes, l.'erri'iir [iremière, qui a jetii tant d'obscurité sur les carac- 
tères du Itheedia, vient de ce que Linné, interprétant mal la tigure 
du F^an Rheedia de Plumier, d'aprèn U mauvaise copie de l'édi- 
tion de Buniiann, attribua ',\ ce Rcnre ijne corolle à quatre pétales, 
sans calice. Valil, le premier, soupçon'^ 'i* l'anlc, on retrouvant 
dans sou Mammea humilis tous les traits extérieurs, et intime la 
plupart des caractères ilcraîj\dii Rheedia lateriflora, et ne voyant 
de différence (juii dans la préwuicc «l'un petit calice dipbyllechez 
son prclendu AJammea. Mais si l'auteur dnuois lit preuve dfi saga- 
cité en soupçonnant l'identité de sa i^ilanle de Moul-Serrat avec le 
Van Rheedia de Plumier, il eut le tiirt de rapporter cette plante 
au Mammea, dont les eaructéres génériques, surtout ceux du rniil 
et de la graine, sont tutalciiienl différents. 

Égaré pur cette méprise de Vaht, et renchérissant de beaucoup 
Bur celle erreur, M. Grisebach a voulu confondre les genres 
Rheedia et (Wanimea; de plus, il n cité, comme synonyme de son 
Mammea humilii, le Garcinia macrophylla, .Mart., plante do la 
Guyane el du Brésil qui en est tout à fait distincte. Le même auteur, 
en disant qu'il faut exclure de lu tigure du Mammeti humilis de 
Vahl les dessins qui se rapporicnt au fruit, a dti probablement 
prendre pour le IVuil de nu plante celui du Rheedia virenSy Plancb. 
niss. in Iierb. Hunkur, plante de Demurara, que sa baie ^ surface 
écliinulée fait rentrer dans la section des Feriicillaria. Au moins 
est-il sûr que le fruit figuré par Valil appartient exactement à s:i 
plante, dont il confirme ridentité avec le Rheedia lalerîflora. 

Par suite de quelque confusion, \a plante de l'herbier de Vaillant 
qui porte le nom de f^an Rheedia folio subrntundo, et que Desfon- 
taînes a étiquetée de sa muin Rheedia lateriflora, est étrangère à I» 
famille des Giittifères. L'exemplaire présente ileiix ou trois feuilles 
longuement péliolécs, à limbe arrondi, et pcnt-èlre articulé sur le 
jH^liole. Lu ;iulre excin|)liiire de l'Iicrbicr de Vaillant, portant le 
nom vulgaire iVAbricotiei- de Saint-Homingue^ est bien le 
Rlieedia lateriflora. 
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Les fruils de lUieediade la Nonvclle-Grenade, au Muséum, (|ue 
Justin Goudot a nommes Mammea similis dans Therbier, ressem- 
blent en tout à ceux du liheedia lalerifloi^a; mais les feuilles qui 
leur sont alli ibuées ne répondent pas aussi exaclement à celles de 
Tespèce des Antilles : elles sonl lancéolées el plus [)eliles. Néan- 
moins, nous avons rapporté les exemplaires de Goudot au Rheedia 
lateriflora, attendu que chez cette espèce la forme et la grandeur 
des feuilles sont assez variables. 

2. Rheedia macrophylla, Nob. 

Garcinia macrophylla, Mart., BeibL zur Flora^ XXIV, 2, 
p. 33, et Herb. FI. Bras.^ p. 275. — Miquel, Stirpes Surinam. 
Select^ 89. — Walpers, Repert.^ I, p. 395, non Benth. in Hûok., 
Lmd. joum. of Hot.^ Il, p. 369, nec Choisy, Gullif. de Vlnde^ 
p. 37 (certe ex specimine authentico cilato, minime ex diagnosi 
pessima). 

Mammea humilis a Vahlii, Griseb., /. c. (pro parte). 

Para, région de TAmazone (de Marlius). — Guyane française, 
Cayenne (Martius, Sagot, etc.). — Guyane hollandaise (D' Host- 
mann, n* 587% collecl. Hohenhacker). 

M. Miquel, dans ses Stirp. Surinam. Select.^ n'hésite pas à 
rapporter au Garcinia macrophylla de M. de Martius l'exemplaire 
n* 587** de Hostmann, malgré ses feuilles plus longues. Mais cet 
exemplaire s'accorde parfaitement avec les autres échantillons 
recueillis dans la Guyane française et que nous venons de citer. 
Tous ont des pédicelles très longs qui dépassent les pétioles, tan- 
dis que M. de Marlius attribue a sa plante des fascicules de & à 
8 fleurs, portées sur des pédicelles deux fois plus longs qu'elles, 
et larges d'un demi-pouce quand elles sont épanouies. L'échan- 
tillon de Schomburgk rapporté avec doute à la même espèce par 
M. Beiitham a les feuilles un peu étroitement oblongues et aiguës 
des deux côtés, bien que Choisy les ait décrites (d'après le même 
exemplaire que nous) comme ovales et obtuses aux deux bouts. Ses 
pédicelles plus courts et plus grêles ; ses fleurs plus petites, plus 
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nombreuses que dans les autres exemplaires de \a Guyane fran- 
çaise, nous semblent des carai-lères suFfisBiits [)Onr la distinguer. 



3. RhEEDU BRAKU.IKNK1S, Noil. 

Gareiniabrasiliensis, Mail., Reibl. zur Flor., XXIV, î, 33, 
— Waipers, Repert., I, 390. 

Para (de Marliusi , Bn'sil (Liischnalli, — M. Lucse, 1836}. 

L'exemplaire de Luschnatb, que nous rapporlonsft relie espèce, 
répond par ses caraetères à ceux que M. de .Marlius attribue à sa 
variété parviflora du Garcinia hrasiliensis, c'est-à-dire à l'espèce 
qui dnil être cimsidcrée comme type. !i a, en effet, des feuilles 
coriaces, non acumint^es, obtuses et rclri5eies i\ la base en un 
court pétiole. Leur longueur est de 9 A 49 conlimèircs snr 6 de 
largn. Los pédoncules ne dépussenl pas les pétioles, etc. L'autre 
variété du Garcinia brasitientis, signalée par M. de .Martitts, a 
été sépai'ée comme espèce distincte par M. Miquel sous le nom de 
Garcinia (loribmda. 11 en sera question plus loin. 

l.'écliantillon rocueilli par Spriice aux eiivirtms de Barra, pro- 
vince de Rio Negro (Dec. Mart. 1850-51) ne dilTère de celui de 
Lusclmatli ijuc par ses feuilles réirécies il ta base. 

Il s,e poun'ait aussi qu'on dût rapporter ii cette même espèce 
l'exomplairo femelle n* 2377, récolté par Spruce, année 1852, 
près de San-Gabricl de Cachoeira, sur le rio Negro (Brésil septen- 
trional). 

La plante que M. Clioisy a eue en vue et qu'il a brièvement dé- 
crite sous ce nom {Guttif. de l'Inde, p. 3ù), est noire Tovomita 
teucantha [Clitsia leucantlia, Scbleclit.]. 

l\. Rin^RDIA EIHlLINj NoIl. 

Catophyllum edttle, Seem., Bol. o( Herald, p. 89. — Walpers, 
Annal. Boi.,IV, 367. 

Vulgo Sastra (Seemann), v. Berbœ (Panam. herb. in Facult. 
se. monspel.). 

Forêts épaisses près de Remedios , Veraguas (Seemann). — 
Panama, sans désignation de localité (herb. P'acult. se. monspel.). 



I 
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Arbor glaberrima. Ramuli telragoni, dichotomi. Folia lanceo- 
lato-oblongn v. oblonga, acuminala, basi acuta v. altenuata (pe^ 
liolo eanalieulato marginc crassiusculo) , exsiccatione viridescenlia 
V. viridi-fusccscenlia, nervis secundariis crebris palenlîbns, aliis 
simplicibus, aliis plus minus divisis, venis reliculatis. Pedicelli 
11. ferlilium axillarcs, geminati, fniclu breviorcs. Bacca oliviformis, 
saBpe aborlu nnonosperma, nunc tî-spcrma, stigmalis relliquio 
discoideo parvo coronala, epidermide tevi, carne parca, endo- 
carpio pulposo semini plus minus adhaerenfe. Semen saepe solita- 
rium, oblongum, angulo interno infra v. versus médium loculi 
bilo lincari affixuin , -sessile, semi-analropum, inlegumento (e 
duobus concretis conflato) membranaceo-pergamaeeo , brunne- 
seente, extus slrato tenui substantise exsiccatione spongios9e(recentis 
succulenlae, parlomque mesoearpii et endocarpii inlernam arilli- 
formem edniem sistentis) indulo. Micropylc infera. Nervi tegu- 
inenli circa liilum radiantes, e regionibus chalazica et micropylari 
récurrentes. Embryo a leguinenlo scminis facile et saepe sponle 
solubilis; tigella (radicula) maxima , micropylen versus papilla 
minuta, radicis primariae fulurae vesligio, ornala; colyledones 
miuutissimse, papilliformes, loculi apicem spectantes. Massa tigellse 
camosse cryptis oleoso-resiniferis undique variegala, meditullio 
centrali cylindraceo fusiformi, secus scminis axim fere totum 
extenso, cryptis destilulo. 

C*est probablement par la comparaison do sa plante avec la des- 
cription du Rheedia Madruno ou Calophyllum Madruno^ U.B.K., 
que M. Seemann a eu Tidée d'en faire un Calophyllum. L'une et 
l'autre de ces espèces diffèrent des Calophyllum^ non-seulement 
par les caractères de leur fleur, de leur fruit et de leur graine, 
mais aussi par Taspect et la nervation des feuilles. 

5. Rheedia calyptrata, Nob. 

Tavomita calyptrata^ Schlecht. in Linn. VIII, 187. 

Rio de Janeiro, Lhotzky Flor. Sébastian., n* 5{fide Schlecht.). 

La description très détaillée de M. de Schlechtendal ne laisse 
aucun doute sur le genre de la plante^ et répond très exactement 
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à lin échantillon mi\le du Brésil provenant de l'herbier du Porlu- 
gai, et conserve actuellement an Muséum. 

6. Rke^du Commrhsoku , Nob. — Fuliis op]iosttis |>eliu);ili6 
obovatis V. oblongo-obovatis basi s?epc cunealis v. sultem aciitis 
apicc rotuudalis sœpe abrupte mucroiiulatis maryinc crispis rovo- 
lutisque coriaceis, nervo mcdiovalidu, laleralibus patentibiis pro- 
minciilibus venis reticulatis, Uoribus (pseu(io-berma|»hrodilis} 
supra axillas foliorum fasiiiculatis paucis SHepe solilariis, pedicellQ 
recurvo nutante crasso flore 1ère triplo longiorc, ovario ovoidw 
Irilooulari. 

Madagascar (Commerson in hcrb. A. L. de Jussieu, nunc Mus.! 
Paris.}. 

Folia 5-8centim. longs, |)clioli circil. 1 ccntim. 

Espèce très disiincte, mais que ses caractères de port, d'inflo- 
rescence de faciès et de fleurs font évidemment rentrer dan: 
genre. 

7. RHEEni* Pervillei, Nob. — Arborea, foliis amplis (30-ftO 
centim. longis) oblongis peliolatis abrupte et aciile acuminatis 
cliartaoeis relicutato-venosis , pedicellis 4-6 axiUaribus pulvino 
prominenti insidentibus flore (pseudo-hermapbrodiio) longiori- 
bus, ovario (jam accreto) ovotdeo Woculari stigmate umbonato 
Biipra cruciatim obsolète /i-coslalo coronato. 

Madagascar, île Nossibé, 18 janvier 18/il. (Pervillé, n* Ù07, 
in hcrb. Mus. Paris.} 

Arbor circilcr 18-[redalis. Fructus esculentus. 

Évidemment du même groupe (pie les espèces précédentes et 
très semblable pour l'aspect au Rheedia Benlhamiana. 

8. Rheedia Smeathmanni, Nob. — Ramis lerctibus, foliis pelio- 
latis late ovato-ellipticis basi obtusiusculis apice breviler ei abrupte 
acuminatis marginc leviter inorassato subrepando integris coria- 
ceis penninerviis retienlalo-venosis, floribus ad axillas foliorum 
in pulvinis crassis muttibracteolatis fasuiculato-uungestis, pedi- 
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cellatis, parvis, pcdicellis filiformibns petiolo circit. 2 centim. 
longo subœquanlibus. bracteolis 2 minutis ovalis calyci conliguis, 
foliolis calycinis 2 obovuto-orbieulatis , petalis... (sicut parles 
fl. internse in specim. incomplelo vermibus exesis). 

Hypericoides gummifera, Smeathmann in herb. Thoûin, nunc 
Cambessèdes. 

Sierra Leone (Smeathmann, ann. 1785, in herb. citato). 

Espèce très voisine des deux précédentes. Elle a les gros cous- 
sinets florifères du Rheedia pulvinata^ mais ses pédicelles égalent ou 
dépassent à peine le pétiole. Nous ne connaissons la plante que par 
un exemplaire de Therb. Thoûin (aujourd'hui Cambessèdes), pré- 
sentant un gros ramuscule dont Técorce déchirée porte une petite 
boule de résine rougeâtre, et dont la feuille unique mesure à peu 
près 15 centimètres de long sur 8 centimètres de large. Sur cette 
feuille sont écrits les mots a Hypericoides gummifera, Sierra Leone, 
Smeattimann, 1785 », ce qui ne laisse guère supposer qu'il y ait 
eu transposition d'étiquette et erreur quant à la localité. L'éti- 
quette ordinaire sur papier est de la main d'Antoine Laurent de 
Jussieu; elle porte les mots: « Hypericoides gummifera, ex Sierra 
Leone in Africa, Smeathmann. » 

Serait-ce là, j^ar hasard, le Xanthochymus guineensis , Don., 
qu*on peut dire plutôt signalé que décrit? 

Sect. n. — VERTICILLÂRIÂ. 

Bacca extus muricolato-tobercolata. 

FerticiUariaj R. etPav., i. c. 

Cahphylti, sp. H.B.K. 

On s'est longtemps mépris sur les caractères de cette section, 
considérée comme genre, et l'on n'a pas eu l'idée de ses afTmités 
véritables, parce que Ruiz et Pavon en décrivant leur V erticillaria 
en ont désigné le fruit comme une capsule. La vérilé est que 
ce fruit constitue une baie un pou sèche à l'extérieur, en ce sens 
qu'elle présente une écorce à surface tuberculeuse, mais dont 
rintërieur renferme une pulpe qui, se séparant en espèces de sacs 
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arillirormes, forme autour des graines une enveloppe suLviilpiile 
(l'une saveur agréable. Les caraeli^ros des fleurs el même les 
traits importants de la structure car|ii<|uc; clanl ci^ux dos Rlieedia, 
nous ne pouvons voir dans les Ferticillaria qu'une section de ce 
demipr genre. 

9. Rheedia ACii)n>ATA, Nob. ^ 

Veriicillana acuminala, Huiz et Pov. , Syst. Fi. Peruv., 

p. UO. — Ft. Peruv. ,J\, 81. Uilj. 15. — Clioisy, Cutlif. dt 

l'Inde, p. àf), lab. IV. 

^rbol dd Aceyle de Maria des Péruviens (Rtiiz el Pav.). J 
Pérou (Ruiz et Pavun. — Pavon in licrb. Boiss. ! Clioisy;. 
Folia siepius opposita, nec verticillala. ut bene luonuit Clioisv, 
Nous avons adnjïli^ l'espèec de VerlidUaria do Uiiiz et Pavon 
comme type de noire .'îcconde spntion de Hheedia, d'nprès l'étude 
de l'exemplaire authentique des aulrurs de la Flore péruvienne. 
Il nous semble (Tprudant ijue, par suite de quelque confiision, 
certains renseignements qu'ils donnent sur leur Ferticiliarin sont 
relatifs S nn Caiophyllum , ainsi les rameaux quaternés qiir ont 
fait dire à Buiz et Pnvon , pour expliquer l'étymolofric de leur 
genre : « A este gênera le llamamos Verticillaria par la Hermosa 
disposidon de sus ramos dispuestos en raiHos», est tm earactère 
qui convient mieux aux inflorescences et parfois aux rameaux de 
eerlaiiis Caiophyllum. En ciTpt, la seule espi^ce de Rheedia (R. rus- 
cifctia) qui, par ses feuilles verliciUées, fasse exception dans le 
genre, se dislingne tellement des autres qu'elle a été confondue 
avee les liuscus, les Ximenio, etc. Noire coiijeeture est confir- 
im'e p;n' une dessin de .loiseiiti de Jussien avee eeltc note: n Espèce 
de Beaumier que les Espagnols appellent Aceile de Marie», repré- 
sentinl un véritable Caiophyllum récolté au Pérou dans les envi- 
rons de Bucna-vista cl déterminé f^erlicitlaria acuminala par Adr. 
de Jussieu. Ruiz et Pavon disent |»récisémcnl que leur f^erti- 
citlaria porte au Pérou le nom de Aceite ou Balsamo de Maria, 
nom quia été doimé dans différentes contrées de l'.Vniérique tro- 
picale espagnole à des produits tirés en général des Caiophyllum. 
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I^ couleur verdâtre, attribuée à la résine du VeriiciUaria^ s'ap- 
plique odieux à celle des Calophyllum qu'au suc jaunâtre des 
Rheedia ou FerUcillaria. Plumier Tuvait très bien constaté, dans 
le Rheedia ruscifolia^ qu*il rapprochait avec doute de Tarbre 
àCaragne du Mexique, fn Ingens est arbor (dilil) resinam fundens 
luteam », etc. (mss. ined. Mus. de Par.). Descourtilz parait avoir 
confondu avec la résine de la plante des Antilles, la résine caragne 
deCarthagène dont parle Monardès, résine qui, d'après ses carac- 
tères physiques, pourrait être là même que celle de Tintérieur de 
la Nouvelle-Grenade, et qui appartient à une Térébinthacée. 

Le Calophyllum Calaha^ Jacqu., est, d'après Rich. {FI. Cub.^ 
p. 99, édit. franc.), la source de la résina Ocuje des Antilles , 
qui ressemble d'après Ruiz et Pavon à leur j^ceite de Marie. Les 
plantes qui les produisent, disent-ils, doivent être très voisines et 
ont la même inserUon figure et teœture des feuilles. Or, les ren- 
seignements fournis par ces auteurs sur YAceile de Maria doivent 
aussi se rapporter aux Calophyllum et non pas aux Rheedia. 

10. Rheedia Madruno, Nob. 

Ferticillaria Madruno , Tulasne in herb. Mus. Paris. 

Calophyllum acuminatum^ Willd. 

Calophyllum mocfruno, H. B.K., Nov. Gen. etsp.j V, 202. — 
Cboisy in DC. Prod., I, 56â. 

y erticillaria rostrata^ Miers mss. , in herb. Mus. Par. 
Vulgo Madrono ou Naranjuelo à Mariquîla. 

Nouvelle-Grenade, dans les vallées du Magdalena et du Cauca, 
ait. 800-1000 mètres. — Près du Mariquita (Humb. et Bonpl. — 
Valenzuela, ex sched. manuscript.). Ibague (Bonpland, Goudot). 
Fusagasuga (herb. Hook.). — Antioquia (Jervix in herb. Hook.). 

Nervi latérales quam apud species prsecedentes magis approxi- 
mati. Fructus circiter citri aurantii mole , di- raro monospermi^ 
pulpa sapida semina induente. 

La plante n"" 1723 de la collection de Humboldt et Bonpland, 
étiquetée par Kunth du nom de Calophyllum madruHo (C. aeumi- 
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natum, Willd. mus.), si des Ibuillt^s (io 11 ciîiitim. ilc long cl de h 
du large, noii compris le péiiole ((iii u de 10 à 12 mrlliin. Sur 
d'autres exemplaires de la même piaule, conservés au Musée de 
Paris, et <]iii portent une éli(]iielte de Bonpland, indiquant la 
mfime proveiuince, le même nom vulgaïro et le mènm numtini 
que le C. Madruùo, les rciiillcs utleigiicnt progressivement une 
longiieur de 25 i^entiui. sur une largeur de 8, en y oomprenanl 
le pétiole, long de 15 i\ 20 milliin. Les feuilles dernières prises 
isolément feraient croire (prellcs appartiennent à une tout nuire 
espèce que le C. Madnino. En effet, les plus grandes sont deux 
fois plus longues, leur consistjinee est moindre, et les nervures 
secondaires, plus fines, se dessinent mieux ;i la face supérieure ; 
mais ces différences s'effacent par degrés , lorsqu'on compare la 
série des exemplaires. 

U'autre part, ta plus grande feuille de l'échanlillon authentique 
du VeriicHiaria acuminata, Hiilz et l'avon (in herb. Boissier), 
mesure environ "25 ccntim. de long sur 11 ecnlim. de large, 
abstjuction faite du pétiole, long d'environ 15 à 17 inillim.; maïs 
les nervures secondaires sont en général moins nipproctiées que 
étiez le Rkeedia Madrono. l.a plante du Pérou n'ayant que des 
ovaires noués, et noire Madrono ayant surtout des tleurs, il 
nous est impossible d'établir une comparaison convenable entre 
les deux, et nous préférons les tenir (irovisoircmcnt distincta«,biea 
que des observations ultérieures doivent peut-être les faire réunir , 
en une seule. 

\j& Fertieiliaria rotirata , Wiersmss., in herb. Mus. Par., 
exemplaire n° 2()09 de bi collection de Spruce, répond au Ij'pe 
primitifdu Calophytium Madntno, étudié par Kundi, par la gran- 
deur, In forme et la consistance de ses feuilles et en grande partie 
par ses fruits. Arrivés à maturité, ils présentent la surface mu- 
riquée, et se terminent insensiblement en pointe tronquée. Celte 
pointe manque cbez le très jeune fruit qui accompagne le C. Ma- 
druiio de Kuntb. Mais cette différence provient sans doute de ce 
que l'âge des deux fruits n'est pus le même, et ne nous semble pas 
suffisante pour constituer une espèce à part. 

Le CcUophyllum Madruno, H.B.K., ayantété signalé primitive- 
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ment par Wilidenow sous le nom de Calophyllum acumifuUum , 
ce nom spécifique devrait avoir ta priorité ; mais comme le Fer- 
tieillaria acuminata rentre aussi dans le genre Rheedia^ c'est à 
l'espèce de Ruiz et Pavon que revient Tépilhète d'acuminata. Il est 
nécessaire de réserver celui de Madrono pour désigner l'espèce 
décrite par Kunth. 

11. Rheedia viRENs. Planch. olim in herb. Hooker. 
Demerara (Parker in herb. Hooker). 

Espèce de ia section VerUcillaria, dont les feuilles rappellent 
celles des Hheedia florxbunda cl Gardneriana. Nous n'en avons 
plus d'exemplaire sous tes yeux. 

12. Rheedia RusaFOLu, Griseb. in PUmi. fVrigfU. Cub.^ 
part. 1, p. 166 (ann. 1860). 

Ximenia foliis qucUernis verticillaiis? Burm. in Plum., Icon. 
PI. Am., p. 261, tab. 212, fig. 2. 

An caranna, Rechi, Hist. Meœ.^ lib. 3, cap. 17, vol. V, 
tab. 112. — Plumier mss. in. Bibliotheca Musœi Paris. 

Myrtacantha quadrifolia arborescens resinifera Gummi caranna 
fundens^ Plum. ex Descourl., FI. medic. des Ani.^ VII, p. 131, 
lab. 482. 

Garcinia cornea, Pavon in herb. Boiss. 

Saint-Domingue (Plumier), Cuba, forêt de la baie de San-Iago 
(Descourlilz) , Cuba oriental, près de la ville de Monte Verde 
(Wright., n'53). — Havane (herb. Pavon). 

Par une contradiction singulière, M. Grisebach, qui, en 1859 
[FI. West. Ind. /5/.,p. 107), réunit le genre Rheedia, Plum., au 
Mammeaj vient (1860) de reprendre le nom de Rheedia pour l'ap- 
pliquer à un genre qu'il considère comme lout nouveau, et dont le 
type ne diffère en rien, au point de vue générique, de celui des 
Rheedia^ qu'il réunissait antérieurement au Mammea. La belle 
espèce de M. Grisebach, malgré son faciès particulier qu'il a com- 
paré très exactement à celui de certains iBerfrem ou mieux au Au5- 
ms aculeatuSj appartient, sans le moindre doute, par ses caractères 
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floraux, àraiieieri genre Rheedia lic. Plumier. Les leiiilles île will* 
pUnlc, petites, ovales ou ovales -lancéolées, prosiiue aessiles, lui- 
santes, terminées en pointe aiguë, sont disposi^es régulièrement 
en verticillee do tixiis ou de quaire sur des rameaux triquctrcs ou 
cari'és, à ungles saillants ; les ramilicaiions des feuilles verticit- 
lées sont courtes, et portent des feuilles simplement opjiosf^el 
très rapprocliécs. Les Heiii-s, axilbires et solilaires, porlées sur des 
pédicelles tantôt plus courts, tantùt presque deux hh plus longs 
que les feuilles, sont pourvues A la base de petites bractées, comme 
dans les autres espèces. Ces fleurs ne diffèrent en rien par leur 
slruelure de celles des Rheedia. 

Nous croyons pouvoir rapporter au Rhetilia ruÊd/blia kf 
plantes dont les rameaux fructifères, dépourvus de Heurs, ont ët^ 
représentés par Plumier et Descourtilit. 

Les notes manuscrites du P. Plumier ne renferment, i\ l'épard 
de 6& planche n" 112, que en passap;» : n An Caranna Rechi 
rerum medicarum Novœ Ilispaniœ, lib. 111, eap, 17. — Mtiju& 
plantée tlorern non vidi. lui^ens est iirbor reiiinaiii fuudetis 
hiloam eopiosum. Folia rigida sunt, saturate virentia ; fruelus ( 
viridi Kitei ac resinosi, Reperitur apud insulam San Dominicannm, 
F. C. Plumier, etc. » 

Nous ne savons dans quelle œuvre publiée ou inédile de Plu* 
mier Descourlilz a pu voirla phrase : Myrtacantka qvadrifoUa arbo- 
reacCTM, etc., qu'il attribue il cet auteur. Quant au rapprochemonl- 
que Plumier établit, avec doute, entre sa plante des Antilles et 
celle qui, d'après Ilernandez, fournirait au Mexi(|iie nne espèce 
do résine nommée Carana par les Espagnols [Caragm en fran- 
{aia), noua ne saurions en contester non plus qu'en contïrmer 
l'exactitude. La lîgurc que Rechi (d'après Hcrnandoz] a publiée de 
cette plante est évidemment des plus imparfaites ; elle montre des 
liges partant de la hase d'iin Ironc coupé rez de terre, avec des 
feuilles quaternées, lancéolées (bien que la description les dise 
orbiculaires), et des pédoncules axillaires divisés au-dessus de 
leur milieu en deux («dicellcs, portant chacun un fruit globuleux. 
Celte figure au trait est très réduite dans ses dimensions; elle 
occupe la page 455 de l'œuvre d'Hernandez, intitulée; Nova 
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plantarum, aninuUium et mineralium meœican. Historiaa Fran- 
xiico Hemandez in Indiis primum compilata, dein a Nardo Anlo* 
nioRechi in vol. digesia, etc. Romge, 1651,in-fol. 

Dans le livre 111/ cap. 17, p. 56, on trouve, au sujet de la 
plante en question, le texte suivant : « Tlahœllilo caquahuiU {s. ar- 
borinsaniœ) quam Carannam vocant arbor est magna, fulvos sti- 
pite^ fundenslœves^nitidos et odoros: folia oleaginea eodem modo 
in crucis formara composita, orbicularia, etc. » 

L'édition de l'ouvrage d'Hernandez, publiée à Madrid en 1790, 
dit simplement des feuilles : « Folia TecomaU eodem modo in 
crucis formam composita. » 

Quoique la plante du Mexique semble avoir de grands rap- 
ports avec celle des Antilles, elle ne peut pas être déterminée 
exactement, ni réunie avec certitude au Rheedia ruscifolia. Ses 
pédoncules bifides, ses fruits lisses, les boutons des fleurs termi- 
nés en pointe et figui^s dans la planche à Textrémité des rameaux, 
sont des caractères qui semblent l'éloigner complètement du genre 
Rheedia. 

Burmann n'a pas eu de raison suffisante, il nous semble, pour 
faire une espèce, même douteuse, de Ximenia^ d'une plante inerme 
à feuilles verticillées, non ponctuées. Autant on pourrait dire de 
la détermination du Fragon quadrifoliolé de Descourlilz. 

Les fruits, figurés par Plumier et Descourtilz, étant recouverts 
de papilles ou d'aspérités, le Rheedia ruscifolia doit rentrer dans 
, la section Verticillaria. 

Species, ob fructos ignotos, quoad Bectionem dubise. 

* 

13. Rheedia FLORiBUND A. 

Garcinia (laribunda^ Miq., Slirp. Surinam, Select.^ 89. — 
Walp.,Ann., 11,490. 

Gareinia brasiliensis forma majore^ Mart., Beibl. zur Flora^ 
XXIV, band II, n' 3, p. 34 (ann^ 18/il). 

Guyane hollandaise, Surinam, régions intérieures (Kuppler, 
n* 593' ex Miquel); ibid. (Hostmann, n*593Mn herb. Mus. 
Par.). 



^ 
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1,'exemplairc ri* 593, (cdit. Hohcnacker) delà cdllcrlioii de " 
Hostmunii el Kappler (|ue possi-de le Muséum de Paris poi-le siir 
l'étifiuetle : « Collegit Hostman» ; >■ tandis que M. Miquel dit dans 
sa desci-iptioii : « Deleœit Kappler, » 

Malgré celle insignifiante (lifTérence d'indication, nous eroyongfl 
avoir aiïaire à des éclianlillons parfaitemeni ideniir|ues, nltenda' 
que tous deux appartiennent â la même collection, portent le 
même numéro, et sont désignés comme récoltés dans la même 
localité ; enfin celui du Musée répond esaetemenl aux caractères 
assignés au Garcinia fioribunda. Mais M. Mi(piel semble avoir 
pris pour un ovaire sillonné, à siigmate sessiîe pluriradié, li 
disque des (leurs mâles qui est crénelé comme chez les autres" 
espèces de Rheedia. La plante de Surinam a été regardée comme 
se rapportant à la variété major du Garcinia brasitiensis de 
M. deMartius, que M. Miquel a élevée au rang d'espèce, en s'sp> 
puyant sur la différence de grandi^ur des feiirtles et de longut 
des pédoncules. L'espèce aurait, en outre, des affinités avec N 
Rheedia macrophylla et Rheedia pulvinata. 

ih. Hheeuia Benthamiak*, NoI). — Folia ampla, plus minus 
aniïnste elliplico-ohlonga [ictiolata uirtnquc ucuta npice sœpius 
brcviier acuminala, niargine leviter incrassato rotundnlo intégra. 
Flores |>arvi in axillis foliorimi v. ad illorum cicatrices in pulvino 
bracteolarum ramentaceanira fascirniali. Pcdicclli in l:isi-iculo 
quovis 12-20 ppliolum subtequanics (sallem iti fl. masc), 10-30< 
millim. longi, uniflori. 

Garcinia macrophylla fUcnlU. mHooker'sLotid. Joum.ofbot., 
11, 369. — Chuisy, GuUif. de l'/nde, p. S7 (ceric ex spC(>iinii 
autlieiitico minime ex diagnosi pessinia), non Mari. 

Ouyauc anglaise (Scliombnrgk, n" 5'i3 et 990). 

Nous avons indiqué plus haut les caractères ijui distinguent 
celte espèce du véritable G. macrophylla de M. de Martius. 

15. Rheedia pulvinata, Nob, — Arborea aniplifoiia glabra, 
ramis (ilorilVrissiepius inrernedenudalis)angulnlis rugosis viridî- 
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flavescenlibus, foliis breviter pctiolalis (petiolo canaliculato) late 
lanccolatis acutis moi gine tcnui revolulo incrassatis, nervo medio 
crassoprominente, lateralibus dislanlibus subparallelis patentibus 
in nervulum marginaiem confluenlibus , venis anastomosantibus 
nervisque secundariis utrinque prominulis, floribus (masculis) in 
pulvino tumido ssepius ad axillas fol. delapsorum enatis fascicu- 
lads, pedicellisin fasciculo quovis numerosis petiolo sœpius duplo 
longioribus, floribus parvis, foliolis calydnis 2 minutis ovatis, 
petalis h ovato-oblongis, staminibus (fl. maso.) circiter 25-30. 

Forêts entre Servità et Villavicencio, versant oriental des An- 
des de Bogota, Altit. 400-1000 metr. (Triana). 

Folia circiter 2&-centim. longa, lOcentim. lala; petioli circiter 
2 centim., pedicelli &-5 centim. longi. Petala &, ovato-oblonga, 
calyce subduplo longiora. 

Espèce voisine desRheedia macrophylla et Hheedia floribundûé 
Elle ressemble à ce dernier par la consistance membraneuse de 
ses pétales, ainsi que parla flexibilité et la longueur de ses pédi- 
celles ; mais elle s'en éloigne par ses sépales plus grands, par ses 
étamines plus nombreuses et par son disque à peine marqué d'em* 
preintés dans le bouton. La gracilité des pédicelles, les fleurs à 
enveloppes membraneuses distinguent à première vue les deux 
dernières espèces du Rheedia macrophylla^ dont le R.pulvinata 
rappelle le feuillage. On devrait néanmoins réitérer la comparaison 
de ces deux plantes sur des exemplaires plus complets , et parti- 
culièrement sur les fleurs pseudo -hermaphrodites et les fruits. 

16. Rheedia Gardneriana, Nob. — Foliis lanceolatis basi et 
apice subacutis v. obtnsiusculis, in petiolum canaliculatum atte* 
nuatis, margine subundulatis, supra nilidis subtusque Iransversc 
venosis, nervulis ad marginem confluentibus, floribus in pulvino 
axiflarifasciculatispedicellatisque, petiolum vix aequantibus, sepalis 
binis triangulari-ovatis,coriaceis, petalis & suborbicularibus mem- 
branaceis sepala duplo superantibus numerosis, disco superne 
crenato. 

4« série. Bot, T. XIV. (Cahier n« 6.) * 21 
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Lamprophyltum Gardmrtanuvi., Aliers, iiiss. in tiurb. 
Par. 

Brésil, [)rov. dcCeara (Gardner, sans numéro). 

L'exemplaire qnc M- Miera a étiqueté Ijamprophi/llum an 
MuBCC (ie Paris appartient évidenimunt h tmc es|u;cc de Rfieedia^ 
assez (lirrérentR pourtant de celles dont il a été question jusqu'ici. 
La combinaison des caractères suivants suflin pour la distin- 
guer: Feuilles lancéolées, :i pétiole ronrt,' popyracées, ondulées d 
comme crénelées, A nervures secondaires nipprocliécs et sail- 
lantes ; fleurs axillaints portées sur dos pédoncules à peu près de 
la longueur des pétioles ; deux sépales ovales-aigus, et presque 
carénés en deliors; quatre pétales membraneux; plusieurs cta- 
mines (plus de fi5) -i filets courts et libres, cl le disque central 
maniué de sillons, caractères des fleurs m9!es de toutes les 
espèces connues du genre. Il se pourrait que l'exemplaire de 
Sprucc récolté près de Taropolo dans le Puruu oriental, et mar- 
qué du n" AAS/i, appartint à celle espèce. 

17. Rheedia uiNCicoLiA, Nob. — Foliis magnis lanoeolatis 
V. oblungo-taiiceolalis in ncunicn plicatum apice desincntibusi, 
bi)si iu pelioluni crassum transverse tcnuissimei|ue lissum altc- 
nualis, coriaecitt, angustissime rcvoluiia, subtus nigro-punctula- 
lisi iransverse vcnosis, nervulis intcqualibus ad raarginein eva- 
nidis; Ûoribus masciilii} e pulvino axillari 10-30 Tasciculatis 
pediccflalis, pedicellis gracilibus petiolum tiuba!i|u»utibuâ, supabs 
2 mÎDUtis eoncavis, pelalis k inembranaceis scpala auperaiilibus, 
lîlamentis (circiter 30) brcvibus biisi libcris, antberis miuulis sub- 
orbiculatis, disco crcnato. 

Près de PMiinro. Hio l'aupes (Sprucc, n°2/iA4, nnn. ISSiii. 

Espèce très distincte et qui se rapproebc par l'ampleur de ses 
feuilles (27-38 ccntini. de long sur 7-tO ccniim. de large, y com- 
pris le pétiole (]ui varie entre 2 I/2-/i (cnlim. de longueur) du 
Rheedia macropbylla. t)llc s'en éloi;:nc i.'e[tendant par ses feuilles 
plus épaisses, à bords minces, rétlccliis, à nervures secondaires 
plus distantes et moins régulières, à peine saillantes sur la face 
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supérieure, rinférieure étant parsemée de pelits points noirs. Ces 
feuilles sont en général oblongues-lancéolées, brièvement cuspi- 
dées, à pointe quelquefois comprimée, et insensiblement rélrécies 
en un pétiole canaliculé, à nombreuses et fmes rides transver- 
sales. Les fleurs, relativement petites, sont portées sur despédon^ 
cules grêles ne dépassant pas la longueur des pétioles, et qui 
prennent naissance sur des coussinets axillaires tuberculiformes, 
parsemés de petites bractées. Les deux sépales, élargis dans le 
sens transversal, sont un peu plus courts que les quatre pétales 
obloQgs. Les étamines (80) sont presque de la longueur des pétales, 
libres, à filaments linéaires et à anthères très petites, arrondies; 
le disque central est crénelé. 

48. Rhredia Ccpi, Nob. 

Cahphyllum Cupi^ H.B.K., Nov. gen. et fp., V, 208. — DC., 
Prodr., I, 563. 

Guyane espagnole, San Balthasar, sur le fleuve Atabapo (Humb. 
et BonpI.). 

L'exemplaire aulhentifjue du Calophyllum Cupi de Thcrbier de 
Humb. et Bonpland ne consiste qu'en trois feuilles isolées, res^ 
semblant beaucoup o celles du Rheedia macrophylla ; mais elles 
sont moins coriaces et à nervures moins saillantes. Par le faciès, 
l'espèce appartiendrait à la section Eurheedia. 

19. Rheedia ? parviflora, Nob. 

Garcinia? parviflora^ Benth. in Hook., Lond.journ. ofBot.^ 
II (ann. 1848), p. 870. ~ Walp., Reperl., Il, 811. 

Guyane anglaise, montagnes de Carawiemie (Schomburgk ex 
Benth.). 

D'après la description donnée par M. Bontham, cette espèce 
diffère de toutes celles qui précèdent par ses pédonculas quelque^ 
fois bi- ou triflores ; caractère qui indiquerait peut-être une diffé- 
rence de genre. 
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Gen. XXV(.— gaucinia, l. 
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Flores polygamo-dioici. Calyx 4-|)Iiylliis , foltolis biserialis, 
deciissatis. Pelala û, foirolis calycinis alterna, œstivalione iinbri- 
cata. Mase. Slamina |)lurima , libéra v. moiio-v.-telradelplia. 
Hermaphrodii. v. psevdo-hermaphrad. Slamina plus minus cfaiUi, 
uniseriata V. obscure plurisoriala, defiditav. indefinita. Ovacium 
ft-6-pIuriloculare , rarius 2-Ioeulare, stigmate sessili radtato- 
lobalo lœvi v. varie loriiloso v. tuberculoso coronalum , kiculis 
angulo interno imiovulalis, ovu)is semianalropis, |H?ri1rope afTixis, 
micropyle infera. Bacca corlicosasuperricieiaeviv.longitudinaiiter 
coslata, inlus piilposa, pulpa iiilerdum sapida, parlim cum scmiiie 
Bubjeclo secedenie, arilliformi, Seminis (egumentum (e 2 con- 
cretis) crasse membranaceum, venis ex uiiibilico radiantibus pcr- 
cursum. Embryonis exaibuminosi tigella (radicula) maxima, coty- 
Icdonibus nidlis v. sallem obsolctissimis- 

Arbores V. frulices asiaiicae, foliis opposilis, floribus solitariis 
V. cymoso-congestis. 

Nous n'avons pas sous la main assez de Guitifèresde l'Inde 
pour cnlreprendre une monographie en règle de ce genre, -X la 
ibis (wlyniorphe el naturel, que le réccnl miimoire do Cboisy 
{GtUtif. de l'Inde, p. 33) laisse dans une incroyable confusion. 
Un iiarcil travail, pour être complet, exigerait svirtout l'usage des 
licrbiers de Leyde, de Kew et du Britiak Muséum. Eu rabsciice 
de telles ressources, nous avons pu n(;anmoins utiliser assez nos 
matériaux, pour introduire dans ce genre des subdivisions appa- 
remment naturelles, sous lesquelles viennent se ranger sans peine 
les types à nous connus, et pour débrouiller en partie te chaos de 
la synonymie des espèces. 

Il est presque inutile de faire observer que les prétendus sub- 
genus primum et subgenus secutidum que Cboisy a voulu fonder 
sur l'inflorescence seule, n'ont pas même l'ombre de la légitimité, 
et que les espèces groupées dans ces soi-disant sous-genres sont 
mêlées en dépit de toute afimilé réelle: ce fait ressort clairement 
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de la circonstance que tous les prétendus Garcinia américains, 
bien qu'appartenant au genre Rheedia^ sont rapprochés arbitraire- 
ment de telles ou telles espèces asiatiques ; et que la même plante 
figure sous deux noms dans les deux sections, etc. 

Sect. I. -* MANGOSTANA (Gœrtn. — Blume), Nob. 

Mangostana (Rumph.), Gsertn. (generice, pro parte). — Gar- 
einiœ sect. I, Mangostana^ Choisy in DC, Prodr.^ I, 561 (exclus, 
specieb. 3' et &" et definitione non bona). 

Stamina flor. masc. tetradelpha, sub rudimento pistilli. Ân« 
therœ biloculares. Fructus teves, pluriloculares. Radii stigmatici 
IsBviusculi V. tenuiter papuloso-glandulosi, non torulosi. 

1. Garcinia Mangostana, L. sp., 635. — Roxb., FI. Ind.^ II, 
p. 618. — EUis, Monograph.y tab. 1 (fide Pritzel, Icon. Index). 

— Hook. , Bot. Mag.f tab. kSM (specim. femineum, pseudo- 
hermaphrod. etfructiferum). 

Mangostana, Rumph., Amboin.^ I, tab. &3. 

Mangostana Garcinia^ Gsertn., Fruct.y tab. 105. 

Mangostana^ Garcin, Act. angl.^ ASl, tab. 1, ex Willd. 

Archipel indien. 

Les fleurs pseudo -hermaphrodites de cette plante sont assez 
connues; leurs étamines, plus ou moins stériles, sont unisériées 
et légèrement confluentes à leur base en un étroit anneau. Les 
fleurs mâles ont été décrites par Roxburgh. 

La pulpe rafraîchissante et parfumée que Ton recherche dans 
le fruit duMangostan, appartient a la partie interne du fruit, et se 
détache de la partie corticale, qui est imprégnée d'un suc astringent. 

2. Garcinia cornea, L. sp., p. 561. — Blume, Bidjr.^ 21ft. 

— Roxb., FL Ind., II, 629. — Wight, Icon., tab. 105. 

fji^num corfieum, Rumph., ^m6., III| p. 55, tab. 30. 
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?Garcinia Massonniana, Klotïsnh, (idc 0)to Bprg, Charafa. der 
fur die Arzneik., elc., tab. tXXIX, fig. A, B, C. 

Archipel indien. 

Nous prenons comme type de œile espèce des exemplaires 
cultivés dans le jardin hutiiniciue de CiilcuLl», et qui répondent ;i 
la fois :i lii description de Roxbnrgh cl à la figure de Hiiinpliins. 
Les feuilles, plus ou moins oblongucs, assez longuement pétio- 
lées, sont Uintôt ncuininiies et légcToment aiguvii, plus souvent 
obtuses et même cmnrgindes. Nous n'en avons pas vu les fleurs 
niàles, mais la figure de Rumphius les montre clairement tétra- 
delplies. 

Si M. Choisy décrit les feuilles susdites comme ovales-lancéo- 
lées, et les fleurs comme <• glomci'atis braclealis », c'est (pi'il a 
fait sa diagiiûse sur un exemplaire mâle d'une espèce toute diffé- 
ronle (Garcinia anomala, Nob. infin), exemplaire réeolté par 
Grifllth dans le Khasya, et ijue Clioisy a nommé à tort dnns l'ber- 
bier 1>r Cundolle Garcinia cornea. Nous lie pouvons pas (contrôler, 
faute de types, les synonymes cl les numéros de la liste de Wal- 
lieb que cite le même auteur. 

Nous ne connaissons <|ue par la figure eitée d'Ollo Berg le 
Garcinia Massonniana de KIotzscli, auquel Ma.<;son attribue, dit*on, 
la propriéti' de produire une bonne gomme gulte. Ktotzsch répande, 
parait-il, sa plante comme voisine du Garcinia elUplica, Wifiht., 
lequel est de la section Iletiradendron. Mais il nous suffit d'en voir 
les caraolèrcs flgurésî pour être presque sûrs que c'est le Garcinia 
eoméa [forma acutifolia), dont on a négligé de figurer les stami- 
nodes. Du reste, il n'est pas surprenant que Klolzseli ail fait du 
Garcinia cornea une espèce nouvelle, puisqu'il a délenniné dans 
lo même article comme appartenant air Garcinia cornea les Qcurs 
m;1lrsd'unCarci>if'ad'micsccli(in(Iin'L'iTn!e;/6i'i/., lig. n,lî,F,(;). 

3. Gahcinli spECins\, WalL, PI. Asial. rar., lit, lab. 258, ex 
Choisy. 

Andierst iWallich.n* Î368, in lierh. DC). 

Ici placé par suite de sa ressemblance avec le Garcinia cornea. 
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Les débris de fleurs mâles que nous avons sous les yeux monlrent 
quatre faisceaux d'étamines nombreuses, à anthères biloculaires, 
doYit les loges un peu sinueuses s'ouvrent par des fentes. Au centre 
est un rudiment de pistil, sous forme d'une tête convexe, portée 
sur un court pédicule. 

C'est du Garcinia speciosa que nous rapportons les fleurs mâles 
détachées des rameaux de Tcchantillon nM7 (du Sikkim -Hima- 
laya), distribué par MM. Hooker fils et Thomson, sous le nom de 
Garcinia sp. Mais, dans Therbier de Tun de nous, ces fleurs 
sont accompagnées d'un rameau et de feuilles qui ne leur appar- 
tiennent pas, et qui, par la présence de deux petites stipules 
triangulaires, subulées, naissant de chaque côté du pétiole, par 
l'absence de toute fossette inirapétiolaire , s'éloignent même de 
toutes les Guttifères (les Quiinées exceptées). 

Il y aura eu là quelque erreur de distribution d'exemplaires, 
comme il doit s'en produire fatalement dans une tâche aussi colos- 
sale que celle dont MM. Hooker et Thomson n'ont pas craint de se 
charger par pure générosité scientifique. 

(? 4). Garcinia venulosa, Choisy, Guttif. de l'Inde, p. 34. 
Cambogia venulosa^ ? Blanco, FI. de Filip, p. 435. 
Iles Philippines (Guming, n° 1124 et 2296, fide Choisy). 

Il n'est pas bien sûr que la plante de Cuming soit le Cambogia 
venuhsa de Blanco. Les pétioles ne sont pas tr&s courts, puisqu'ils 
ont de 1 2 à 15 miUimètres ; on ne voit pas de veines bien distinctes 
se dirigeant vers le sommet des feuilles. 

L'ovaire (noué) presque globuleux, se prolonge brusquement 
au sommet en une sorte de col assez court , que surmonte une 
calotte stigmatique à bord légèrement découpé en 10 lobes. La 
surface de ces stigmates, vue sous la loupe, se montre toute cou- 
verte de tubercules excessivement petits, probablement analogues 
â ce que Roxburgh nomme des glandes glutineuses chez le Garci- 
nia comea. Le pédicclle d'un des fruits noués est légèrement 
courbé. 
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(?5). Garcinuloncifolia, Blnnic, Bijdr., p. 21/1. 

Java (Blume). 

Espèce ù nous inconnue ; ici pliiccc sur la foi de M. Blume qui h 
met dans sa section Mangaslana, caractérisée par un stigmate 
plane, sillonné, lobé et persistant, 

h. Gabcinia CELEBicA, L. Spcc. PI. ^ 635. WilM., Spec, II, 
p. 8Ù8 (non Garcinia celcbica, Dcsr. nec Choisy, Gutlif. ih l'Ind. , 
satlem qnoad dcsrripliunt's). 

JUangostana celebica, Ittmiph., Amboin., I, p, 13â, tab. 4&- 
(cum dcscriptionc ilor. niasc. o{ilima). ^m 

Brindonia celebica, DiipeL-Th., Dict. se. nat., V, 339. 

Iles Célèbcs (Rniiipliius); espèce clrangèiT à l'Ile rie France et 
à l'île Bourbon. 

Une singulière confusion s'est produite à l'égard de ccllnespécc. 
Desronsseaux, dans l'article Maiigonslan MVEnajdopédie métho- 
dique^ il rapporlé comme simple synonyme au Garcinia celebica 
de l.inné, c'est-ii-dire au Manr/oslana celebica de Kumphius, une 
plante totalement différente, savoir l'arbre de l'Inde, donl les Tniils 
sont signalés par Clusius, d'aprt^s Gareias ab Horlo, sous le nom 
de Brindones. Celle dernière planle, cultivée !i l'île de France et 
À l'ilc Bourbon, a di'i y recevoir depuis longtemps le nom évidcîn- 
ment faux de Garcinia celebica, car ce nom est celui qu'elle porte 
dans l'herbier de Dupelil-Thouars, dans celui de Michaux (in herb. 
Dcicss.], dans les pliinles vénales de Sieber (herb. MauriL) el 
dans le jardin dcCidculta (où l'csiiècc est venue de l'île de Franne). 
C'est sur ce Brindonier, dont il sera question plus loin, qu'a été 
faite tout entière la description du Garcinia celebica de IJcsrous- 
seaux, description qui jure de tout point avec celle de la plante de 
Rumphius. Celle-ci a des rapports très cvidcnls avec le Garcinia 
cornea. Les élamines de ses fleurs niàlcs sont distribuées en 
quatre fiiisccaux aulour d'un corps central :'i surfncc glulineuse. 
Le friiil, dit Hunipliius, rcssciidilc à celui du Man-mslan, sauf 
cpi'iiii lieu d'elle couronné par une étoile sligmaliquc scssile, il 
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porte, sur un col on rélrécissemenl styliforme de son sommet, 
un petit disque à centre ombiliqué. Par ce dernier caractère, le 
Garcinia celebica ressemble singulièrement au Garcinia venulosa^ 
Choisy (Cambogia venulosa ? Blanco) , qui pourrait bien en être 
un simple synonyme. 

La diagnose très imparfaite, que Choisy a cru donner de cette 
espèce {GuUif. de l'Inde^ p. 33), ne convient nullement au vrai 
Garcinia celebica^ mais bien au Brindonia indica^ Thouars. De 
plus, lorsque cet auteur dit qu'on attribue au Garcinia celebica 
des fleurs solitaires, il oublie et la figure de Rumphius et la phrase 
spécifique de Linné « pedunculis trifloriSf>. 

Descourtilz, dans sa F/ore des Antilles^ t. VII, p. 158, tab. /i89, 
donne du Garcinia celebica une mauvaise figure, probablement 
imitée de celle de Rumphius. U y joint un texte plus mauvais en- 
core, compilation confuse des articles de Desrousseaux (Encyl.) 
et de Dupetit-Thouars {Dicl. se. nat.) , et cite la plante comme 
croissant naturellement dans Tlnde, mais se trouvant aussi à Bour- 
bon et dans plusieurs des îles Anlilles, Si ce dernier fait est exact, 
il s'applique probablement non au vrai Garcinia celebica, mais au 
Garcinia indica, qui pourrait avoir été introduit de Bourbon dans 
les colonies françaises des Antilles. 

Sect. h. — PELTOSTIGMA. 

Slamina floris masc. in adelphias ft polyandras basi in annulum 
confluentes distributa, ovarii rudimentum ambîentia. Staminodia 
flor. pseudo-hermaphroditi in annulum concrela, numéro indefi- 
nita, obscure pluriseriala. Antherse biloculares,birimos8e. Ovarium 
biloculare. Stigma peltatum, discoideum, superficie rugis in 
centre reliculatis marginem versus radiantibus asperatum , mar- 
gine repandum. 

5. Garcinia anomala, Nob. — Glaberrima exsiccata pallide lu- 
tescens, foliis petiolatis elliplîco-v. lanceolato-oblongis acuminatis 
acnfis margine Icviler revolntis întegris penninerviissnbcoriaceis, 
cymis 3-paucifloris axillaribus breviter pedunculatis masculis 
bracleatis, floribus brevissime pedicellatis, alabastris globosis. 
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|K!l:ilis h l'îilyce longioribiis, ^liiiniiiilms (I!. masc.) IclrJilelpbo- 
moiimielphis, ovjrio {fl. fetn. v.psciid.-hprmQphroilili) obloiigo 
bilociilari gtigmalc scssili (lisciformi superficie rugoso coronalo, 
fruclu imraaturo globoM. 

Kliaaya, dans le iioni-est de l'iiide aiigluise (GrifTiili, in Iierb. 
IMJ., et Plaiicli. — Hookor tils et Thoms., n' ih, hcib. Phiiidi. 
s|>e».'im. l'emin.}. 

RamJ tetragoDo-fompreBsi. Folin jieliolata, 8-13 eonlim, long», 
biisi sœpe neiiliuscHla. Cymœll. iiiasc. SîEpitis trillorœ, braeteis S 
fotiaceis npice pedunculi brevis stipat», piitiole breviores. Pedtm- 
cirlus eyinic fniulifene in s|)ccim, Hook .-Thomsoniano leviler supra- 
sxitlaris, circitcr 13 niillim longiis, pelioliim fiUficrans. PoiUcelli 
brèves. Alidjaslr.) fl. iiiase. globosu. KolioU calyeinu orhiculota, 
concflva, exiernis 2 inlcma aBslivalione oceiiltantibus. Polala 4, 
obliqua, breviler oblooRa, rrassitiseula. Slamina numerosj, cir- 
ciim (iv»rii nidimenttim in ninssam tetragonam conl'erta, filamen- 
lis pins miniifi iille cuncrctis in phalanges Ix pelalitt oppai>ilas basi 
eonfluenles panim distinclas distribulis. Filamentorum \wrs libei-a 
brovis, crassa. Anlliene hippoerepicte, in alabastro ob forDiatn 
arcnalani pariim inins parlim extus spedantes, biloculares, lo- 
eulis laterali-iutroreis, rima loriyilndiniili dt'liiscenlïbus. Ovarif 
nidimentiim eylindraeeitm, solidum, 8liftniate pilciformi, conico- 
Inincalo coronalum. Stigmatis sierilis superlicics apiee tnincato 
platiiiisculo sublœvjs, lateribus rugosa, niargine irregulariier 
lobuiala. Fl. fcin. Calyx maris. Coœlla eadttca in spccJm. non visa. 
Slamina v. potitis siaminodia plura (circiler àO-50) : Qlamcnta in 
annulum latiuseulum ciieum ovarii baaim cotmata, vis ac ne vix 
in phalanges Jistributa. Anlherso sub ovario accrclo parva;, liippo- 
crepieœ, intus rima dupliei déhiscentes, verosimililer plus minus 
efœlœ. Ovarium (jani valdc cvolulum) oblunpnn, apicc scnsim 
leviter allcnnalum (non tamen in slylum contnicluni), sligmate 
discilbrmi maryine refloxo phiristriato iireutdariier repando-lobu- 
lato eoronatum, biluculare, loeulis elongatis :id axiui unîovnlalis. 
Ovula liilo liiicari aiitiro donala, uiicropyle uiitiiila inféra, clialaza 
supera, hilu lere oonligua. 
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Cette section, représentée avec certitude par la seule espèce ici 
décrite, a presque les fleurs mâles de la section Mangostana, avec 
des caractères particuliers dans sa fleur femelle, tels que les sta- 
minodes plus qu'unisériés, Tovaire biloculaire, et surtout son 
stigmate pelté à surface toute couverte d'aréoles sinueuses, sail- 
lantes, dont les unes (celles du centre) sont courtes, et les autres 
(celles des bords du disque) sont allongées dans le sens rayonnant. 

Choîsy, ayant eu sous les yeux un échantillon mâle de cette 
plante récolté par Griffith, Ta déterminé Garcinia comea^ et s'en 
est probablement servi pour donner de cette dernière espèce une 
diagnose inexacte. 

Species in sectionedubia. 

6. Garcinia multiflora, Champion ex Benth. in Hook. , Kew 
GardenMisc.nUUO. 

Chine, Hong-Kong (Champion). 

Rapproché avec doute du Garcinia anomala^ à cause de ses 
étRTnines tétradelphes, jointes à son stigmate pelté et à son ovaire 
biloculaire. Ce dernier caractère n'ayant été constaté que par l'ana- 
lyse d'une fleur unique, a besoin d'être confirmé par de nou- 
velles observations. 

SscT.ni. — . CAMBOGIA. 

Cambogia (gcncricc clpro parte), L.,Amœnit. acad,^ 1, p. 40S. 

Mangostanœ sp., Gaerin. 

Brindonia, Dupetit-Th, in Dict. se. nat.^ édit. Levrault, ann. 
18Î7, t. V (exclus, spec). 

Stalagmitidis sp, , Cambess. 

Oxycarpus^ Lour., FL cochinch. 

Cambogiœ sp., Blanco, FL de Filip. 

Stamina fl. masc. in columnam v. supra androphorum qua- 
dratum congesta, inde specie monadelpha, raro in acervosA 
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parum distinctes ibi disIriLuta. Aiitlierse 2-!oculares, rare ft-Ioiîcl* 
lalœ, loculis v. locellis rimis dcliiscenlibus. FI. pseudo-lierma- 
phroditi slamina (plus miiiiiâ efœla) uniseriala, basiin annuliim 
aiigustum conflueiitia, subsequidistanlia v. in phalanges oligan- 
dras collecta. Ovarium â-8-12-locuiarc. Sligmala radiala, tinearia 
quasi tuberculoso-dentata, tuberculis glandulosis, discretis v. con- 
llueiitibiis, plus minus rcgulariler biscriatis. Baccasaepe longi- 
tudinaliler sutcato-costata v. torulosa, rarius sulcis dcsiituta. 

Les élamines des fleurs mâles, toutes groupées en colonne ou 
en un seul amas au sommet d'un aiidrophore; les rayons stjg- 
maliqnes à tubercules saillants et bisériés ; les anthères s'ouvrant 
par des fentes longitudinales : tel est l'ensemble de traits qui dé> 
Unit parfaitement celte section. 

Dupelil-Thouara croyait caraclériser son Brindonta, et le dislin- 
guor des Garcinia vrais ou Mangoslans . par l'existence de fleurs 
polygames, et d'élamines en un seul faisceau dans les fleurs 
milles, en quatre faisceaux dans les fleurs hermaphrodites. II ne 
savait pas que le Mangostan a des tueurs mâles téiradelphcs , et 
qu'en réunissant sous le même genre ses Brindonia indica, cek- 
bica et cochiitchinensis, il confondait des types divers, d'où il ex- 
trayait une caractéristique tout hétérogène. 

La plupart dos espèces de la section Cambogia se reconnaissent 
dans le genre par leurs feuilles plus membraneuses qu'il n'est 
habituel chez la famille, et par leurs fruits presque toujours mar- 
qués à l'extérieur de côtes cl de sillons alternatifs. Ce dernier 
caractère n'est cependant pas général. 

g 1. Anltierœ biloculares. Stamina efœta floris pseudu-hermaptirodilî 
subre^ularKer mouadelpha (nempe in aiiiiuiuiii basi contluetitia, tioii dîs- 
tincle in phalanges collecta). 

7. Garcinia Cambogia, Desrouss. in Lamk., Dict. encycl., III, 
p. 701. — Willd.,5p.. II, 8/|8.— Roxb., PL Corom.,l]\,p.%, 
tab. 298, et FI. Ind., 11, p. 621. — Wi),'hl cl Arn., Prodr. FI. 
Pen.-Ind. or., I, p. 100. — Choisy in DC. Prodr., I, 561, et 
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GtUtif. de l'Inde^ p. 85. — Guibourt, Hist. des drogues^ éd. 3% 
p. 651, cum iconc e Roxburghio imitata. — Chaumelon, FI. 
mid, (cum icône a Turpinio delineata, ex Hort. Malab. maie imi- 
tata, pedunculo fructifère nimis elongato). — Spach, Suit. àBuff.^ 
V, 32ft, t. 40 (icône a praecedenteTurpiniana iterala). — Thwaites, 
Enum. PL Zeyl.^ I, p. 48. 

Mangoslana Cambogia, Gœrtn. De Fruct.y II, 106, tab. 105 
(icon ex fructib. collectionis carpoiogicds hort. Lugduno-Batav.). 

Cambogia^ L. FI. Zeyl.^ n* 195 (exclus, synon. Burm. Thés. 
Zeyl.j monente Murray et ex nominibus trivialibus Hermanni, 
Mus. Zeyl.). 

Cambogia gutta^ L., sp., pi. 728 (pro parte). — Murray in 
Comment. G(BU%ng.^ t. TX, p. 180 (saltem quoad synonymiam, 
de^riptione forsan pro parte ad G. zeylanicam^ Roxb. spec- 
tante). 

Carcapuli^ Âcosta, HisL délie droguhe medicin.^ 1585, cap. 
cum icône, p. 274, fide Murray. («Icon non mala, absque flore; 
fructus figura oblonga, ut videatur esse varietas peculiaris. » Mur- 
ray.) — J. Bauhin, Hist.^ I, p. 105 (cum icône, proporlionibus 
contractis, ab Acosta mutuata). — C. Bauh., Pin.^ 437 (exclus. 
Bynon. Linsch., monenle Hermann.). — Parkins. Theat.^ 1635, 
(fide Dale). — Ray, Hist., II, 1661. 

Carcapuli Malabarensium^ Johnst. Dendrol. 26, fide Dale. 

Carcapuli Acostœ fructu malo aureo simili ^ Plucken. Almag. 
26 (fide Dale). 

Coddam Pvlli^ s. Ota PuUi, Rheed. Hort. Malab. j p. 41, 
f. 24. — Blackw.,iHer6., edit. Norimb.,1760, t. IV, tab. 392 
(icône paucis mulatis ex Hort. Malab. mutuata, vix recte colora ta, 
floribusnempe verosimililer perperam violascentibus). 

Arbor indica quœ Gummi Gottœ fundit^ fructu acido sulcato 
malt magnitudinej Herm. inlitt. ad SyeninHort. Malab., 1, p. 42. 
— Commel. in FI. Malab. y 66. 

Cambogium, Dale, Pharmacd., éd. IV, 557 (exclus, synon. 
Unscbt. et Hermann, Mus. Zeyl.). 
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les fleurs mules de la plante de 
ipposer manquer dans la ligure de 

'ju'cllcs devraient être sur d'autres 
lied que le fruit, et que toules les 

plus lunguement pédicellées que les 



! nous penchons à le 'croire, que la plante 

rjiiiliâ pur Murray, d'après les manuscrits de 

da Cambogia guUa, L-, s'il est vrai que celte 

: avec le CarcnpuUi d'Acosta, il faut admettre 

ûtamincs stériles de la Qeur femelle peut 

[usqu'à douze. 

; l'ovaire, d'après Murray, présente jusqu'à douze 
J'aurai! alors une élaminc par loge, comme chez le Garct- 
B Roxburgh ; el comme les manuscrits de Kœnig, dont 
tray a fait usage, étaient passablement confus, il est possible 
e la description en question provienne de plusieurs plantes. 
Nous croyons, du reste, pouvoir reconnaître le Garcinia Cam- 
bogia ou du moins le Cambogia gutla de Murray, qui en est au 
Dwins en partie un synonyme, dans une plante récolté» à Ccylan 
par madame Walker (sous le nom inexact de Garcinia Kydia). 
Voici la description sommaire de cette plante, y compris celle des 
Qeurs mâles, étudiées dans des boutons un peu jeunes. 

Rami bi-trifurcati v. opposite ramulosi, virgali, subtetragono- 
teretes,epidermide mgricante vestiti. Folia in specim. exsiccatlB 
Stylus caduca, pctiolata, lanceolata v. lanceolato-elliptica v. 
oblonga, bas! acula, apice breviter acuminata aculiuacula v. raro 
Bubobtusa, margine tenui subreflexo intégra, rigide merobranacea, 
nervis secundariis obUquis, tenuibus, ad marginem exlen8is,limbo 
6-9 centim. longo, petiolo 10-12-mitIim. Flores masculî in speci- 
mine axillarcs, c gemma tuberculiformi parva (s. ramulo brevis- 
âmo) cnaii (2-3 v. plures). Pedicelli graciles, 10-15 millim. longi, 
apice sensîm incrassati. Calyx 4-phylius, foliolis exlemis minori- 
bus. Pelala (in alabastro) &, oblonga. Stamina (in alabastrô) cir- 
citer 8-12, tilamcniis cum receptaculi productione \a columnam 
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COiicreles ereclis, breviler lii)cris, jinlheris Liloculaiibiis, imhri- 
catis, tiiberculis & inimitis iiilra slamina occuliatis, forsan stigm&lJs 
aborlivi vestigium sisleniibiis. Flores pseudo-hermaphrcKiili in situ 
non visi, innsculis iniillo majores et d'assioreii, bmviter |>cdicvl- 
inli. Calyx /i-pbyllus, foliolis docnssnIiB, externis 2 minoribus. 
Pelalai, supra uiigucin laium leviter contracta. Slamirui (sleriUa) 
cimter16-30,<jiri;um ovarium nniserJata. inœqiiilonga; tllainenla 
filiforniia, levili?r complanata, bas! sensjm dilatai!), iii aiinulum 
angustum hypogynuin a pclaiia liberum cunduentia : aiithene 
(efœlœ} orbîciilalîe v. oblongfe, loeulîs marginal i-inirorsis. Ova- 
rium subglolwsum, aile 8-iO-sulcalum, apice umbilicatiim, 8-10- 
loculare, lociilis parvis, angulo inlerno imiovulatis. Stylus brpvis- 
sinius, cylindraceo-obconicus. Radii sligmalîci 8-10, marginibus 
toruloso-uiiOiilali, superficie «upera tola baud oonspicue papillosi, 
lateribus compressis nudis, coilaleralibus 2 sœpius in unum con- 
flueiilibus. Ovula amphilropa , tiilo vciilrali eluiiyato, micropylc 
infcra. 

Mctlonsen relief , comme cnraclères remarquables le petit nombre 
d'étamines des fleurs mfties, leur réunion en forme de cdlonnc 
(tandis que les étaniines de la plupart des autres espèces occupent 
le sommet seul d'un androphore quadrangulaire) , le nombre 
d'iîtaniincs stériles égalant S peu près le double de cclm des loges 
de l'ovaiie. Ce dernier fait, ainsi ipic le premier, dislingue la 
plante du Garcinia zeylaniea, Roxb., dont M. Tbwaites no fait 
pas mention dans sa récente énumération des plantes de Ceylan. 

Dans la description que Murray donne de son Cambogia gutta, 
d'après les manuscrits de Kcenig qu'il dit lui-même être assez 
t'onfiis, il indique comme plane le fnnddcs sillons du fruit [Poiniim 
subglobosum v. ovale, svlcis novem ad duodectm profundis notalum, 
quorum intersUtia plana, etc.). Ceci s'appliquerait au moins à une 
variété remarquable, sinon à une espèce différente. 

M. Thwaites, à l'occasion du fruit mûr du Garcinia Cambogia 
de Ceylan, l'ait observer que les sillons du fruit ne se prolongent 
pas jusqu'au sommet, ce dernier étant lisse et déprimé. Il indique 
aussi deux variétés de ce fruil, l'une rouge, l'autre jaune, et les 
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fleurs mâles dont il ne décrit malheureusement pas la structure 
interne, sont d'après lui fasciculées quelquefois jusqu'à huit en- 
semUe. 

8. Garcinia ZEYLANicA, Roxb., FL Ind., II, p. 621. 

Garcinia zeylanica et Garcinia affinis^ W. et Arn.,' Prodr.j 
p. 101. 

Dîoiea (id est more aflinium dioico-pseudopolygama), foliis late 
lanceolatis, floribus masculis axillaribus v. (erminalibus fascicu- 
latts longiuseule pedicellalis, staminibus circiter 30 in columnam 
basi nudam monadelphe concretis, rudimento pistilli fungiformi 
apice triiobo columnae stamineœ continuo exserto, floribus femin. 
axillaribus v. terminalibus solitariis brevissime pedicellatis, stami- 
nibus sterilibus circiter 6 -7-8 nempetot quot ovarii loculi, radiis 
stigmaticis 6-8 sinuato-tuberculosis , ovario 6-8-su1co, bacca 
Aurantii minoris mole et forma Isevi in longum leviter costato- 
torulosa. (Charact. exdescript. Roxbui ghiana , scd plerique ex 
specimine florifero Wallichiano confirmata.) 

Ceylan, d'où la plante, d'après Roxburgh, fut introduite jadis 
dans le Jardin des missionnaires à Tranquebar. 

Nous rapportons sans hésiter à cette espèce de Roxburgh le 
n* A865 a (herb. de Madras) des plantes distribuées par Wallich, 
au moins dans Therbier De Candolle. Ce même exemplaire a été 
nommé par Choisy Garcinia Cambogia. Voici les raisons qui nous 
font douter que cette détermination soit exacte. 

r Les fleurs mâles de la plante présentent une trentaine d'éta* 
mines, groupées le long d'une colonne qui se termine par une 
petite tête à trois lobes. Ce caractère est indiqué dans la descrip- 
tion de Roxburgh (filaments about thirty, short ^ inserted in afleshy 
réceptacle^ which aUo élevâtes a smaU headed column or body in 
the centré). Il est assez exceptionnel pour qu'on doive en tenir 
compte. 

2* Le nombre d'étamines stériles de la fleur pseudo-herma- 
phrodite est à peu près égal à celui des loges ovariennes : il est à 
peu près double du nombre des loges chez le Garcinia Cambogia. 

S"" Ayant eu sous les yeux le Garcinia Cambogia ^ figuré et 

4« série. Bot T. XIV. (Cahier n» 6.) « 22 
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décrit dans ses « Plantes de Coromandet n d'afirès des exemplairus 
de la côle oupsI de la PéniiisiUe, ri son Garcinia zeylanica, cultive 
dans le Jardin de Triin(|iiebar, Roxhin-gll n'aHrait probablemcnl 
pas Icnu cos deux espèces pour dislineU'S, s'il u'avajt saisi eolrr 
les deux des divcrsitéâ i^les. 

Concluons que Ir Garcinia seylanica doit cire conservé à pari 
4u Camôojta, an moins d'une manière provisoire, el ne semit-ce 

I que pour atlircr mr ces plantes l'allonliou des futurs obbcrva- 
^urs. S'il est vrai, en c.dei, que eerlaina hotanisles descripteurs 
^Cnt largement abusé du droit de distinguer trop d'es|;ùce!», nous 
croyons la Icndanoc contruire, celle qui lait confondre des ob- 

[ jets distincts, encore plus pri^judiciable aux progrés de la science. 
|) n'y a pas de bonne synibèse qui ti^ suppose au préalable une 
^■rieuse connaissance des détail)), et ce ii'cst pas simplifier que 
de confondre ce que la nature a fait ditïérent. 

Choisy rappoi'ic, avec raison, ce novsi semble, au Garcinia 
seylanica, le Garcinia affînit, Wight et Arn., pour lequel il cite 
le n° 3H de l'herbier Wight. I) senibleniil, d'après cet auteur, 

' qoe le fuit d'avoir des fleurs latérales on terminales a quelque 
imporlanec, puisipi'il fonde là-dessus des sous-{îe»n!s. Mais il esl 
jÇicde de se convaincre quu les dcu)( positions dus fleurs cxisttMit 
Bouvcnt chez la même espèce, et UoxburBli le dit expressément 
poui' son Garcinia zeijlanica. 

§ 2. AotTiene biloculares, Stamina II. masc. in recejitaculi processu 
' quadralo insidenlie, floris pseudo-tierninphroditi bagi confluontia in fasci- 
cïllos 2-S-6-oligandroB collecta. — Britutonia sp., Tliouars. 

Ô, Garcinia indica, Choisy in DC, Prodr., I, 56!. 

Brindonia indica, Dupetit-Th. in Dicl. se. nat. (èdil. Levrault), 
art. Urindunicr. I. V. p. 350. 

Brindones, Gardas ab Horto ex Clus., Aromai: et SimpL, 
Bitt. (cdit. Antwerp,, in l'2°, anu. 1576), p. 211. — Linschotl, 
Navig. auao Indes or., p. 98 (trad. rrani;., Amsterdam, i6â8). 

Brindones indici, fruclus rubentes, acidi, J. haah,Bist. Pl.,i, 
69-90. — Ray, ffùt., p. 1831. 
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Pruetus indiens Hnctoribus eœpetiius^ C. Bauh, Pin., p. &3/i, 
fide Thoiiars. 

Bfindeira^ HisL gén. de$ voyag., in-/i% vol. XI (ann. 1753), 
p. 6&2, planche faisant face à la page 6/189 f. 5. (Port très réduit 
de l'arbre.) 

Garcinia celebica, Desrouss. in Lamk., DicL EncycL^ t. III, 
p. 700, quoad descriptionem et excluso synonym. Linn. et 
Rumph. 

Gofffma cdebica, Choisy, Guttif. de VInde, p. 33, quoad 
stirpem mauritianam et exclus, synonym. Linn., Rumph. et 
Thouars. 

Garcinia indica^ Choisy, ibid.^ p. 36. 

Slalagmitis, sp., Cambess., Temstr. et GuUif.j 57, 

Côte occidentale de la Péninsule de l'Inde, Goa, Mahé, etc. 
(Garcias ab Horto, Sonnerat). Introduite et cultivée à l'ile de 
France et à l'ile Bourbon, sous le nom faux de Garcinia celebica 
(Dupetil-Thouars, herb. in Mus. Paris. — Sîeber in herb. Bois- 
âerl). Introduit de l'ile de France dans le Jardin botanique de 
Calcutta, BOUS le nom faux ci-dessus indiqué (herb. Plnnch.). 

Arbor dioica facie Caryophylli aromalici (Thouars) , statura 
mediocri. Folia lancejolato-v. obovato-oblonga, in petioiumaltc- 
nuata, apici& oblusiuscula, inlerdum brcviter acuminata v. mucro- 
nulata, qnambranacea. Flores masculi ad apices ramulorum 4-5 in 
fasciculum congesti, pedicellis brevibus superne sensim incras- 
satis, calype longioribus. Calycis A-phylli foliola decussata, exter- 
nis obovatis, basi angustatis, interioribus obovato*orbiculatis, 
margine magis membranaceis. Petala /i, crassa^ calyce vix lon- 
giora: Stamina numerosa, in receptaculi productionem breviler 
cylindraceo-quadratam congesta. Filamenta (v. saltem Ulorum 
pars libéra) brevissima. Antherae obovato-cuneatse, basifixae, con- 
nectivo dorsali lato, loculis 2 introrsis, demum late bivalvibus, 
septo verticali pron)inénte, in antherse junioris locale loc^Uos 2 
efficiente. Flores pseudo-hermaphroditi in individuis diversis 
segregati, ad apices ramulorum solitariii brevissime pedicellati 
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pedicello crassiore. Cylyx et ooroUa maris. Slamina circilcr 20 
tetradelpliîi (ex characl. gpncriro Brindomœ, Tliotiars, vcrosimi- 
liler ex hac specie ad vivum exsiructo), Baoca sphterica, Pomi 
minoris mole et facie, colore obscure rubro v. vitioso stifTusa, 
inlus piilpa rubra aciciaipie, seiiiina 5-fi involvenle farda. (Clia- 
raol. friiuUig ot 11, fu^jn. c\ Dtipeiit<Thouars, 11. masc. e\ autopsii 
floris ex bon. bol. Calcult,) 
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Nous avons iiidi(|uii plus tiaiil, par quelle élrange confusion le 
Garcinia indka, donl il est ici question, s'est troiiviï mêlé par 
Desrousseaus au véritable Garcinia celebica, L. Les deux plantes 
n'oiil e'vtdemmenl rien de commun, sinon d'être du iniîme genre : 
elles appartiennent à des scellons très distinctes, savoir, le Gar- 
cinia celebica, L., au Mangostana {voir ci-dcssiis, p. 828), et le 
Garcinia itif/ùra tin\ Camboyia. La description dit prétendu Goir- 
cinia celebica, Desrouss. (non L.), étant fuite &urdc& exemplaires 
de l'Inde, communiqués à Lamarek par Sonnerai, convient exacte- 
ment an Garciuia indica. (l'est encore à cette espèce qu'appartient 
la description du Brindonia indica, Dupetit-Thouars, bien que cet 
auteur, si distingue par la pensée, mais si négligent pour ce qui 
touche M'ordrc matériel, ait laissé la mèmeplante dans son propre 
herbier sous le nom faux de Garcinia celebica. Cette fausse déler^ 
minaiion fut importée avec laiilanle elle-même aux îles de France 
cl de Bourbon. C'est elle qui aiSgaré Cboisy jusqu'à lui faire com- 
plélemeiil niéeonnattre dans ce prétendu Garcinia celebica sou 
propre Garcinia indica qu'il adntet à quelipjcs lignes d'intervalle 
comme espèce tout à fait à pari, et qu'il ne songe pas même â 
comparer avec la plante de l'île de France. 

Il est remarquable , du reste , que le Garcinia indica , déjà 
connu des auteurs du xvi' siècle sous le nom de Brmf/ones, n"cxisle 
aujourd'hui dans les herbiers les plus riches qu'en exemplaires 
cultivés, venus de Ule de France ou du Jardin de Calcutta. Il esl 
vrai que les travaux, d'ailleurs si féconds, des explorateurs mo- 
dernes de la flore de l'Inde ont laissé presque inexplorée la partie 
de la côte occidentale qui s'étend de Goa à Travancore, c'est-à- 
dire les répinns les mieux connues de Garcias ab Horto et de 
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Rbeede. H est bien à désirer qu*on puisse ^ en réexplorant ces 
terres classiques, renouer ie fil des traditions de VHorttis mcUa* 
baricus. 

Ce que dit Linschott ou plutôt son commentateur, le docteur 
Paludanus> des Brindoins [Brindoins dans la traduction française 
de 1638, p. 98), n'est pas autre que la répétition de l'article con- 
sacré à la même plante par Jean Bauhin, d'après Garcias ab Horto, 
traduit et abrégé par Clusius. Le passage relatif 2i\x Brindeira dans 
V Histoire générale des voyages (citée plus haut) n'est rien de plus 
qu*une très imparfaite compilation. 

î 10. Garcinia Cowa, Roxb., FI. Ind., H, 622. — Wight et 
Arn., Prodr. FI, Penins. Ind. or.^ p, 101. 

Garcinia Roxburgii, Wlght, Illustr.j p, 125 (exclus, synon. 
Garcinia-Cambogia^ zeylanica et a/finis). — Id. Icon.^ tab. lOft. 

Oooycarpus gangetica, Ham. in fFern. Soc. Trans.^ V, 344, 
fide W. et Arnott. 

SuUagmiHs Cowa, G. Don in Mill.j Dict., I, 621 , fide W. 
et Am. 

Cowa, Ind. 

Chittagong, Péninsule de l'Inde (Roxb.). 

Ne connaissant cette espèce que par la trop courte description 
de Roxburgh et par la figure citée de M. Wight, nous ne saurions 
assurer avec confiance qu'elle soit ici bien mise à sa place. Si les 
anthères de ses fleurs mâles présentaient quatre logettes aux 
quatre coins d'un conneclif tétragone, elle pourrait être rappro- 
chée du Garcinia Kydiana^ espèce à laquelle Roxburgh la com- 
pare, mais seulement par les traits extérieurs. Le fruit dépourvu 
à son sommet de mamelon styliforme suffirait, du reste, à le distin- 
guer de cette dernière. Nous n'avons pas vu les n"' 4863, a, b, c. d, 
du catalogue de Wallich que l'on rapporte au Garcinia Cowa. 

11. Garcinia lance/ëfolia, Roxb., FL Ind.^ II, p. 623. — 
Wight, /con., tab. 103. 
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(iarciftia purpurm, Wallicti, Cal., ii"4R0'2. — ClK)isy,Gutti/'. 
de l'înde, p. 3G, non Roxb. 

Riiinis vtrgatifi piirpurasccntibus, l'oliis angusle lanccolalis cus- 
pidtilis acuUs basi in petiolmn longiuscnlum alteiiiinlig mt^mbra- 
Racieis, nervis laleralibuspaucisobliqnislonuibns, tluribiis psetido* 
benmpbroditis lerminalibiis lateralibusve solilariis breviter cl 
eriissé pedicellalis, petalis erassis calyoe swbbrevioribus, siainî- 
tiibus (i^fcrilibiis) in adciphias basi laïc in annulntn connnciiles 
hregulariter 5-7-andras colledis, ovârio ovoideo-globoso apice in 
collum crasâiim ronlradii, TinWh i^tigmnticis 0-8 bist'tiatini tuber- 
ciilosis, bafca obovoidea (turbinata, Roxb.), non siileata 0-1 
3i>ennaednli. 

Vulgo : Siringur. 

Silhcl, Inilc supleiitriiinalc. 

Roxburgh, contre son iiabitudc, n'a que très incooif^éltunent 
décrit celte espèce. Mais le dessin i\\i'on u publié le docteur 
Wjglil ne laitise aucun doute sur ses principaux oaructércs. 

Nous rapporlons sans hésiter au Garcinia lanceœfoUa, tel que 
M. Wight l'a figuré, les exemplaires dislnbués par le doclpur 
Wallich sous le nom Ac-Garcinia jiurpureOy Roxb. Ces oxcmplairt's, 
en i^et, au moins ceux de rherbi«r l)c Cnndolle» ijue Choisy a 
acceptés de conl'iaiicc comme types du Garcinia purpurea , et sur 
lesquels il a fondé un partie la diagnose de celle esgiccË, ces 
exemplaires, disons-nous, par le port, le faciès et les détaiU do 
la Heur (notanimeiit des étamiiies stériles de la Heur pscudo- 
lieirnapbrodilcjs'aocordcnt parfaitement avec la figurr publii* par 
M, Wigbt et qui représente le Goranta knceœfolia. D'ailleurs 
Roxburgh (lit de son Garcinia purpurea que ses feuilles sont 
obtuses, ce qui ne peut luillemeni cadrer avec leGamnûisoi- 
dii^ant purpurea de Wallich, dont les feuilles sont remarquable- 
ment cuspidées et aiguës. 

\-2. Garcisu oxïpiiïlla, Nob. — Rauiis repetito-dicholomis 
inferne dcnudalis. rainulis [lauci-folialis, foliis auguste lanoeolalis 
cus[>idatis aculis basi aciite in |>eliolum longiuscuium gracilem 
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atlenuatis membranàceis, nervis lateralibus paucis obliquis, flori- 
bus pseudo-hermaphroditîs ad apices ramulorum solilariis, pedi- 
ccllo calyce paullo breviore Icviter cernuo pafum incrassalo, petalis 
orbiculatis crassîs calyce subbrevioribus, slaminibus (efœlis) 8 per 
paria quatuor i ma basiin annulum angustiimhypogj'num collectis, 
filamentis longiusculis , ovario globoso Isevi (non sulcato nec 
strialo)8-locu]ari, radiis stigmaticiscuneiformi-linearibus, biseriïh 
tim tuberculosis, tuberculis discrets apice tantum stigmaticis. 

Inde orientale (peut-être Jardin botanique de Calcutta). 

Folia majora 8 centim. longa, 2 centim. lata, petiolo eirciter 
1 centim. 

Cette ^pècOi bien que très semblable à la précédente par l'as- 
pect général, par la forme et la texture des feuilles, s'en distingue 
de la façon la plus nette par la structure des fleurs. Au lieu d'offrir^ 
en eiïet, comme le Gardnia lanceœ folia, dans ses fleurs pseudo* 
hermaphrodites, vingt étamines et au delà, largement et irrégu- 
lièrement soudées en quatre phalanges peu distinctes, elle présente 
huit étamines seulement, groupées deux par deux en quatre 
paires simplement confluentes à leur base. Les rameaux sont 
d'ailleurs plus dichotomes, avec des subdivisions plus répétées et 
plus courtes, les pédicelles moins épais et un peu courbés, l'ovaire 
plus globuleux et plus lisse, le stigmate presque sessile, à tuber- 
cules plus nombreux et plus régulièrement distribués. 

Nous décrivons le G. oxyphyUa d'après des exemplaires que 
l'un de nous doit à la libéralité de sir W. Hooker, et pour lesquels 
on avait accepté sans contrôle le nom de G. lanceœfolia^ Roxb. 

là. Garcimia lobuix)sa, Wallich, Cat. (pro parte), nempequoad 
numerum 1613 in herb. DC. 

G. fFcUliehiù Choisy, GxMif. de l'Inde^ p. 87 (pro parte). 

Ramis i*epetito^ichotomis epidcrmide nigricante vestitis, foliis 
breviter petiolatis clliptico-lanceolatis bas! acutis apice brcviter 
Mcuteque acuminatis margine tenui leviter reflexis rigide papyra- 
eeis, nervis secundariis tenuibus obliquis ad marginem fere usque 
éxtensis, floribus pseudo-hermaphroditis terminalibus solitariis 
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brevissimo |iedicellutis, pclalis obovnlu-oblongis calyce lotiniuri- 
bus, staminibus (sbrilibus) in phalanges â-G-smdras laïc cutmexis, 
ovario globoso-ovoideo 8-!oculari apit* in coHiim bn'vcin con- 
Iraclo, radiis stignialicis S lineari-cuneulis tuberciilis paucis bise: 
rialis aspcralis. 

Amhersl, l'éiiinaule exlra-gangi^iirpic, nnn. 1827 (Wallidi; 
iiMGU, in hcrb. IX:.). 

Sous le nom de G. hbuiosa, Wall., l'iicrbicr De Candolle 
renferme principalemenl à l'clal de débris et de mélange hétéro- 
gène les éi(îmcnls de trois espèces difTérenles. L'une de ws es- 
pèces, la seule dont les exemplaires mollirent encore en jiartio dos 
fleurs el qnelipies fouilles encore edhéretiles nux rame-aux, est 
celle à laquelle nous avons réservt- lo nom de G. lobulosa. C'est la 
seule, en elTei, dont on puisse tmcer les caraelères sans craindre 
d'allier ensemble des fleurs et des feuilles d'espèces diverses : 
son ovaire profotidémenl silloimé semble aussi promettre un rrtiil 
à côtes ou à lobes et justifier )e nom spécifique adopté. 

Ce même n' 1613 de la collection Wallii'li, sur lequel nous 
titabtissanslcG. lobulosa, Wall., a été eoiifondii par Clioisyavec 
lo G. umbeltifera, Wall., n° ^864 in Iierb. DC., lequel n'est pas 
autre chose qvie le G. Kydiana, Ro\b., et du mélange des carac- 
tères, très mal étudiés d'ailleurs, de ces detix plantes, l'auteur a 
construit imc espèce hétérogène qu'il a nommée G. WaUichii. 
C'est dire que la diagnose de celte |irélendiic espèce repose sur 
des erreurs et doit rester non avenue comme l'espèce elle- 
même. On ne peut s'expliquer, du reste, «es méprises que par 
l'habitude que semble avoir eue leur auteur, de ne s'éclairer pres- 
que jamais par une analyse tant soit peu exacte des fleurs; ce qui 
fait qu'il note souvent dos fleurs m^les comme fleurs Femelles, 
qu'il mêle à tout moment les feuilles d'une plante avec les (leurs 
de l'autre, el que la possession des matériaux sur les<|iiels il a 
travaillé, est souvent absolument indispensahlc pour déchiffrer les 
énigmes dont il a encombre la science. Nous ne voudrions pas, 
du reste, abuser du facile avantage que nous a doimé dans bien des 
cas le simple fait d'analyses un peu attentives et peut-être aussi 
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d*yeux plus jeunes, pour relever avec aigreur les erreurs d'un 
homme sincèrement dévoué ù la science, et qui Ta servie jusqu'à 
ses derniers jours avec une persévérance méritoire. Mais il doit 
nous être au moins permis de signaler les dangers de cette mé- 
thode qui substitue à Tétude féconde des caractères profonds des 
planles Tannotation superficielle de leurs formes apparentes. Ceci 
est vrai d'un sujet quelconque , mais d*une vérité particulière- 
ment frappante, lorsqu'il s'agit d'une famille aussi étonnamment 
variée que les Guttifères. 

Signalons maintenant de façon à les faire un peu reconnaître à 
ceux qui les verront plus complets, les deux autres types confon- 
dus, dans la distribution des plantes de Wallich, avec le Garcinia 
hbulosa. 

V G. lobulosa, Wall., Cal., n" 4868, in herb. DC. (pro parte), 
Guttif. de l'Inde^ p. 36 (pro parte). 

Folia in specimine e ramis avulsa (cum illis G. lanceœfoliœ^ 
Roxb.? et eis multo minoribus permixta) longiuscule petiolata, 
elliptico-oblonga (10-15 centim. longa), basi acuta, apicein acu- 
men acutiusculum v. obtusiusculum abrupte producta, rigide 
membranacea, nervis lateralibus crebris, utrinque prominulis 
fere ad marginem cxtensis. 

Ces feuilles n'appartiennent pas au rameau qui se trouve sur la 
même page il'herbier; elles se rapprochent probablement du 
G. Kydiana^ Roxb. ;* mais c'est sur elles qu'est fondée surtout la 
diagnose que Choisy a donnée du G. lobulosa. Le rameau fixé sur 
la même page de l'herbier porte un seul bouton de fleur que 
nous n'avons pu analyser. 

2* G. (an) lobulosa? Wall. 618 in herb. DC. 

Kognn, sur le fleuve Saluen, 1827. 

Les deux échantillons d'en bas dépourvus de feuilles, et dont 
les fleurs sont détachées, appartiennent peut'-être à une autre 
espèce que le n* 613. Ils sont remarquables par leurs ramuscules 
à entre-nœuds très allongés, lisses, revêtus d'un épiderme jau- 
nâtre, passant au noirâtre sur les rameaux adultes. 

Les fleurs qui sont détachées des rameaux, mais que nous 
croyons leur appartenir, offrent la structure suivante : 
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FIos mâsciilus loage [jedicellalus, pedicello circiler 12 mîllim. 
longo, subdavalo nempe superne scnsîm incrassato, basi sat gra- 
cili. Calycis /i-|)Iiyllî foliolis oxlernis ovalis carinalis, iiilernis 
longioribus elliptiris. Pctiila calyre longiora. Stamina haad nume- 
roRji in rasciciilum cRnlralemcongesla, parte lîbmetili libéra brevi, 
aniberis subrotmido-ovatis bilocuiaribus laterali-iiUrorsis. Dos 
pseiHio-bcrniiiplii'wl. pedicello brevi, crasse prœdiius. Ovarium 
aciite 6-7-coslatum, in eolluiti brève stigmaliforum eonlraetiim. 
Radii stigmaiici lincari-ciiiieati tuberculis valdc elevalis cristalî. 
Stamina sterilia 5,plancdiscrcln, petalis alterna : filamenta filifor 
mia ; arilherte efœtœ suborbiculatse. 

^"C. hbulosa, Wall, (pro parle), n" .1868 p? in hcrb. DC. 
(Singapiir, 1822). 

Exemplaire iléponrvii de fleurs, de fruits, dC boutons cl ne 
portant que tiuclques débris de rpuilles oblongucs. Trop imparfait 
poirr être déterminé. 

(? 1/i). Garcinia peuPHREA, Koxb-, FL Jnd., H, p. 624. 

Fulia lanc^olata, oblusa. Stigma 8-lobiini. ïinwa sphittric-a, 
mali auranlii itilnoris mule, oxliis ii)tus<|uc saturate purpiire-a. 
(Ex vcrbis Ko\burgli.) 

Introduit dans les jaidins dn Bengale par le docteur Bcrry ; on 
le suppose originaire de l'Arcbipel malayen. 

Vol(;o : Mate Mangostan. 

Espèce douteuse quant à ses caractères essentiels , parce ([ue 
Hoxburgb a négligé de la décrire avec détail, et que personne ne 
l'a figurée nt analysée depuis lui. Le G, purpurea de Wallich, 
Col. n° /|8(>2, in herb. IM^. et de Cboisy, a été rapporte ci-dessus 
au G. lanceœfoliay Rosb. 

15. GARCiMAPAPiLL*,Wight,5;)t(;if. Neilgh.,\, '26, l9h.'i%,'29, 
ellcon., tab. 960 et 961, fide Walp., Ann. bot., I, 128. 
Neelgberries (Wight). 
La figure de l'exemplaire mâle représente des leuilles lan- 
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céotées-elliptiques et non obovales, comme il est dit dans le 
texte. 

16. Garcinia conigarpa, Wight, lUustr.^ p. 1*25, et Icon.^ 
tab. 12i . 

Péninsule de l'Inde (Heyne). Ibid. Mangalor^ dans la région 
de Ganara, côte occid. (Plant. Hohenh, n"* 552, déterminé par 
M. Miquel). 

Ghoisy indique cette plante à Ceylan : M. fhwailes ne la com- 
prend pas dans Ténumération des plantes de cette île. 

17* Garcinia pedl*ngulata , Roxb., FI. Ind.^ II, p. 625. — 
Hamilt. in Brewst., Edinb, Joum. Sc.^ 1827, Jul., p. 45, fide 
Choîsy. — Wight, Illustr., p, 125, et/con., tab. 111, 115. — 
Ghoisy, GtUtif. de Vlnde^ p. 35. 

Vulgo : Txkul vel Tikoor (Roxb.). 

Nord de l'Inde, Silhet (Wallich, Cai., n» 4860 c). 

La plus remarquable de toutes les espèces, surtout par l'énorme 
grosseur de ses fruits. Décrite avec soin par Roxburgh. Il parait 
que les étamines ou plutôt les staminodes de la fleur femelle 
forment d'abord un anneau continu autour de l'ovaire et ne se 
séparent que par déchirure de l'anneau en phalanges polyandres. 

§ S. Stamina fl. masc. in receptaculi productione in massam leviter 
i-lobam donferta, pistilli rudimenlo nullo. ÂntheraB subsessiles, connee- 
tivo-eubico, angulos locellis linearibus rima iongitudinali dehiscentibus 
omato. Stamina il. pseudo-faernuiiihrod. in phalanges A oligahdras distri- 
buta. Bacca styli basi incrassata apice mamillata. 

18. Garcinia Kydiana, Roxb., mss. ex Wight, /con., tab. 113. 

G. Kydia, Roxb., Fl. Ind.^ II, p. 623 (cum descriptione vero* 
similiter optima). 

G. umbeUifera, Wall., CcU. n' A86A in berb. DC. 

G. Wallichii^ .Ghoisy, GuUif. de VInde, p. 37 (pro parte). 
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Iles Andîitiian, d"où elle fut introduite en 175û dans le Jardin 
bofciniiiue de CaloiiEia, psir le colonel Alexandre Kyd (Roxb.). — 
Amherel (Wallioh). "' 

Notm renvoyons, pourcctte espèce, j'i rexcellenle descriptioD de 
Roxbiirgh ainsiqn'ù la figure des Icônes de WigbI. Nous ne 
citons pas le synonyme de Wiglil et Arnoti ni celui do AVighl 
{llluttr.), faute de matériaux pour les débrouiller. 

SICT. IV. — TIIACHÏCARPUS, Hgb, 

Horej! liioici. Miuc. Sfamina in androphori lelragoni verlic* 
congesia, inde iiuusi monadelpha. Anlherse subtiuadratae. Fem. 
(pseudo-kermaphrod.) Stamiiia stcriltn iiniserinla, basi conllnen- 
lia. Stîgtiia subsessile,pcltatnm, irroguhiriter lohatiim, lobis ttiber- 
culalis. Drupa cchinulato-umiicata, t-3-spernia. 

Arbor ceyianiea. Folia obtoiiga," oblusa. Flores parvi, ad ramu- 
lonini apices uggregati, sessilcs. 

19. CJaiicisia KrinN{)c*Rp*,Thwait. in Hook.^ Joum. ofBot. and 
Keu! Wwc, VI tanri. 1854), p. 71. — Waip., Ann. bol. syst., 
IV, 365. 

Ceylan [Ganliier, n' H7, in herb. Plancb., pro parle, nenipc 
cum Xanthochymo ovalifolh conFusa. — Ibid. [Tbwailes). 

Ce curieux type, par son fruit à surface couverte de tubercules 
sub»pinesccnts, semble représenter parmi les Garcinia la même 
modifiealion que la section FerticiUaria parmi les Rheedieu 

Sect. V. — COMiROSTIGHl. 

Flores dioici. Masc. Stamina supra receptacuH proeessum eo- 
nicum il) accrvum congesia quasi monadelpba. Kilamenla brevis- 
sima. Antherae 2-3-i-loculiires, inlrorsae, locnlis rima verticali 
late hiantibus. Fem. Slaminodia (in tlore nimis evolulo non visa). 
Ovarium ft-loculare. Stigma A-lobum, lobis inordinatim luber- 
culosis. 



MÉMOIRE SUR LA FAMILLE DES GUTTIPÈRES. 3&9 

Arbor Indise orient. Folia submembranacea. Floies cymoso- 
racemosif racemis mnscul. ramosis, elongatis, Femin. brevibus. 

20. Garginia PA14ICULATA, Roxb , FL Ind. or. y II, p. 626. — 
Wight, lllusir., p. 125, et Icm. lab. H2. 

G. Bobee Cowa^ Roxb., Hart. Bengh.^ Me Ghoisy, GuUif. de 
Vlnde^ p. 35. 

Inde anglaise, région subhymalayenna, SilheU 

Nous ne connaissons pas le G. Rhumicowa^ Roxb. in Wallieh, 
Cat.y n"" &85S, dont Choisy fait unç variété laxiflora du Garcinia 
panicuUUa. Mais voici quelques détails sur les fleurs de la plante 
type : 

Galyx ft-phylUis, foliolis biseriatis, corolla multo minoribus. 
Petala Ix, sepalis alterna, insequilatera, sef^tivatione imbricato- 
semiconvoluta. Androcœum globosunn , staminibus inribricatis 
undique receptaculnm prominens vesticntibus ; filannenta bre« 
vissima v. subnulla, in connectivun) irregulariter obovalo-cunea- 
tum, complauatnm dilatata. Antiierse locelli obovato-subglobulosi, 
connectivo intus adnati, saepius A, geminatim approximatif late 
hiantes, apice discreti, nunc IS^ nunc 2 collatérales in unum sep- 
taium confluentes ideot^ue antherse â v. 2-loculares, locellis dis- 
cretis v. confluentibus, ab apice ad basim late hiantibus et inter- 
dum quasi poro lalissimo apertis, intus non septatis. Fem. Galyx 
maris. Gorolla nobis non visa. Ovarium A-loculare, obtuse &-sul- 
cum. Stigma fragiforhie, obsolète ^-lobum, superficie tota tuber^ 
culosum, tuberculis oblongis, anfractuose circa cenlrum lobi 
cujusvis radiantibus, paucis (2-3-&) quasi in cenlro positis. 

Sect. VL — HEBRADENDRON. 

Hebradendron^ Graham. — Ghoisy, GuUif. de l'Inde^ p. 39 . 
(exclus, sp.). 

GarcinÙB sp. Auctor. 

Cambogià, LindI, Feget. kingd. p. 402 (non L., nisi pro 
minima parte). 
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Flores polyganio-iiioiri. A/imc. Staniinii j)lijrn iii racjftapiili, 
processu congesta. Antlierœ peltaiie, rima oirculari dehiscenli 
ideof|ue quasi circiimsrisste. Pseudo-hermaphrod. Slainina sterf 
lia uniberiala, basî in jiiriiiltim bruvem liypogymmi coiiiUiuiilia. 
Kilainenfîi gracilia; antlierœ da^^m bilocnlarcs. Ovarium /i-locu- 
larw, Sligma sessile 4-lobiirn , lubis irrcfiulanter el (lujsi rainoso* 
Uiberculosis. 

Arbores gummi-ynttam e corlicfi viilnerato funiientcs. Flores 
parvi, latérales, fasciciilati. 



21, Gaucinia Morell*, Dcsrousseaux in Lamk., Dici., t. Il 
p. 201. — Tliwailcs, Enumer. PL Cent., I, AO. 

Mangostana Morella, Gaertn. de ijuel., II, [i. 100, lab. 101 

/irbor indica, quœ gummi-gulla fundit, frnclu dulci rotunda, 
cerasi magnitudine, Herin. iii litl. ad Syvil in llorl. Malab., t. I, 
[I. k'i- Aniiot. '' 

Arbor indica gummi-guUam fundens fritclu dulci roiundo 
magnitudine, Kannawakoroka , Kapnajicoraka , Gokkatu, Gi 
raka, Cingbid. Ikimanii Mus. ZeijL, 20 (fide Dale). 

Arbor indica gummï-guttam fundens, fruclu dulci rolui 
ceroii magnitudine, Carcapuli Acosiœ, Mus. Zegl., [>. 2U (I)j 
— J. Kiirmaiiii, ÎVtes. 7.eyl., |>. 28. 

Arbor polygami fructu cerasiformi eduli, Kœnig in Hi 
Obterv. Iiol., P. ft, p. 6 (ex Murray). 

Gutlafera vera^ Kœnig, in mspt. ad Banks miss. — Arbor 
gurmiti-gulttefera vera (Ul. in alio inspt.), fidc Miirniy. 

SUtlagmitis Camlmrjioidff , Mripray in Cmiment. Gœtt., IX, 73 
(pro parle nempe quoad synonymiam, se<l minime quoad descrip- 

(I) C'est par inadvertance que Hermann ajoute ici les mois CarcapuU Acoêta, 
puisque son but est justemenl de distinguer do Carcapuli à' AtoUa aoa Kanna 
Goraka i fruit cérasiforme, qu'il suppose être le Carcupulidt Linschot, on plus 
eiactemenl, comme on le verra plus loin, le Carcapuli des frères deBry. 
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tionem, quse, si pauca excipias ad nuoHMrum parlium floris et sta- 
miuum siructuram spectantia, fere omnino e Xanthochymo ovcUi' 
folio^ Roxb., elicita est). 

Hebradmdrm cambogùndeê, Grah. in Compan. to Bot. Mag.j 
H, 199, tab. 37. — Kindl., FI. med., p. lia. — Guib., Hùt. 
desdrog.^ éd. &*, t. lil, p. 657, eum icône ex Grah. mutuala. — 
Pereira, Mat. med.^ edit. 3, p. 2023, cum icône pnecedenti 
identica. — Choisy, GuUif. de l'Inde^ p. 39. 

Cambogia gutia^ Lindl., Veget. Kingd.^ p. ftOO (exclus, syn. 
Linnsei, cujus C. guUa fere omnino ad Garciniam Cambogiam^ 
Desrouss., spectat. 

G. gutta^ Wight, Illustr., p. 125, tab. liS (exclus, synonym. 
Linnsei, ex ralionibus supra adhibitis; icône quoad stigmata 
ina]a). 

G. cambogioUies^ Royle, Mat. med.^ edit. 3, p« 339(cunucone 
e Grahamiana imitata). 

Folia lanceolato v. elliptico-obovata, basi acuta in petiolum atté- 
nuais, apice breviter et interdum obtusiuscule acuminata, crassius- 
cula, nervis lateralibuspaucis, obliquis, tenuibus. Flores latérales, 
fasciculati, ssepius in fascicule terni, subsessiles v. brevîssime 
pedicellati. Stamina il. masc. numéro varia, in specimine Walker 
riano fi nobis examinato circiter 1&-15, in acervum irregulariter 
conferta, obscure biseriata. Filamenta (saltem eorum pars libéra) 
brevissima. Anthères peltatse, irregulariter orbiculat», iilamento 
oblique insidenies, margine rima circulari irregulariter déhis- 
centes. 

Ceylan(Hermann,Kœnig,Moon, M"' Walker! Thwaîtes, etc.). 

L'histoire des erreurs nombreuses et diverses dont cette plante 
a été l'objet se trouvant très nettement résumée dans Touvrage de 
M. Guibourt {HisL des drogues^ I. c), nous ne la reprendrons 
pas dans tous ses détails; mais nous y ajouterons quelques 
éclaircissements et de légères rectitications. 

BigpfieUond d*abord les faits bien acquis : 
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l'OVslà rillufitre bolanisle Hermatm ([u'apimi-lietit l'ïionnenr 
. d'avoir iieitement distingué deux ty|ies oonroiidus par les Bantiin 
sous le nom àc Careapuli , savoir: le vrni Carcaputi à' Acosia, 
devenu depuis le Gareinia Cambogia, Desr., et le CarcapuU des 
frères de Bry ()iii, s'il n'est pas spéeiriqiibment identique avec 
notie Gareinia Moretta, rentre probal>Icnient il côte de lui dans 
la section Uebradendron. 

2* Linné dont les ouvrages, surtout les premiers, fonimiltent 
de confusions synonyniiques, eut le lort de ne pas tenir compte 
des distinctions clullics par Hcrniiiini, et de réunir »ous le nom 
de Cambogia guUa le vrai CarcapuU d'Acosta, à fruit gros eoniinc 
une oniufîe, elle Carcapult à fruit gros comineune cerise(Kanua 
Ghonika Cinghalensiuin, ex ilcnnaïui). 

3' Hennaun avait dit, en pleine connaissance de cause, que soo 
Kanna Ghorakak iVuitcérasiforme, produit, il Ceylan, la meilleure 
es[)è<'e de (lomme-GuUe de cette lie, et (pi'une Goninie-Gutle 
inférieure provenait du CarcapuU d'Acosla. La plupart des 
compilateurs qui vinrent après Linné , oubliant cette distinction, 
attribuèrent la Gounno-Guile un Cambogia gutia, L., fondé prïiH 
cipalemenl sur le CarcapuU d'Acosla. 

h' Ka'iiig, retrouvant à Ceylan la planle à fruit cérasiforme 
d'ilcrmutm et constalatit qu'elle produit une bonne Gomme-Giitte, 
crut faire le premier celte découverte qu'il s'empressa de com- 
muniquer ii Relzitis (1782), et qu'il fit suivre bientôt d'cclinnlHt 
Ions et de notes descriptives adressées à sir Jpsepti B:)nks. 

b* Ces notes et des fraKmenlsd'échanlîllons, envoyée par Banks 
au savant Murray, fournirent à ce dernier le sujet d'un mémoire 
assez étendu, dans lequel toute la sagacité et toute l'érudition de 
Vauleur, mises en défaut par la confusion des manuscrits de Kœnip 
et par l'envoi d'une plante ditTérenie de la vraie plante à Gomme- 
Gutte, aboutirent à rendre plus embrouillée que jamais la question 
qu'il s'agissait d'élucider. Pour qui lit, en elTcl, soit la première 
description du Guttœfera vera de Kœnig, publiée dans le IV' vo- 
lume âcYApparatus medicaminum(\). 655-656), soit la descrip- 
tion plus détaillée du mémoire de Murray dans \e& CommentaUones 
deGœtlingue faim. 1789), il est évident que les caractères assi- 
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gnésà celle plante apparlicnncnt principalement, non à VHebra- 
dendron cambogioides, Grah. ^ou Kanna Ghoraka d'Hermann, mais 
au Xanthochymus ovalifolius, Roxb.; et que le Stalagmitis cam^ 
bogioides, Murray, fondé sur un anaigamc de caractères de ces 
deux dernières plantes, est une sorte de chimère qui n'existe pas 
dans la nature. Robert Brown, en effet, a reconnu dans le Guitœ- 
fera de Kœnig conservé dans l'herbier Banks, deux échantillons 
confondus et collés ensemble, comme n'en faisantqu'un, dont une 
partie (en fleur) appartient au Garcinia Morella [Hebradendron^ 
Grah.)* et l'autre (en bouton) au Xanthochymus ovalifolius^ Roxb. 

6** Dans son ouvrage classique sur les fruits, Gsertner, le pre- 
mier, dessina et décrivit très neltement, d'après des exemplaires 
de la collection carpologique de Leyde, le fruit du Carcap\ili 
d'Âcosia, qu'il appela Mangostana Cambogia^ et celui du Kanna 
Ghoraka d'Hermann, qu'il appela Mangostana Morella. Desrous- 
seaux, dans V Encyclopédie^ ne fit que changer le nom de Man- 
goslana en Garcinia, en adoptant sous leur nom spécifique ces deux 
espèces de (îseriner. 

T La confusion introduite par Murray dans l'histoire de l'ori- 
gine de la Gomme-gutle de Ceylan se perpétuait dans les livres, 
lorsque feu le professeur Graham d'Edinbourg reçut de madame 
Walker des exemplaires et des dessins du vrai Kanna Ghoraka 
d'Hermann, et publia le premier les vrais caractères de cette 
plante, que ses anlhères en quelque sorte cîVconme5(circumscissae) 
lui donnèrent Tidce d'appeler /fefcrac/encfrcn (arbre des Hébreux). 
A cetle occasion, l'auteur, consultant l'herbier Banks par l'inter- 
médiaire de Robert Brown, constata la nature fantastique et hété- 
rogène du Stalagmitis cambogioides ^ Murray. 

Tels sont les faits avérés. Voyons s'il ne reste pas des doutes sur 
quelques points de détail. 

D'abord le Carcapuli de Linschott (1) est-il la même chose que 



(4) Linschott, que tant d'auteurs, après les Baubin et Uermann, citent à 

l'occasion du Carcapuli, n a décrit nulle part, dans son Itinerarium ofte Sc/iip- 

vœrtnœr Oosi ofte Portugœls Indien, etc., publié à Amsterdam en 4596, la 

plante qui nous occupe. Seulement, les frères de Bry ont ajouté, à la suite de la 

4» série. Bot. T. XI V. (Cabier n» 6.) ^ 23 



ià!l t.'K. rtAKCaoN ET J. TRIANA. ^^nR 

le Kanna Ghoraka d'Hciiiionn? Ln diose est douleii&c cl m^me 
peu pi'obaUe, la prcniière planlc étant de Javu et la sccondu de 
Ceyian. 

Est-il bien certain que le Xanthoehymus ovalifalius, Ro\b., ne 
'fournit pas au moins une |i!H'tio do \a Goninic-pilti' deCcylan? 
Comment s'expliquer siitis cela que Kœiiig ait ompmnic à cette 
espèce la majeure partie des caractères iittiiliucs ù son GuUœfera 
vera?{i) 

Nous reviendrons, du reste, dans la dernîéro parlie du présent 
mémoire, sur l'origine multiple de laGomnie-ï,'iilte, etpiirlicuiière- 
roent sur celle du commerce, (|iii paraît provenir surtout de Siam. 

traducliOQ laline qu'ils odI donnée (Ih Linsctiotl, et il la page 01 , soug lu titre 
.... de Brevii enurratio «orvni animalibtu, /Hiotuum. arboriintgue, guœ in àietnit 
Indiirtoeh, romprimi» ven> Java iniuta iiuil et invettiunlur liu i:\iuy. VI, p. tOO, 
le (tawugOfiuivBoli' .... Itiidtm fructus ttiainaltua pravmiit Carcapulidlcfui, valdf 
aeerbtti,magnitwime eeraii. ArVor Ceratorum iirnif» fnl.lUivi [meta» vahtgcne- 
H« Ml, Aliv» enim albicat, aliu» pui-pural, oIJu» alio ealore valrt. Omiu» tamen 
gutlatui valdcixiavet lunl. • 

Juan Bauhin, àtm» sun H'itoirr giatmla dm plante*, vol. I, p. 106, reproduit 
i pau près co qu'on trouve dans l'ouvrnge >ies TrèrO!! Ai- liry, niEiiti en l'atlribusnt 
|ier erreur à Linscliolt : n , , . . Careapuli fruclui, tetU lÀnteliott. tnJavaad 
mtia Simla crtteil, aliqwl inlut contituni tapiilo». Cuilu Ml admodum uusdrro, 
vtagnituiiine Cefaii. Ipsa otiain arbor Çmatu nu$tro aimilU est. Ituiu* /rucliu, 
todem aulhore, varier sunt »peck» tl Jifferenltir. Alii/ni enim nunt aibi, allqui ipa- 
iiCiii, atiqui incarnait, qui prm ciBleri* guttu êiin( eommeninbllêê, * 

11 est évident, d'aprA» roi cilalion^, quv les frères du Bry ont rtani sons l« 
nom de C'treapvHûea documents relatifs ii diverses Guitifères ; miis Ivor Cami- 
pulj, étant une plante i\ti Java, tiR sauriiit être âaar.iement le GareitUa lUortlla 
de Coyian. Serait-ce plutôt le Garctiiia latcriflora du M. Bliune, ou peut-Ctre le 
Gareinia dioita du taCwio auteur, auxquels on aurait (r;inaporlé, à ton. unuoni 
vulgaire. iisil6 dans lo Malabar [W)ur lo G-ircinin Camlmgia .' 

(< ) A l'occasion de ce doute sur l'origine supposée unique de la Gomme-gutle 
de Ceylan, voir ce qu'a écrit le docleurWigtit in Madnu Journ. of Literat. and 
Sciences, 13° livraison [ reproduit dans llooker's Coiiipun. lo Bol. Mag., t. 11, 
p, 37t> et suiv.). L'auteur de l'article, considérant que le Gareinia Moretla ou 
Hebradendron cambùghidi-i e&lrare àCeyi;in, ot qu'il n'a été observé par madame 
Walker que près d'un centre de colonisation des Hollandais ; qui', de plus, il 
fournil une Gommc-;:ulIe semblable il celle de S atii ; l'auteur, disons-noust, sup- 
pose que l'atbru eu q\ieslion a pu ftre introduit par les Hollandais do Siam 
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22. Gàrcinu pictoru, Roxb., FI. Ind,, II, 627. — Wighl, 
Icon.^ I, tab. 102. — Royle, Mat. med., edit. 3, p. SftO, cum 
icône. — Choisy, GuUif. de Vlnde^ p. 37. 

Hebradendron pictorium^ Grah. in Hook., Compan. to Bot. 
Mag., II, 195, p. 199. — Lindley, FI. med., p. 1 12. 

Jungles de Malabar el de Wynaad et Ghauts de Mysore (Dyer 
ex Roxb.'^et ex,^Royle). Mergui (d'après Royle; habitat pour nous 
douteux). 

D'après la description de Roxburgh qui mentionne les anthères 
des fleurs mâles comme peltécs, et d'après les figures citées, on 
ne saurait douter que cette espèce n'appartienne à la section 
Hebradendron, On se demande même pourquoi Choisy, du mo- 
ment qu'il admettait ce genre, en a laissé dehors une espèce si 
légitime. 

Le Garcinia pictoria présente un intérêt particulier comme 
fournissant une très bonne espèce de Gommc-gutle. 

Les étamines des fleurs mâles nombreuses sont probablement 
un des caractères qui distinguent le G. pictoria de notre G. acu- 
minata. 

23. GARcmiA AGUMinATA, Nob. 

G. elliptica^ Hook. fils el Thoms. herb.; an Wall.? — non 
G. eUiptica^ Choisy. 

G. eUiptica, Wight, lUustr., I, 126, et Icon., tab. 120. 

Hebradendron eUipticum^ Grah. in Hook., Compan. to Bot. 
Uag.^ t. II, {. c. 

même à Ceylan , et qu'une qualité inférieure de Gomme-gulle peut provenir à 
Ceylan du Xàuihochymui ovalifolius, Roxb. Le non indigénat du Garcinia Mo- 
relia à Ceylan nous paraît néanmoins peu probable, puisqu'il n'est soupçonné ni 
par Hermann, ni par Kœnig, ni par Moon, ni par madame Walker, ni par 
M. Thwaites, qui ont tous va la plante sur les lieux. Madame Walker, d'ailleurs, 
pari^ d'une vraie forêt de ces arbres. Quant au fait de savoir si \e Xanthochymui 
ovaHfolius fournit ou non une Gommegutte, comme l'ont cru jadis MM. Wighl et 
Arnott, c'esl un point sur lequel la science doitallcndre des informalionsi posi* 
tives avant d'oser se prononcer pour ou contre. 
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G. Wallichiana^ Klolzscli ex OUo Herg, Cliarakler. sub lab. 79, 

G. (Hcbriiileiidroti) t'oliis longiusciilc petiubilis lanceolalo- v. 
elliplico-oblougts busi iioiilis et ssepe atleniiutjs apice iioiiininntis 
V. cuspiiijlis aculiusciilis marginc Irnui leviler rcllexis cisicca- 
tjonc fli)vi<]u-vii'escen(ibiii;subliis pnllidis, rigiile cburlaceJs, nervis 
latcralibus prominiilis, floribus musciilis nxillaribiis solilarits v. 
saiteui paucis (16-18] in aiidropboro quailmlo congcsiîs, niamen- 
tis brevibus clavato-A-dralU, iinihcris pcttaiis rima cireulari dohis- 
cenlibus. 

Khasya (Grifiitb in herb. Plancb.!) Ibid. ail. 20004000 pcI. 
angl. (Hooker el Tlioms.). SilliPl (WallicbJ. 

En 8ii|)posaiit que ce soit là le vrai G. elliptica, Wall. {Cal., 
n" Û869), ce qu'il nous est impossible de vérifier, liiiilc d'exem- 
plaire aiiUienliqne de ueiie espèce incomplètement décrite, nous 
ne déviions pas moins rcjelci' le nom iVellipiica, par suite de la 
coiil'usion 11 laquelle ce nom a donné lieu. En eflet, le G. tUip- 
tica (le Clioisy in DC. Prodr. , est, de l'aven de l'aiileur lui-même, 
h Xanlhochymus dulcis; le fi. dUplica, Wiglit {lUuslr., 1. 126, 
et Ican., tab, l*iO), n'est rapporté qu'avec doute ù la plante de 
Wiillicb ; enfin le G. elUptica, Clioisy {GiiUif. de l'Inde, p. 37), 
est fondé sur des éléments liclérogéncs, savoii- : 1" ^lour les lleni's 
mâles, surnn^pbinle de Wallich, dont il sera quesUon plus loin 
(n" Û8I10 B, Wallich, proparle in iierb. DC), et qui est un vi-ai 
Garcinia tic la aeciionUebradendroit; 2° pour les fleurs fi^mellcs, 
sur une Rubîacée, dont les Heurs en bouton, groupées en capitule 
el rcHil'ermécs d»ns un involucrc encore clos, ont été prises à 
vue d'œil pour des fleurs isolées de Garcinia. 

SSI^'^-Garcimu sp. nova? 

G. etlipltcay Choisy, Gutlif. de l'Inde, p. 37 (pro parle). 

G. (llebradendron) foliis pctiolalis laie v. auguste lanceolato- 
clli|>lieis v. oblongis basi acutis apiee acuminalis aeulinsoilis v. 
subobUisis, rigide cbarlarcis marginc Icniii rctlexis fiicio ulraque 
cxsieeatioiic palltdc fuscis, nervis latcralibus paiicis vciiisqnc 
rclicnlatis prominnlis, floribus inascnlis nd riralrices folioriitii 
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delapsorum fasciculatis (in fâscic. quovis 3-5) sessilibus, alabastris 
globosis, petalis calyce paulo longioribus, antheris (afflnium) cir* 
citer 16. 

India orientalis (cum n' 4868 p Wallich e Sîngapore, sub no- 
mme Garciniœ lobulosŒj Wall, in herb. DC. commixta). 

FormiB 2 extant v. si mavis spccimina2, altero (floribus avulsis) 
foliîs majoribus et lalioribus (10-12 centim. longis, 60-65 millim. 
lalis) petiolo 8-10 millim. longô; altero (floribus insiructo) foliis 
minoribus, magis coriaceis, oblongis, brevius peliolatis. 

Cette plante, évidemment trop voisine de la précédente, dont 
elle n'est peut-être qu'un état particulier, semblerait s'en distin- 
guer surtout par ses fleurs mâles groupées par faisceaux aux ais- 
{telles des anciennes feuilles tombées, si Grabam ne décrivait aussi 
des fleurs mâles fasciculées chez l'exemplaire n' 4869 de Wallich, 
qui provient de Silhet, c'est-à-dire du nord de l'Inde. Elle a aussi 
des rapports très intimes avec le Garcinia lateriflora^ Blume, dont 
nous ne connaissons que les fleurs femelles. 

24. Garcinia lateriflora, Blume, Bidjr.^ p. 214. — Choisy, 
GuUif. deVInde, p. 37. et PI. Jav. Zolling., p. 8. 

Java (Blume : Zollinger n* 1575 et 3088). 

Flores femin. pro génère ampliusculi, in parte denudata ramu- 
lorum ad axillas fol. delapsorum solitarii v. terni, pedicello brevi 
crassissimo, lignoso suffulti. Stigma plane ut in Garcinia M orella. 

Choisy rapporte à celte espèce, comme simple variété, le Gar- 
cinia javanica^ Blume, Bidjr., I, 215. Il est probable qu'il y a 
en effet grand i^pport, sinon identité entre les deux plantes, bien 
que M. Blume compare surtout le G.javaf}ica à son G.Àidca. 

25. Garcinia Gaudichaudii, Nob. — Ramulis striato-telragonis, 
foliis lanceolatis peliolatis basi aculis apice obtusiusculc v. acutius 
cule acuminatis margiiic tonui leviterjeflexis rigide chartaceis 
nervis laleralibus paucis vcnisque lenuibus, baccis (axillaribus? v. 
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in [Kirtc ramonim denufiala?) sessilibiis cerasiforraibiis calycc 
tctraphylio siiITiillis, sligmnle û-tobo coroiialis &-locularîbus in- 
lerdnm ultortii inonosprrmis. 

CiH'Ilintliiiie, baie de Touraniie (Cautlirli:)iid, liwli. du /^oj/ <le 
la Bonite, aiui. 1836-37, n' 96, iii licrli. Mus. l'aris.). 

Ramiiltis aOcst gracilis , epidermJde Ixvi griseo-tlnvescente 
vcstitus, supcrne |i»ribus folionim [iniiris sat spams ornattis, 
infernc baccœ iinica; cultro excisœ vnstigium servante. Folia R-40 
Mntini, longa, â5-A0 millitn. lala, petJolo U-8 niillim. longo, 
gracili, canaliciilaio. Flores non visi. 

A côtii dti l'exemplaire incom|del dont nous donnons ici le 
sÎRnalenienl, se (roiive la noie suivniilfî à l'fljipiii d'une grossière 
esquisse du fruit: «Slifcmste qu^drifide, calice de & fouillt-ts (?), 
étaoïines nombreiitit^s nMiaics à la baiw, baie ù ijuaire loges dont 
trois avortent. Feuilles opposées. » 

On ne peut fiuère douter que ce. ne soil une espèce de la «ection 
Bebradendron, cl nous avons cru devoir la signaler, tout impar- 
faitement connue qu'elle reste, parce que, provenant de la Co- 
chinchine, il se pourrait que ce ïùt la source île la vraie Goimne- 
gutte de Siam, la seule probablement que eoiiiiaissc le cotumurce 
d'Ktiropc. 

26. (ÎARCifliA CimisïASv Wall., Cat., ii° 1306, in lierb. DC. 

HebradendronChûisyanum, Choisy, Gultif.dei'Inde, p. S7. 

Tavoy, Inde cxlra-Ranfiétique (Gomez in herb. Soc. Mcrcat. 
lad. oriental.}. 

Cette espèce opparlicni irh certainement anx Ihbradendron 
par l'organisation de ses fleurs mâles. Elle est remarquable par 
ses feuilles minces et presque membnuieiis^es, bien que de texture 
parcliemiiii'i!; par .ses Heurs niiiles solilîiircs ;ai>; ;iisselk's des 
feuille», à pétulcs bien jilus Ioiit,'s que le calice et lulalivemciit [ilus 
dévelop|)é.s ipie diuis Icsanlrcs espèces. 
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Species hujos sectionis (?) non satis notse. 

27. Garcinià heterandra, Wallich, Cat., n* 4856. 
Hebradendron fFallichii^ Choisy, /. c, 39. 

Inde orientale, Amherst (Wallich). 

Espèce à nous inconnue. Choisy la dit très voisine du Garcinià 
Choisyana. Mais, d'après sa description même, elle doit en être 
très distincte. Nous rétablissons avec plaisir le nom spécifique 
heterandra^ qui nous fait supposer qu'il s'agit d'un vérilable 
Hebradendron; car, dans celte section, les étamines de la fleur 
mâle sont très difTérentes de celles de la fleur pseudo-herma^ 
phrodite. 

SpMïies quoad sectionem dobi», x 

28. Garcinià cochinchinensis, Choisy in DC, Prorfr., I, 561. 

Oxycarpus cochinchinensis ^ Loureiro^ FI. Cochinch. (cdit. 
Willd.), II, p. 796 (exclus, syn. Rumph.). 

Slalagmitis cochinchinensis, Cambess. 

Brindonia cochinchinensis^ Du Petit-Thouars in Dict. se. nat. 
(édit. Levraull), article Brindonier. 

Cochinchine (Loureiro). 

La description des fleurs fait supposer que l'espèce appartient 
à la section Camhogia; mais ses caractères restent trop vagues 
pour permettre de la classer avec certitude. On ne peut non plus 
deviner, sur de trop incomplètes indications, ce qu'est la plante 
rapportée an Garcinià cochinchinensis^ Choisy, par MM. Hooker 
et Arnoliin Beechey's Voyage^ Bot., p. 137. 

29. Garcinià oblongifolia , Champion ex Benth. in Hook., 
Jùurn. of Bot. and Kew Gard. Mi^c.y III,^ 311. 

Hong-kong, Chine (Champion). 

Espèce à nous inconnue. Le stigmate n'étant pas décrit, ses 
affinités restent douteuses. 



30. GdBCisu DioiCA, liliimc, Hidjr., I, 'il."). 

Java (Bliime). 

Blume range celle cspt^ec ilaiis sa srclion Ctadofiynoi^ â cause 
(le son stigmate qu'il appelle multilîrie. Il lu dit voisine du (iarci- 
nia cochinchinensis, prutniblcinent en prenant pour synonyme do 
cette espèce, surla foi toujours Irôii suspecte de Lourciro, le Folium 
acidum majus de Riunpli., Amb., lib. lY, cnp. 29, lab. ^"2. Cette 
figiji-c de VHerbarium amboinense rappelle, en effet, asso^ bien 
une piaille récoltée par Hollmaiiu ù J:iva {iicrb. Boissier), et que 
Cboisy a déterminée Garcinia dioica. Mais, l'exemplaire en ques- 
tion est trop imparfait pour être convenablement éiudié,el, d'autre 
pari, la description -et la figure de Rinupbiiis ne pcrmeltenl aucune 
délerminalion rcrtiiinc. 

Nous croyons voir, dans l'exemplaire de Hollmann, sur une baie 
cérasiforme, globuleuse (non obovée, comme cbez la plante de 
Rumpbius), un stignialc à ruyon:^ linéaires portani des liibereulcs 
bisiriés. Elle appartient peut-ôtre il la section Cambogia^ mais 
si's fruits tenniiia»^ ne répondent pas à la diagimse (lu Garcinia 
dioicadc Bhiuie. 

Si. Cakcim* Javanic*, Blume, l. c. 

Java (Blume). 

Voir ci-desBU8, page S57. 



82. Garcikia BiNcao, Choisy, Guitif. de l'Inde^ p. Si. 

Cambogia Binucao, Blanco. FI. deFilip. 

Ile» Philippines (Blaneo). 

Ctioisy, d'aprt'S la description de celle esprèe, déclare qu'elle 
ne diffère en rien du Garcinia cornea. Mais par ce simple fait 
qu'elle a un fruit à buil loges, relevées d'autant de côtes, elle 
s'éloigne évidemment du G. cornea, dont le fruit lisse n'a que 
quatre logos. 
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Species delenda. 

G. umbelUfei^a, Wall., Cat. n' 4864 (in Iierb. DC. = Garcinia 
Kydiana, Roxb. 

C'est là une des plantes avec lesquelles Choisy a failson G. JVaU 
lichii. Ne pas se lier à la diagnose de cet auteur qui ne répond 
pas aux caractères réels de la plante. Les fleurs mâles de celles-ci 
forment en eiïet des fascicules ombelliformes , terminaux ou 
axillaires. 

Species e génère exoludendaa, 

G. brasiliensisy Mart. — G. mofirophylla^ Mart. — G. parvt- 
flora^ Benth* =r Rbbedia sp. (vide suprà). 

G. merguensis, Wighr, JWti^fr., p. 124. — Icon., tab. 116. 

^ DiSGOSTIGMA MERGUBNSE^ Nob. 

G. ^ eugeniifolia, Wall., Cat.^ n* kSl^{Hebradendron eugenii- 
folium^ Chofsy, Guttif. de Vlnde^ p. 89, exclus, syn. Wight) 

ss: DiSCOSTIGMA ROSTRATUM^ UaSSk. 

G. malabarica^ Desr. (Panitsjika, Rheede Malah.y III, 45, 
tab. 41) = DiosPYROs emrrtopteris, Pers. 

G. ettîprica, Choisy in DC., Prodr. (non Wallich)=s Xantho- 
GHTMU8 DULcis, Roxb., moncnte Choisy. 

Geiy. XXVII. —DISGOSTIGMA, Hassk. 

Catal. pi. Hort. Bogor., 212. — Endlich. Gen.pLy supplem. III, 
p. 95. Choisy in Mém. Soc. phys. et hist. nat. de Genève^ 1860, 
vol. XV, p. 435-439. 

Flores dioici. Masc. Calyx 4-phyHus, foliolis biseriatis, decus- 
satis, externis minoribus. Petala 4, fol. calyc. alterna. Stamina 
plura in phalanges 4 petalis oppositas collecta. Ântherse bilocu- 
lares, poris geminis apicalibus déhiscentes. Fem. Calyx et corolla 
maris. Staminodia squamiformia, ananthera. Stigma sessile, pel-* 
tatum, Iseve. Ovarium biloculare, loculis ad angulum internum 
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iiriioviilalis. Ovula semianalropa, micropyle inféra. Bacca lii- v. 
abortu monosperma. Embryonis tigellatradicula) maxima, coty- 
Moiiihus nullis v. siiltcm non conspiciiis. 

Fnitices v. arbores Asiœ inleHropicœ, foliis opposîtis, floribiis 
axiliiiribns tcniiinalibusi|uc inlenhini cymosis parvis. 

Sect. I. — ECDISCOSTIfiMA. Hub. 

DiscosUnma, Hassk. — Eiullicher, /. c. 

Phalanges staminum a pelalJs lîberfe. Pislilli nidJmenlum (in 
(1. masc.) tungii'orme. Staminodis (tl. fcm.) ^, polalis alterna, 
uniscriata. 

1 . DiscosTicMA RosTfi*TUM, Hasfik. , /. c. — Walp., Repert., V, 
i/l5. — Choisy in Zolliiig., System. Verseiehn. (185i), p. Ifl9, 
io adnot. ex Walp., Annal. Bol.. IV, 366 {di;3cn|it. 11. m:m:.). 
— Choisy in Zoli., Pt. Jav., p. 8, ot in Met», Soc. de phys. el 
hùl. nat. (le Genève, l. XV, p. h^l, lab. 1. 

Garcinia? ? eugmiifoiia, Wall., Cal., n' /|873, in herl). DC. 

Hebradendron eugenitfolium, Ciioitsy, GtiHif. de l'Inde, p. ,19, 
Rschis.synoii. Wii^htet cumdiagnosi (juoad venationem lolionim 
erroriea. ^ 

Java (Ilussk. — Zullingcr, exdesiTipl.). — Pcming (WalliohJ 
n* 4873, ann. 1822, in lierb. DeCandoll.). 

(l'esl (l'après lii description de la piaule de Java ipie nous en 
rapprodions I'excmpl«ire dii Gareima?? eugmiifolia, Wall. Nous 
ne concevons pas comment Choisy a pu y rapporter comme syno- 
nyme le G. merguensis, Wigbt, el surtout le considérer comme 
une espèce d' Hebradendron. Voici , d'après l'exeiiiplaire de Pe* 
nang, les caractères de la plante : 

Folia laie lanceolalo-clliplica, acuminuta, aoumine ssepius obtu- 
siuseulo, coriacea , vcnniis crebris patenlibns striifoniiibus, fere 
modo Calopbylli slriata (ncc, ut babet Clioisy, non nervosa nec 
venosa). Cymac abbrevialae axillares, lenniiialesqiie, pluiillorai. 
Pedieelli graciles, oniflori. Calyx ft-phjllus, folïolis bi.sei'ialim de- 
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cussatis, valde inaeciiialibus, cxternis (bracteis, Hassk.) minutis, 
internis orbiculalis^ concavis. Petala 4, seslivatione imbricato- 
convoluta, foliolis calycinis imperfectc alterna. Staminum phalan- 
ges û, polyandrae. Anlherae (inalabaslro)didym8e, lobisv. loculis 
apice rima transversa brevi dehiscentibus, quasi poro lato hian- 
tibus. Corpus stérile fungiforme, apice rugosum, 

2. DisGosTiGMA? GRANDiFOLiuM , Choisy lo Zolling. , Verz.^ 
p. 150, et {. c, p. &â8» tab. II (specim. fruetiferum, imperfcctum 
ideoque planta quoad seelionem dubia). 

Ile Bima, archipel Indien (Zolling., n* 1152, fide Choisy). 

3. DlSCOSTIGMA MER6UEN8E, Nob. 

G. merguensis^ Wight, Illustr.^ p. 122, et Icon.^ tab. 116. 

Foliis breviter petiolatis ovato-oblongis v. oblongis sensim 
acuminatis obtusiusculis coriaceis venis tenuibus patentibus non 
valde approximatis leviter arcuatis, phalangibus fl. masc. polyan- 
driSy baccis immaturis oblongis. 

Mergui (Griffith). 

Nous n'avons analysé que les fruits jeunes de celte espèce. 
Wight en figuré les fleurs mâles, et suppose que les anthères 
s'ouvrent transversalement, ce qui veut dire, sans doute, que 
chaque loge s'ouvre au sommet par une large fente. Égaré par 
celte expression , Choisy a cru qu'il s'agissait de la déhiscence 
circulaire d'une anthère à loge unique, et a rapporté le C. mer' 
guensis comme synonyme à son Hebradendron eugeniifoliumy dont 
ses feuilles seules, à nervures relativement peu serrées, suffiraient 
à le distinguer. 

Sect. U. — TERPMOPHTLLUM, Nob. 

Terpnophyllum^ Thwaites in Hook., Journ. and Kew Gard. 
Mûe.^ VI, p. 70, tab. 11 c. {genericè). 

Phalan'res staminum petalorum basi adhérentes. Pislilli rudi- 
menlum minutum. Staminodia fl. fem. plura, pluriseriata. 
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û. DlSCOSTICHA /BÏLAKICL'JI, Nob. 

Terpnophi/ilum ceylanicum, Thwaït. 
Cejlaii (Th\v;iilps). 

5. DlSCOSTICBV ACIJMINITIIM, Noi). 

Terpmpkyllnm acuminaluvi, Tliwaîl. 

Ceyian i^Tliwailes). 

Bien que l'aiiliérence des ptialanges slaminales avpc la base des 
pétales et li! nombre assez grand des slaminodes soient des cjirao 
lères très remarqimbles, nuus ne croyons pas néanmoins [louvoir 
leur accorder une valeur gcnéritiue. Les grainesdc ce sous-genre, 
telles ([lie les a dessinées M. Thwailes, répondent A celles des 
Discosligma ordinaires. 

Gen, XXVIIl. — OCHROCARPDS, Du Pet.-Th. 

Tovomilœ sp. , Catnl). — Choisy, Guttif. de l'Inde, p. 21. 

Flores verosimililcr polyganto-dioici, masculis ignotis. Pseuda- 
hermaphrod. Calyx diiiliylhis, primum clausus, mox in val- 

vas 2 apertus. Corolla Slatiiinn pliira (plus minus erœta) sub 

ovario uiiiseriafa, filamcnlis basi brcvitcr coiilluonlibua v. sub- 
liberis, anilieris bilocnlaribiis, rirna laterali ulrinque debisconti- 
bus. Ovariiim 4-(i-locularc, stigmate crasso, umbonalo, sessili, 
répande 4-6-lobo coronatum. Ovula in loculis solilarin, angulo 
inlerno afiixa, adscendentia, anatropa, micmpylc infera. Bacca 
oligosperina, seniiiiibus pulpa interna pcricarpii (pseudo-arillo) 
invobitis. 

Arbores madagascaricoses, foliis fcmatis et oppositis, cymis 
nxillaribns, breviter pedunciilalis, semel et bis Irichotomis, patid- 
floris. Kmbryo pseudo-moi locolyledoneus (Thouars), nem[ic ligclla 
maxima cotyledoncm menliente. 

1. OciiRocARPLs mabacvscariessis, Thouars, ^'ov. gen. Madag., 
p.5. 

Foliis Icnialis v . oppositis lincari-lanccolalis, aculiusculis, iicrvo 
mcdio vatido, lalendilius crobris palcntibus, vcnulis reticulatis. 
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Madagascar (herb. DuPelit-Thouars, in Mus. Par.)— quelques 
feuilles isolées, sans fleurs ni fruits, avec réti()uette : Ochrocarpos, 
t. 98 b, et la note : Polyp. ovar. supero^ GuUiferœ. Tab. 58, frucl. 
tantum. 

Nous prenons un peu arbitrairement cet exemplaire, réduit à 
quelques feuilles et à un fragment de rameau (anguleux, à épi- 
derme jaunâlre), comme type de VOehrocarpos madagascariensis 
de Du Petit-Thouars. 

2« OCHROCARPUS GotIDOTIANUS, Nob. 

Tovomita Goudotiana^ Cambess. mss. in herb. 

Foliis ampliusculis (2 decim. longis, 6-8 cent, latis) angusle 
euneato-oblongis apice rolundis v. retusis hm in petiolum lon- 
giusculum attenuatis coriaceis, cymis axillaribus bœviler pedun- 
culalis paucifloris, ovario brevi subgloboso /i-loculari, stigmate 
fungiformi crasso obsolète quadrilobo slaminibus tenuissimis 
stipalo. 

Madagascar (Goudot in herb. Mus. Par. et Cambess., ann. 
1830). 

Arbor excelsa, Hippocastani facie (Goudot). Foliorum situs non 
visus. Flores pedicellati, ampliusculi, verosimiliter aborlu dioici 
V- polygami. Calycissub ovario accretojam rupti valvœ 2, oval», 
crassse, plica marginal! nerviformi ornalœ, haud nervosœ. Peta- 
lorum jam delapsorum cicatrices inserlionis qualuor 2 sepalis 
alternée, 2 opposite. Stamina (efœla) 25-30, uniseriala, annulo 
hypogyno prominenti inserta. Filamenla brevia, filiformia, basi 
breviter confluentia v. sublibera. ÂnlhersB discoideœ, orbiculatœ, 
verosimiliter stériles. Ovarium subglobosum, brève, crassum, sti- 
gmate fimgiformi, lato, crasso, marginerepando, sublobulatopilea* 
tum, lobis quatuor obsolète [sulcis tenuibus limilatis , superficie 
rugis impressis areolatis. Ovulum in loculo quovisangulo interno 
infra médium peritrope aflixum, hilo micropylîB proximo. 



1 
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'■i. OcrmocAiiPiis EvoNTuniDEs, Nob. — Frulescens, foliis iti 
rainis ramiilisqtie Inlescenlibus oppositis obovalis v. obovalo- 
oblongis bnsi cuneatis a[)ice scepius rotuttdalis v. emat^inniis 
pctmincrviis, peduiiculis axillaribus unifloris brcvibus cuin pcdt- 
cello cîs longiorc articulatis, ovario (accrclo) ovuitJeo, stigmate 
ampki fi-lubo lubis !2-^crcnalis coroiialo. 

Mailttf^ascui', Vuh<imar (Richani, Boivin in herb. Mus.). 

Fruclus jccretus oliviformîs, substantia pcricarp» résilia lliiida 
âavesceiite repicla . Ovula aiigulo inim'no loculurum pellatim alfixa, 
micropyieiiifeni, raptjc aiiscendente, ventrali, norvis îiiiisobso- 
letigex hilo rndiantibus. 

A. OcMBocAHPus CiiAPELiERi, Nob. — ArboF ramosissiina , 
ramiisculis icrclibire, foliis lcriiatisv.opposilis,obovatO'lnnceoIalis 
obtiisis V. obsolète acuniinntis penninfirviis fusorsi'oiitibus in pcfio- 
him brevem alletiiialis ; pedunculisbrevibiis unifloris, ad médium 
articulalis, ovnrio (arcreto) ovoidco (avcllana: niagniludine) sti- 
gmalu uaniuso pilcalu. 

Madagascar (Cbapdicr, bcrb. Mus. Far.). 

L'iÎL'haiililloii de l'herbier dii Muséum est accompagné d'une 
note manuscrite de Chapelier que nous trauscrivona : « Cet arbre 
très bitinctiu » ordinairement lufi rameaux leniés un qualernrs en 
forme de vcrlicilles, ainsi que les ramifications supërieures qui tuml 
fort rapprocliées et vertes, garnies de feuilles opposées et quelque- 
fois teriiées, soutenues par des pétioles courts ; vUetî sont uvates- 
oblODgiies, uUuscN, très entières, roides, un peuëpaisscs, glabres 
et luisantes, vertes des deux côtés, sans nervures bien apparentes, 
un j»eu coiirtuflules sur les iMirds. Fruits naissant vers rextrémilé 
des rameaux opposés, soutenus par un pédoncule articulé en son 
milieu, souvent accompagne de petites folioles sins artirulaiton. 
Ils sont cliarnus, jaunâtres, oblouj^s, garnis îi leur base d'un culyce 
qui est coui[H)sc de deux folioles concaves, arrondies, opposées, 
raboteuses et consislaules, terminées par un sligiualc sessile en 
plateau [ici'sisljnil. à qualrc écli;incrurcs, Insipii'lles sont un pru 
dentées ; leur inténcur est garni de quatre semences à subslauec 
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jaunâtre, et remplies cVun suc visqueux, tenace, verdàtre et un 
peu odorant. — On tire, par les incisions de cet arbre, une espèce 
de résine qu'on appelle Vazotuine. » 



Ici se terminé la série des Garciniées. Rattachée assez naturelle- 
ment aux Moronobées par le genre Xanthochymxis, aux fleurs pen- 
tamères et pentadelphes, elle vient aboutir aux Calophyliées par 
le genre Ochrocarpus^ que son calice bifide rapproche déjà des 
Mammea. 



{La suite au prochain volume. \ 



LE GENRE ALBIZZIA Dcrazz., 



Il y a quelques mois, j'ni décrit dans ma tlièsti inaugurale (!), 
en même leiuiis (|iiej'cii étuiiiiiiii les propriélcs médicinales, une 
espèce nouvelle du genre Albizzia, VAlbiszia anthetminUiica 
Ad. Br., encore inédite à celle époque, cl que M. le docteur 
Cdurbon avait rapportée d'Abyssinle l'an dernier. Amené à étu- 
dier en dél:ul le genre Atbissia^ je n'ai pas lardé à reconnaiiiv 
qu'il y avilit quelques espèces de ce gcrire à décrire comme non- 
vcltcs, et de meilleures deseriplions à donner des espèces déjà 
connues. C'est ce qui m'a engagé à entreprendre la monographie 
dont la première pnrlic psinitt datis ce volume. 

Le genre Atbizzia a été décrit pour la premi^^rc fois, comme 
on suit, à'ms un Iravnil do Boivin (2), qui oile Durazzini comme 
auteur do ce genre, mais sans autre indiealiun. ]! ne m'a pas été 
possible, non plus qu'à .M. Benlliam, de découvrir on Durazzini 
aurait fait celte publication. Quoi qu'd en soit, le genre Atbissia 
fut adopté par M. Bcntliam dans ses travaux sur les Légumi- 
neuses (S), par iM. J.-l). Hooker dans son ouvrage sur la Flore 
du Niyer (Û)L, et par M.Miquel dansson/^/ora/ndtffifîatot)œ(5). 

Nalurcllemenl, le nombre des espèces comprises dans le genre 



(1 ) I)ti Unifagei employés en Abyisinie, ihèse pour lo doctoral en miklecine. 
Paris, 1861. 

(2) Ktinjdopvdkdu XIX' siècle, t. [1, p. 3î. 

(3) nookcr'9 Co:idOH Joun\al of Bolatoj, t. III, 84. 
(i) Mijer Flora, p. 32i. 

(5) Tome I", paseif.. 
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a toujours été croissant. Limité à huit dans le travail de Boivin, 
ce nombre montait à vingt-quatre espèces, empruntées pour la 
plupart aux Acacia, dans la monographie de M. Bentham, et, 
grâce aux nouvelles découvertes de MM. I.-D. Hooker, Blume et 
Miquel, il s'est bientôt élevé à trente-quatre ; il sera encore aug- 
menté à la fin de cette étude. 

On ne connaît pas à'jélbizzia en Amérique; ce genre y paraît 
remplacé par les Acacia et les Calliandra. C'est en Abyssinie et 
au Sénégal, à Madagascar et à Maurice, mais surtout dans t'A^e 
méridionale et les iles de l'Océanie, à Java, dans les Philippines, 
dans la Nouvelle-Calédonie, etc., c'esl-a-dire dans l'ancien monde 
et à peu près entre les tropiques, que croissent les beaux arbres 
réunis dans le genre Albizzia. La seule exception à cette règle est 
offerte par VAlbizzia Julibrizzin qui croit dans les forêts, sur les 
rivages de la mer Caspienne. On verra plus loin que les sections 
établies dans le genre, d'après le mode d'inflorescence et la gran- 
deur des feuilles, concordent assez bien avec les divisions fondées 
sur la géographie botanique. C'est ce qui m'a suggéré la pensée 
de suivre ces dernières divisions dans ce travail, et de traiter 
séparément des espèces africaines, puis des espèces de l'Asie et 
de l'Océanie. Pour éviter toute confusion, je ferai suivre les des* 
criptions d'un tableau synoptique, destiné à rapprocher les espèces 
voisines et à faciliter les déterminations. 

Avant de commencer cette monographie, je dois exprimer les 
plus vifs sentiments de gratitude ù M. le professeur Ad. Bron- 
gniart pour les secours que j'ai trouvés au Muséum dans les her« 
biers confiés à sa haute direction. En effet, les plantes récoltées 
en Abyssinie par M. W. Schimper et différents voyageurs, dans la 
Sénégambie par M. Heudelol, dans l'Afrique australe par Boivin, 
auxîles YitiparM. Seemann, et dans la Nouvelle-Calédonie par 
M. Vieillard, m'ont permis non-seulement d'étudier la plupart 
des espèces actuellement reconnues, mais encore d'en créer un 
certain nombre de nouvelles. Je dois encore témoigner ici toute 
ma reconnaissance à mon ami M. le docteur E. Cosson, pour 
l'obligeance avec laquelle il a mis à ma disposition les échantillons 
qui m'intéressaient dans son riche herbier, et notamment dans 

4' série. Bot. T. XIV. (Cahier n*» 6.) * 24 
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les colleclions do l'Inde r|ui Lui ont éié envoyées ic Londres p;n' 
UM. Ilooker. 

ALBI2ZIA Durazz. ex Uoiv. Encyd. du XIX' tiède, t. il, 
»2;Bentli. in Hookefs lond.Journ. of Bol., \, b'21, ci 111,86; 
Walp. Rep., V, 595.— Arbores vel fiuliccs saipissiinu inertes, 
raniulici pnbeulibus, slipuUs dccidiiis, l'oliis ainpliti tiiiiiiimiLis, 
glsndiilosU, aliquando sensitivis. Flores numerosi, capitati, ca- 
pitulis fusciculiilo-paniculalis, spicalis vel umbellali», 4-G-lobalij 
calyco ttibiiioso-cariipanulato ; cutullu iiiriindibujirurnii ; siaiiu- 
nibiis indefiiiiliR, purpureis, basj in tiibiim liben(iii ruatjlis; 
anlliem niinimis, orblculalo-didyniis; pvariu clongalo; stylo cn- 
piHiicco, olongiilo ; stignisilo Intih'^'o. Ugiiinen 3-8-sperniurn, 
I plano'Compressum, siccuoi, elongatum, debiscens vel indchis- 
ceiis, in arlieulos non scce^Jens; funiculits filiformibus, malui-u 
flexuoMs ; sciujnibu» oibicuiuribus. 

âaË|>e G inediis capituli tloribus, ila t'ursau monstrntisis, Albiz- 

fiarum, eliain ex omnibus ita nornialibus A, refusce Benth. et 

^. lomenielUB Mif|. Iloriliuîi extierluti stauiineu» nibus (.vroljam 

plus minus snpcral. In ijuo unico cbaraetere, Inbo longe fAserto, 

• nitiiiir genns Zygia P. Brawne, eujus frndiis, Floi-ae sencga- 

leum aiiclnribus aliisrpic bolaiiieis iguoiuit, idem cerie uUpie 

, Albizzice appnrel. Ilaqiic liuic )$enerl diibinni lit an vera fideti 

' Rdliibunda sil; quanipiao), (|uuin a cl. Bcniliui» snâcuptum fuorit, 

k non tanta nobis eril liducia ut hoc ncgligarons; venimiamcn fulu- 

m investigaluribus Zygia volut parvi prelii Taciendum genus 

faisce litluiis nolabitur. 

Cœlcinm Atbizzia ab Acacia slaminibusiii tubum coalitis, non 
in euptilam brevem vel liberis, ab Inga foliifi bipinniilis rnictnque 
siccû, a Caltinndra tubo slamineo libcro nec eorollae adnato dif- 
fert. Quod si fructns ratio habetur, ah Artkrosporio legumine non 
in articulos dilTraelo, a LysHoma mai't^iiic non incrassanle libero 
reeedil. 
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I. — SPECIES AFRICANiE. 

l"" mCROPHTLLiB. 

l. Albizzia sericocephala Benlh. in Hooker's Ij)nd. Joum. of 
Bot.j III, 91 ; Walp. flep., V, 597; Acacia sericocephala Fenzl. 
in Pl. Kotschyi eœsicc; Inga sericocephala A. Rich. Tent. FI. 
Abyss.j I, 236. — Kotschyi ikr nubicum, n° î294 ; Flora œlhio- 
pica, n'244; Schimp. It. Abyss,, sect. 2«, n^«818 et 883; 
Quarlin-Dillon Exsicc.^ n° 35. 

Ârbor parum excelsa (Kotschy); ramis inermibus, griseis, 
cylindriciS; rugosis, ramulis petiolisque cinereo-tomentosis, su- 
pulis parvis décidais. Folia ovali-lanceolata, fere semipedalia, 
junipra rufo-sericca, petiolis basi glandula una prpminente in- 
structis; pinnis20-32-jugis stricle superpositis ; pinnulis multi- 
jugis, sessilibus, linearibus, obtusis, nervo mcdio notatis, supra 
nigro-viridantîbiis, pubescenlibus, subtuspallide tomentosis. Flo- 
res capitali, sessiles, cum foliis una surgcntes, pedunculis axilla- 
ri|)us 2-3 brevibus, rachidis partem pinnis deslitutam subsequan- 
tibus, in panicula lerminali congeslis ; calycc lubuloso 5-dentato, 
sericeo; corolla infundibuliformi, ad lertiam parlem 5-parlita, 
serîcea, calycem subduplo snperante; tubo stamineo corollani 
aequante. Legumen 5-6-spermum, indebiscens, pedicellaluni, gla- 
brum, 6-8 poil, longum, 1 poil, lalum, folia subaequans, c|iarla- 
ceum, basi acutum, apice rolundatum. 

Crescil in Abyssinia prope Debra-Sina^ circa Add'erbali et prope 
Addheugeurmnl^ x\Oï\ \ivocu\ a convalle fluvii Mareb (Quarlin- 
Dillon), liVOçcDscheladjeranne in convalle fluvii Taccazé^eÀ propp 
Guendepta^ in regno Tigré (Schimper) ; in regione Sennaar el ad 
pagum cordofanum Milbes (Kotschy), mense aprili florens, mensi- 
bus sept.-dec. fruclifera. 

2. Albizzia a ffinis, n. sp. — Schimp., envoi de 1853, n* 845, 
rtrfe 1855, n» 1548. 

Frutex ramis fere cylindricis griseo-erubescentibus, niaculis 
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pailidioribiis notalis, ramnlis petiolisqiie et Tuliis junionbiist paltidft 
flavo-sericeis, stipulis minutissimis deciduis. Folia semipedulJa, 
stricte eloiigiitu, potiolîs bnsi glaiiduln una prominciite urbiciiiari 
inslructis; piiinis circitcr âO-jugJ», siricte siiporposilis; pinnulis 
25-30-jugis sessilibus linearibus, nervo-iuedio nofalis, supra 
nigrcsceiilibiis, subliis gluuco-sericeis. Floi'es magni, cnpitali, 
ante folia nala surmontes, pMlunculis 3-3 axillaribus, brevtbus, 
rachidif; parlem pinnis deslitutam subee(]iianlibus, in panicula ter- 
minali congeslis: calyce lubnloso 5-dentato, sericeo ; corolla in- 
fundibulirormi ad lerliain p;irlcni 5-p;it'til:i, calyrcm diiplo sii- 
pemnlc, scricca ; lidio slaniiucn corollaii) œquanle. Legimipn 
S-S^-spermiim, indehiscens, pedicellatum.glabrum, midio lotigius 
el lalins qiiam in prîecedenle spede, fere pédale et folia luullu 
stiperaiis, 2 poil, laliim, basi subaculiim et n[jicc roliindnliim. 

Cresrit in Abyssinia, propc Dsehetadjeranne ef Sahra ad 5000 
pedum allilndinem, mense aprili tlorens (Si-binip.)- 

Obs. — Praecedenli spccici proxinia, ab ea longiorc cl laliore 
fruclu Facile distingnitur. 



3. ? Âlbizzia pohjphylla, n. sp, — Bernier. Q'emjoi, n'IQl. 

Arborramis tiigresceiitibus, maculis albis nutatis, i-amulis pt?- 

liolisfpie subfcrruginco-lonicntosis, slipiilis deciduis;. Fulia lan- 

ceolalo-oblonga, 5-polI. circiler longa, slriclc eloiigala, petiolis 

r basi glandula iina promincntc orbiculari concava instruclis; pinnis 

* SS'30-jugis, stricte tiuperpositis ; pinnulis pcnnullis sessilibus 

linearibus, supra nigrcsccnlibus, subtiis glaucescentibus, ntriiique 

pubcscentibus. Flores capitati Legumeu 5-speniium, indeliiii- 

cens,6-7 poil, longum, 2 poil, latunt, gynophoro 1 poil, longo 
stipitatum, rcrruginco-fomentosnni, basi aciilc nttoiiuatum, apioë 
rotundaliim, stylo parlim pcrsistcnle mucronalum. 

Crcscit in parle septentrional! n\%\i\^ Madagascar, loco dicte 
Diego-Suares (lïcrnior). 

Haiid sciu an niimcriis 162 (Bernier, Exsicc, 1835) etiam 
inlcr /^/6iszia5nii('ro|iliyllas sit poiienduni, vernni absiint llnres. 
Korsan Âlbizzin /iernirri? 
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A. AUrizsia altissima Eoàk. fil. iVt^er //orai p. 332; Walp. 
Ann.^ II, hl . 

Arbor ramulis petioHsque ferrugineo-puberulis^stipulis subulatis 
deciduis. Folia /i-6poll. longa, petiolis basi et inter suprema pinnur 
larum paria uniglandulosis ; pinois 5-6-jugis; pinnulisS-multiju- 
gis, lineari-oblongis'', inœquilateribus , glabris. Flores capilati, 
sessiles, glabri, pedunculîs solitariis axillaribus, capitulis muUi- 
floris, calyce tubuloso 5-fido, corolla calicem dimidio supërante. 

Crescit in Nigritia, ad Cap. Coasty et ad Aboh. 

Obs. — Speciesame non visa. 

2'' PALCIFOLIATiE. 

5. Albxzzia Isenbergiana Benth. in Elook. Ijond. Journ. of 
Bot.j I, 527, et III, 91; Acacia Isenbergiana Schimp.; Inga 
Isenbergiana A. Richard Tent. FI. Abyss.^ I, 236; Albizzia 
Tsideno Foum. Thèse inaug. — Schimp. It. Abyss.^ sect. 1*, 
n* 275, et envoi de 1858, n" 1683. 

Arbor ramis pallide fuscis, cylindricis, striatis, junioribus rufo- 
villosis, stipulis deciduis. Folia ovalia, patentia, 10 poil, circiter 
longa, petiolis tomentosis, basi glandula una prominente orbiculari 
concava instructis; pinnis 8-11-jugis; pinnulis circiter SO-jugis, 
sessilibus, oblongo-linearibus, obtusis, falciformibus, basées trun- 
catsB angulo superiori insertis, nervo submarginali notatis, junio- 
ribus rufo-villosis, dein supra viridibus hirsutis, sublus glauces- 
centibus. Flores capitati, post folia nata surgentes, pedunculîs 
2-S axillaribus, in panicula terminal! pauciflora congestis ; calyce 
5-dentato, sericeo ; corolla calycem subtriplo supërante, laciniis 5 
ovalibus ad tertiam partem fissa ; tubo stamineo brevi; staminibus 
semipollicem longis. Legumen glabrum, rubidum, basi ovale. 

Crescit in Abyssinia, in area domus christianse missionis A doua 
et circa Amba Sea, mense junio florens. Vulgo Tsideno. 

6. Albizzia Forbesii Benih. in Hook. Lond. Jown. of Bo^, III ; 
Walp. flep., V, 598. 
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Arbui' raiiiis griseis, iiluculis ttavi?. liolalls; ratnulis petidi:.- 
que velutino-pubesw-entibiis, slipulis parvis deciduis. Folia par\-j, 
S-3[>cill. loiigu, uvatia, petiolo glandutis orbicularibus inter pinna.^ 
mstnicto; piiinis 2-à-]ugis; pitinulis tO-15-Jtigis,falc3tn-obloi)jiit 
oblusis. iiervo submarginaU iiolatis, iitrinqiie rufo-sccicris vel 
supm demjim glabriilis. flores capilali, ses^ïles, ciim fotiis uni 
surgenles, lufoserim ; pL'dimculiiJ axillaribus longiiisctilis ; calyce 
Cûinpsnulalo 5-deiilato; corolla calycem vix tiiiplo suiiei-antp; 
ovario siibsessilj glabriuscolo. 

Crescit ad simini Delagoa^ in AlVicuî ura orieiilali[Forbes), 

8" 0BTUS1F0LI£. 

a Foliolis basi sursum dilatatis, deorsum attenuatis. 

7; MfixsiaQuartiniana Wnlp. niss. in Ann., Il, iôl ; Inga 
Qwtrtiniana A. Rich. T$nt. FI. Abyss., I, 285. 
, Arboi ramis griafto-albidis, cylindricis, higusia, rabiullà pe- 
tiolisqtie atru-rubktis , vlllosis. FoHa maxima, jilusqnam ptMlntiiu 
K'ite patetitia, nt)loiiga, petiolii; glandula iiiia magtia orbiciilari 
concavaadbasitnipcliolulisqueparva ad apicem inlcr dnasexlimas 
piiinulas Jiislrui^litïipiiinis^-jugis; pitiiinlis 8-12-jugis, nlliplicis, 
basi siirsiim dilatatis, lifiorsum aticiniaiis, iiprvo fure metiio in>- 
tatis,apiccniiici'ouatis, supru alro-viiidaïUibus, piibeiitibus. subtiig 
cinerco-lonieiitosis. Flores uapitali, pwluniMdJs axillaribus 3 poil, 
tongis. Legiiiiicn 10 [kiII. loii^iiin, 10 lin. latum, basi atteniia- 
tum, piibcruliim. 

Crcacit in Abyssinia liaud procnl ii llnvio Mareb, mcnsc octobre 
fnictilera (Otuirtin-Dillon) . 

8. Albizzia elliptica, n. sp. — Scliimp., Envoi de 1854. 
nM087. 

Arbor ramis cnssis, griseo-flnvis, pclioHs enibescenlibiis, 
pnbei'ulis, l'vlindricis, slipulis deciduis. Foliola maxiiiia, lere bï- 
pedalia, oluivala, peliolis plandtila iina orbicnlari roiicava pro- 
mint^nli ad baslm, peliohdisquu apicc intcr duas suinmaspinnutas 
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instruclis; pinnis 8-jugis; pinnulis 8-12jugis, summum versus 
numerosioribus, ellipticis, basi sursum dilatatis , deorsum atte^ 
nuatis, nervo-obliquo notatis, mucronulatis, supra pallide nigre^ 
scentibus, puberulis, subtus pallide villosis, junioribus primum 
rufo- dein niveo-sericeis. Flores capitati, villosi, pedunculis elon- 
gatis puberuliâ i-2 axillaribus, calyce tubuloso - campanulato 
5-denlato, mediam corollam superante; corolla laciniis linearibus 
6 fissa. Legumen bivalve, 3*& poil, longum, 1 poli, latum, fera 
glabrum. 

Crescit in Abyssinia, prope Lœgga^ ad 5000 ped. altitudinem 
(Schimper), mense maio florens. 

9. Albizzia pallida. — Acacia malaeophy lia Steud An Schimp. 
it. Abyss. , sect. III^, n"" 1578 ; Inga malacophylla A. Rich. Tent. 
FI. Abyss. y I, 235, part. 

Arbor ramis cylindricis, griseis, macùlis prominentibus albis 
notatis, ramulis petiolisque et foliis junioribus primum ferrugineo- 
yelutinis, stipulis deciduis. Folia pednlia, obovata, petiolis adultis 
flavo-erubescentibus glandula una orbiculari concava promineute ad 
basim, peliolulisque iuler duo summa pinnulnrum paria instruclis; 
pinnis6-jugis; pinnulis 10-15-jugis, summum versus numerosio- 
ribus, ellipticis, basi sursum dilatatis, deorsum altenuatis, nervo 
bbliquo notatis , mucronulatis, supra pallide viridantibus, glabris, 
înflrâ cihereo-villosis. Flores capitati, villosi, pedunculis axillaribus 
elorigatis puberulis; calyce longe lubuloso ft^dentato, mediam 
cbrollarn superante, corolla laciniis linearibus ft-fissa. Legumen.... 

Crescit in Abyssinîa , in domissis ad fluvium Taccazé prope 
Dscheladjeranne^ mense a|)rili florens (Schimper). 

QuaB species, prœccdenti valde affinis, ab ea flore ft-lobalo pîn- 
nulîsque pdllidis dififert. Difficile est intellectu cur ista in eodem 
numéro ac Albizzia malacophylla vera a cl. Steudel confusa 
fuerit. Caeterum nullum mihi dubium est quin Schimperi itineris 
n" 521 2" sectionis ad J. malacophyllam veram sit referen- 
dus, quoniam ha3C, fide A. Richard, A. /em/g^tneœ est proxîma ; 
etenim specimina sub n"* 521 distributa A. ferrugineœ propius 
accedunt quam speciminibus sub n"" 1578 missis. 
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10. Albizzia malacopkytla \V:ilp. insii. iu ^nn. II, &57 ; Aca- 
cia malacophylla Steiid. in Schimp. it. abyss.^ sclI. 2., n* 521 j 
Inga malacophylla A. lïiciiai'd Tenl. FI. Abya. , I, 236, 
pari. 

Arhor moiiice elata, niniis lortuosis, pallitle flavis, ranuilis 
fernigineo-rubidis, petioHs dense griseo-hirtellis, slipulis deeiduis. 
Polin semipedaljâ, ovoli-oblonga , peliolts glandula iinn orbictilari 
concava proininenle ad basim, peliolisque inter tria ultimu piniiii- 
larum paria instructis ; pinnis/i-6-jiigis; pinnulis 7-8-jugis, 3 lin. 
circiler latis, medio nervo nolalis, elliptici&, basi sursuni dilalaiis, 
Jwirsum atlenualis, mucronulatis, supra pallidc nigrescentibus, 
in nervis et ad niargincs cilialis, intra dense rufo-hirlellis. Flores 
sericei. Legiimen folia paulo superans, û-|ioll. longura, apir-e 
rolundatiim. 

Crescil iii Abysslnja, îii planilic motitam calidu, inter Schiré 
et Sana. ^ 



H. Jlbiszia ferruginea Benlli. in Hook. Lond. Joum. df 
Bot., III, 88; Walp. Be/)., V, 596 (excl. syn.); Inga ferruginea 
Tent.Fl. Seneg.,}^ 236; non Acacia ferrugineaVtC. nec Hassk. 
— lleudclol F'oy. dans la Sénégambie en 1857, n° 881 . ■ ^ 

Arbor ramosa , ramis nigresccnlîbus, maculis fulvis notaliB»" 
ramulis petiolisfpie cl peduncults dense ferrugineo-velulinis, sli- 
pulis deciduis. Folia scmipedalia, uvalia, peliolis basi petioIulis([ue 
iiiler duo ^umui» pitmularurn [Kiriaglandula una orbiculah insU'uc- 
tis ; pinnis 2-6-jugis; pinnulis 10-1 1 -Jugis, ellipticis, 3 lin. circitcr 
lalis, mediu nervo noiatis, basi sursum parum dilataiis, deorsum 
rotundatis, supra lucide viridanlibus, in nervis et ad margines 
ciliatis, iiifra fcrruginco-veliiliiiis. Flores capital!, scssilcs, pedun- 
culis axillaribiis, saepc geininis, creclis, foliis dimidio minoribus; 
calice tubnioso , 5-denlalo , nifo-pubcscenle ; corolla o-iida, 
calyeein duplo superanlo, apicc villosa ; slainiiiuni fdanicntis atro- 
rubris, aÊitlicri-s flavcsceiitibits. Lcguincn .... 

(jcscit in oryzolis pnipe Albreda ad Gainbiam (l.cprieur) et ad 
ripas Hiiniinis Hio~Nunez (Heudelol). 
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Obs. Quse species a prsecedenti ramorum et foliolorum colore 
satis discrepat, eliamsi proxima. 

12. Albizzia rhombifoliaBenih. L c.^ III, 87 ; Walp. Rep.^ V, 
596; non Mimosa rhombifolia Pers. — Heudelot, Foy. dans la 
Sénégambiej n* 735. 

Arbor 28 ped. elata, ramis nigrescentibus, petiolis pube ferru- 
ginea dense velutinis, stipulis deciduis. Folia 5-6 poil, longa, laie 
ovalîa^, petiolis inter pinnas inferiores, petiolulisque inler suprema 
pinnularum paria uniglandulosis ; pinnis 3-jugis ; pinnulis 6-jugis 
irregulariter quadrangularibus, 1 poil, longis, &-5 lin. latis, in- 
ferioribus minoribus, baseos insequalis truncalœ angulo inferiori 
insertis, supra viridibus, glabris , eleganter pennatinerviis, infra 
glaucescentibus, pilis ferrugineis passim in nervis sparsis. Flores 
capitati, pedunculis longis, folia fere superantibus, 3-geminis; 
calyce campanulato, ad mediam partem 5-partito ; coroUa alba, 
fragranti, 5-parlita, calicem duplo superante, apice ferrugineo- 
tomentosa; tubo stamineo brevi. Legumen 3-/i-spermuni; 
oblongum. 

Crescit in Senegambia, ad ripas fluminis Rïo-Nunez^ mense 
januario florens (Heudelot). 

? Var. a glaberrima. Albizzia glaberrima Benth. /. c; Walp. 
Bg)., V, 596; Mimosa glaberrima Schum. — Beskr., P/.Guin., 
tfS2l. 

Crescit in Senegambia. 

Pinnulis glaberrimis ab A . rhombifolia^ secundum descriptio- 
nes a cl. Bentham éditas, fere unice discrepat. A cl. J.-D. Hooker 
pro varietate ad ji . rhombifoliam perlinente habetur. 

13. Albizzia viridis^ n. sp. 

Arbor ramis nigrescenlibus, cylindricis , maculis paliidioribus 
notntis, stipulis deciduis. Folia fere pedalia, ovali-Innceolata/ pe- 
tiolis eglandulosis? pinnis 8-jugis; pinnulis 5-9-jugis, summum 
versus numerosioribus, baseos inœqualis truncalse angulo infe* 
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riore insèrtis , supra viridihtis, friabris, infra jinllidioribus. PlWes 
.... Knictns4-poll. longiis, û-spernuis, apico nitliisiis. 

Crescil in iiistihi Madaffascar.? ( ïlerb. Dupclit- 

Thouflrs), an in aliiiito horto bolanico ciilla? 

ik. Albizzia purpurea Boiv. mss. in lierh. MUs. Paris. 
{Bœsice., n" 2251). 

Arbor ramis grîseis, mncnlis fuivis proniincnlibns variegatis, 
I hinulis ftilvis, strinlis. Fulia triangnlarin , pctiolifi bnsi el inter 
r )iinm!i pintinnim paria nniglnndulosis; piniiis bijiti^s; ptnniilis 
I ft-5-jii(îis, sessilibiis, ovali-lanccdlalis,! poll.longis, 6-6 lin. I.iiig, 
I ttibiis supromis bssi snrsuin dilatafis, deorsum ntteniiatis, supra 

ViHdibiis, infra pàfuni Klaucesccnlibits, ve! jiiiiioribus glabris. 

FlorM wpitali, p'irpiirei , pedunciilLS nisciculaln-panicutalis. 

Lpgumen longi8simmii,ferc pédale, glabrum, cliarlaceiim, 1 poil. 
' l/SIatiiim, basi ovale, npicè rotiindatuni, niiicroiiuhtiim. 

I , Crcscit in iiisnlis Comorctieibiis, prope Anjnuan. et in însnia 
Nossi-bé, ad ripas rivulurnni, mense iiiarlio Horcns (Doiviii). 

15. Albizxia Boivini, n. sp. ^. taiiffilia Bbiv. inss. in herb. 
Mus. Paris. (Exsicc.^ n° 2767) ; non in EHcycï. du XÈX'tièe^, 
t. Il, 82. 

Arbdr ràfnis nigrt'sceritiljus, gUbi-is. Folia lalîssîme patentia, 
f (>e(io)ts basi cl intcr siinnniiiii pinnanini par uiii^lJlndiilosis, pjtfhis 
St-4-JHgis; pinniilis 4-5-jnpis, suininis quadrannularibus, i poli. 
l/*2lont^s, 6-7 lin. latis, inferioribus rotundatis . minoribns, 
glabris, coriams, summls basi ^tirsinn dilatatis, infra attenuatiâ, 
nervis prominenliliust, siccis suprn liiridis, infra pallidioHbus. 
Flores capitati, glabri, pedunculis axillaribus solitariis; calyce 
5-denlato, corolla 5-lissa, calycem duplo superaiitc. Leguinen. . . . 

Cicsiil in insnla Madagascar, in sinu vulgo dicto DiegoSuares, 
mense decembri florens fBoivin). 
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(3. Foliolis basi deorsum dilatatis, sursum attenualis. 

16. //Ibizzia Lebbek Benth. Le. 87; ^4. latifolia Boiv. in 
EncycL du XIX^ siècle, II, 32, non mss. in herb. Mus. Paris. ; 
A. macrophylla Bo\\ . mss. in herb. Mus. Paris.; Mimosa Leb- 
beck L.; Acacia Ijebbeck et speciosa Willd. Spec, IV, 1066, 
1069. — Lebback et non Lebbeck, apud Arabes, qui plures plan- 
tas dissimiles hac voce nominant ; lignnm nigrum ad Pondichéry 
etihittsula Maurice dictum; Bot* à frire {i) in Antillis. -^ Unio 
itiû. Eœsicc, 1835, n* 92. Het*b. Noëanum, n* 467. 

Arbor circiter 35-pedalis, iramis horizontalibus, ramiilis glabris 
vel vix minute puberulis, viridi-flavescenlibus, macuîîs fuscîs 
ovaiibus hechon albis minimis sparsis; stipulis deciduis. Folia 
magrià, late ovalia, petiolis basi et vix in rachide glandulosis; 
pinhis 2-4-jdgis, obltquis; pinhulis 5-7-jugis, breviter petiolulalis, 
ovali-obtusis, 1 poil. l/21ongis,5-6 lin. lalis, basi sursum attenua- 
tis, deorsum dilatatis, ncrvo primario inter supremam et mediam 
pirtnulae jparlem cnrrente et margine snperiorî subHilcato notalis, 
JuHîorîbus rufo-pilosîs , demum glabrajis, înPra glaueis. Flores 
càpîlatî, magnî, albi, breviter pedicellati pedunculis clongatis, fas- 
cîculato-pàhiculatis ; calyce 5-dentalo ; corolla lobis ovali-acutis 

5 fissa, calycem duplo superantc; ovario sessili glabro. Legumen 
10-12-spermum, indehiscens, longîssirhurn,glabrum, coriàceum, 

6 10-pollicare, inter semina plus mirtiià coarctatum. 

Var. a. Bouréomca Hassk. \u Retzia, I, 208; Walp. Ann,j 
IV, 6oI. [Inga bourbonica Hassk. in Flora, XXV, Beibl. II, 54, 
et in Cal, 291 ; Walp. Rep., II, 906.) 

Pinnulis 2-9-jugis; legumine 8 poil, longo. 

Var. p Leucoxylon Hassk., /. c; Walp., /. c. {Inga Leuco- 
ajy/on Hassk., Cat,, ^291; Walp., Rep., H, 906.) 

(4) Ce nom vient de ce que les gousses produisent, quand le vent les agile 
sur l'arbre, un bruit comparable à celui d'une friture (Boivin). 
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Pinnulis Û-fi-jiigis, infimis cujusque pinnae minoribus el t 

impariljus. Leguminibus pendulis. 

Var. ■/ pubescens. Ramiilis, foliis inflorescetilia(|ue mollileri 
[tiihoscenlibus. 

Var. ^ parvi(lora [Acacia macrophtjlla Bimge). 

Pinnulis paulo angusiioribus, nervo priniario margini supcricwi * 
magis approximato. 

Crescii in .Ëgypto ad Cairum (Delile, Boissicr, Wiest) el ad 
Mass(mka.{D' Noé] in Abyssinia,ad ripas Nili(Coiirbon,£a»tec., 
n' à29) ; in Senegambia prope Albreda ad Gambiani [Fi. Seneg., 
I, 253); in regionc nio;^ainbica (Pclcrs); in insulis Bourbon, ad 
Saint- Denis, Seychelles, ad Mahe, Comores, sdMoHely (Boivin), 
Maurice (Commerson); etiam in Antillis, ad Saint-Domingue (Poi* 
tcau); in Brasilia prope flïo rfe Jojieiro (Gaudichaud, Exsiec., 
n' 709; Weddcll, n»279, cuit.); mensibus aprili et maio florens, 
nov.-dec. fructifera. 

17. Albizzia anthelminlhica Ad. Br. RuU. Soc. bol. Fr., 
déc. 1860 (pi. XIX); Foiini. Thèse itiautj., p. 37; liesenna 
anthelminthica A. Ricb. Tenl. FI. Abyss., I, 253. Inga (lori- 
bunda? FcnzI. in Kolschyi it. nub., n' 295, sine fructibus et 
foliis. 

Arbor 10-18-pcdalis, trnnco grisco, ramulis griseo-rubidi», 
strialis, inacniis albis minimis notalis, stiptdis deciduis, aliipiando 
subiorluosis, floriferis 8-10 poil, in diamelro lalis. Folia parva, 
oblonga, petiolis glandulls ovalis ad basîm pinnarum et suprema- 
rum pinnularum instructis; pinnis 1-fi-jtigis; pinnulis S-S-jugis 
obovalibns, hasi sursiun paruin atleniialis, dcorsiiEn iHIalalis, nervo 
primario inler mediam et snpremam pinnulx partem currenlc 
notatis, supra nigro>vindantibus, glabris, subttis pallidis. Flores 
capilali,»nlc folia nula ex ramrs nudis siirgenlcs, pedunculis plus 
minusve brcvibus, e\ squamis limbriatis oricntibus, fasciculatis, 
brevissime pctiolulati -, cnlycc obconieo, ft-dentato, post anthesim 
superne ad mediam partem lisso, siriato; coraila ealycem duplo 
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superante, &-parlita; tubo stamineo corollam subsequanle. Legu- 
Qien â poil, longum, bivalve, supra mucronatum ; seminibus pau- 
cis, orbicularibus. 

Crescit in Abyssinia, circa Add'erbati (Quarlin-DillonJ, prope 
Massuah (Courbon), et fere in rupibiis siliceis montis cordofani, 
ad Turra (Ko(schy), mense decennbri florens, junio fructifera. 

It* VACROPHTLUB. 

18. Albizzia Jaubertiana n. sp. (Pervillé, Eœsicc.j n*611). 

Arbor 30-pedalis, ramis variegatis, ramulis petiolisque nigre- 
scentibus, glabris, nitidis, slipulis décidais. Folia transverse lan- 
ceolata, late patentia, peliolis eglandulosis?; pinnis unijugis ; pin- 
nulis bijugis, 2 poil, longis, ovali-oblongis, margine erispis, 
coriaceis, subsequilaleribus, petiolulalis, penninerviis, nervis infra 
prominentibus. Flores capitati. Legumen &-5-spermiim, &-5poll. 
longum, rectum y apiculatum, infra basibreviteraltenuatum. 

Crescit in insula Madagascar, ad Ambongo (Boivin ; Pervillé), 
mense februario fructifera. 

Obs. Hanc speciem, scilicet a cl. Boivin inventam, gratissimo 
animocl. comiti Juubert dicatam volui, quippe qui dilecli viatoris 
summa diligentia vitam et opéra illuslravit, ac manuscripla, in 
Musœo parisiensi deposita, inordinem investiganlibus ulilissi- 
mum aceurate disposuii. 

Species ezclosœ : 

A. nefasia Walp. mss. in Afin., II, Û57. Inga nefasia Hochst. 
in Schimp. U. Abyss.^ sect. 2% n. 940; A. Rich. Tenl. fl. 
abyss., I, 237. 

A génère Albizzia fructu crasso et pulposo, necnon ab Inga 
foliis bipinnalis recedit, ac forsan inter Pithecolobia coUocanda est. 

A. inœquilatera Boiv. mss. in herb. Mus. Paris. = Zygia 
Brownei Walp. 

(Cmtinuabilur.) 
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